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Rationelle eft fondéé 
> elle ne regarde Pexpé- 
e une chofe hazar- 
aine s & ne s'arrête ni. 
qui furviennent aux m&+ 
ux circonftances du tems » 
_& du fexe ; mais feulement 
teres indications. 
irurgie Dogmatique eft celled j 
s’appuye fur des préceptes & des … 
ximes ; ; elle confidere la complica- 
À “tion , les fignes & les accidens des 
pe Nics À pen en omettre la-moindre 
- circenftance & la moindre indication : 
1 elle eft beaucoup plus théorique que 
= pratique, & par confequent plus uti- 
.le pour le confeil que pour lopera- 
Mon 
La Méchodique enfin , qui eft fon- 
- dée fur la raifon & fur l'experience» 
n’eft autre.chofe que la Théorie & la 
Pratique ; on apprend l’un & l’autre 
dansle Chapitre fingulier : c’eft le pre- 
_mmier Traité de la ChiPürgic , & celui 
qui’ en renferme tous les pfincipes g Oer 
neraux & particuliers. : 4 
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Dans lequel oni enfeigne com 
vife la Chirurgie , © comm 
la difinite ' CN 


TT A Chirurgie fe divife en Th 
A que & en Pratique ; l’une & I 
tre comprennent quatre chofes. 

Le Théorique explique 1°. ce qu 
Celt que Chirurgie : 2°. quelle eft fa 
matiere : 3°. quelle eft {a fin : 4°. par 
quel ordre on doit l’apprendre. 

La Chirurgie Pratique renferme auf: 
quatre chofes : 1°. ce que c’eft que. 
Operation de Chirurgie , & com- 
bien 11 y en a :2°7. comment il les faut 
faire : 3°. quelle eft la méthode de les 
bien faire : & enfin les conditions qui 
font neceflaires pour les executer avec 
adreffe. : 

Comment connoit-on la Chirurgie ? 

On la ennoît en trois manieres $ 

/ par fon étimologie , par fa définition s 
& par fa divifion. iga 

| Qu’efl-ce qu'étimologie? 

.  C'eft ja fignification d'un mots 
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ain ; & l'autre ebgafia ; 
Cech de-là qu'Ariltoce ap- 
hirurgiens , ceux qui tou- 
ent fes mftiumens s parce que cé’ 
e Chicurgien i fe donnoit autre- 
fois à tous cetx qui travaillojent de la 
main ; mais aujourd’'hut on n'appelle 


-Chirurgien , que celur qui avec mé- 


hade & railon ouetic les maladies du 
corps hutan- pat -Voperauion de la> 
maine 
_ « Qu'eff.ce que Chirurgie? 
Guy de Chauliac, dit que c’eft une 
pa A qui enfeigne lá façon & la mé- 
thode d’operer ; g qu'elle güerie les 
hommes , en confolidant ; en incifant ; 
& en faifant les autres operations de 
Ja main. Tagault Pa défiic, un art 
qur eft propre à guerir les maladies:du 
corps humain par operation de la main; 
& Paré dans fon I; troduction à la Chi- 
rurgie s dit , que c’eft un afc qui en- 
feigne à guerir les maladies, les cau- 
fes, » & les fymptômes qui arrivent au 
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corps humain ; "par operation de Ru 
main. Eo N 
La Chirurgie ef- elle ftre. 
I eft certain quela Chiru 


féparéede l’action ; qu'elle n 
-que dans la sonidan des 
_des préceptes & des théoré 
s’apprennent par la démonftr:cion 
‘qu'elle contient méme des préce | 
‘qui font connofrre les caufés+ des ma- 
“ladies: c'eft pourquoi Giy“ de Chau- 
liac a dit fort à propôs en cette oc- 
cafion ; que l’on pouvoit fe rendre à 
très -fçavant dans la Chirurgie fans 
Vexercer ; de même qu’un Mec ll 
‘peut en fçavoit les RS ans travail- 
Jer dela main. 

La Chirurgie pratique étant la par- 
tie active ; par laquelle nous exécutons 
avec promptitude & avec adreffe les 
chofes que la raifon a fait trouver > ON 
appelle cette partie arr, parce que c'eft 
une habitude que lon ROUE par 
exercice. 

Les Philofophes diftinguent trois 
forres darts, un actif, un contempla- l 
tif, & Fautre effectif ou pratique. Le 
premier n’a pour objet qu'un action 
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iffe rien de fenfible après Poe 
comme la Mufique : le fe- 
contemplatif > qui waen 
vidence de la verité, come 
onomie ; qui fait contempler 
our apprendre la verité de 
iouvemens par des régles infail- 
: le troifiéme eft appellé effectif 
Qü pratique , parce qu'après l’action 
i ik en réfulté un ouvrage y comme un 
tableau, par exemple > après que le 
Peintre a travaillé à ou-uné ftatuëé,après 
que le Sculpteur s’y eft employé. 
_  Tasil une autre divifion des arts? 
j Oüi, on les divife encore en méca- 
niques & en liberaux La Logique qui 
eft l’art de penfer ; Ja Rhétorique qui 
apprend P éloquence ; &.les:Mathémd- 
tiques qui; à proprement parler ; font 
la fcience des proportions., voilà ce 
que} on appelle les arts ltberaux. Quand 
je dis que la Rhétorique apprend Pé- 
Joquence ; on doit fçavoir: qu'elle ne 
fait feulement, aufli-bien que la Poë- 
fie ; que cultiver & polir les: talens 
naturels avec lefquels nous naiffons ; 
car ceux qui ont naturellement le rai- 
fonnement le plus fort, & qui fçavent 
Je mieux diriger leurs penfées pour les 


— dela Crus de Chanti e 
_ propofer aux autres dans un ordre clair «© 
_ & intelligible, ne laiffent epaf 
- fer pour les meilleurs Orateuts 
qu'ils n’euffent jamais apris 
rique, & qu’ils ne parlaffer | 
Breton. De même ceux qui 
ventions les plus agréables, & 
fcavent exprimer avec le plus d 
ment , de grace & de douceur ; ne 
laifferoient pas d’être les meilleurs ` 
Poëtes ; quoique Part Poëtique leur 
für inconnu. Par-là l’on voit que Pé- 
loquence & la Poëfie font des dons de 
nature, & non des fruits de l'étude. 
. Les autres arts où l’on travaille des 
„mains >, font appellez mécaniques ; 
d'un mot grec qui fignifñie quelque 
chofe que Tefprit invente , pour en 
laiffer l’execution à l’adrefle des mains; 
par où l'on voit que tous les arts mé- 
caniques n’ont fien qui doivent les 
faire méprifer , comme le penfe le vul- 
gaire ; au contraire , leurs inventeurs 
ont beaucoup à à loïüer p d’avoir fçù 
trouver tant de chofes fi utiles & fi 
neceffaires à la vie des hommes. 
Qu'efl-ce que définition ? 
. La définition d’une chofe eft un pe- 
tit difcours clair & intelligible , qui 
A iij 
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la nature par le genre & 
ence , comme lorfque l'on ` 
me eft un animal raifonna- 
ft le genre de cette défi- 
aifonnable en eft la difré- 
e que c’eft par la raifon ou 
Rs que Phomme différe des 
maux. On appelle cette défi- 
1 éflentielle, d'autant que lacci- 
He eft celle qui explique la na- 
é de la chole par le genre & par 
une proprieté ; comme quand on dit : 
“Thomme cft un animal rifible , animal 
o “eflléoenre, & ce mot de rifible eft 
k + ude proprieté qui ne convient qu'à 
4 HO 
| Combien faut-il de conditions pour 
i rendre bonne la définition effentielle ? 

Quatre: 1°. il faut qu’elle foir claire 
& intelligible : 2°. qu’elle wait rien de 
Put ; 3°. que tous les mots convien- 
nént à la chofe que l’on définit ; & enfin 
qu’elle foit compofée de genre & de 

_ différence ; comme nous avons dit. 

Il y a bien des chofes que Pon défi- 
nit, où la plupart de ces conditions 
manquent ; mais ce font aufi plåtôt des 
defcriptions ; que de vrayes défini- 
tions. 
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g Omme: tous les jours 
Ç, gens parlent de genr 
de différence, de propre & 
celt ce qui fait qu'on les 
dans le Chapitre fingulier ; 
n’en parlions pas » ah pourroit 
nous aurions omis des chog:s necell 
res. On entend par genre , un mot gé- = 
néral qui fe donne à plufieurs CHOSE 
différentes en UE par exemple > le 
nom d'animal eft un genre , parce qu'i ne 
Convient à toutes: fortes d'animaux » 
{cience à toutes fortes de fciences, & 
art à tous les arts. ‘De même la diare 
trofe ek un genre d'articulation libre > 
parce qu’elle convient à l’énartrole , à 
Partrodie , & au ginglyme > qui font des 
-efpéces d’articulations où il y a du mou- 
vement ; & fi la nartrofe eft un genre 
Rens ferrée, parce qu’elle a des 
efpéces ; qui font la future, l harmonie; 
& la gomphofe. | nr. 
L'on fait de deux fortes de gentea AT 
Pun que Pon appelle généraliffime » 
Vautre fbalterne. Le genre g ERE 
me cft un genre fupréme, qui n’en a 
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y ples la måladie qui renferme toutes les | 
autres  indifpofitions > c’eft un genre 

aliffime. Le genre baline eft 
eur être genre & efpéce s 
centes confidérations 3 par 
g oftéme eft un see PT 


pporte à la ne parce que c’eft 
élle qui eft au-deflus de toutes tumeurs 
caufées par un amas d’humeurs. 
è L'efpéce eft ce qui convient à plu- 
_ fieurs chofes , qui ne différencentr'elles 
$ que par le nombre ; par exemple , 
l’homme eft une efpéce d'animal, mais 
qui différe des autres pat la raifon. 
Chaque chofe a fon efpéce ; par exem- 
ple, dans les animaux à quatre pieds , il 
y en a une infinité d’efpéces qui diffé- 
rent entr’eux par des qualitez ou par des 
propriétez qui leur font particulieres. 
La différence, qui eft une troifiéme 
nature univerfelle ; eff de trois fortes ; 
fçavoir commune > Brppre > & très= 
propre. 
La différence commune eft lorfgu’ une 
chofe difere d d'une autre par un acci- 
< S 


P 


ne : 


_ pour mieux faire entendre 1 


de la Chirurgie de Chauliace TIA à 
dent féparable. Apportons un exemple | 
chofe & 


Un homme qui fe promeni 
le Cours , differe d’un à 
promene afls dans fon cart 
differe, parce qu'il m 
Pautre eft en repos : or. 
un accident féparable , , 
marche pas toijours ; demeu! 
repos à la même place, c eff : aufi ui 
accident féparable , parce qu on t y TAE 
demeure que pour un tems. E 
La différence propre eft lorfquwune ` 
chofe eft différente d’une autre par un 
accident inféparable ; par exemple, un | 
geant differe d’un nain par fa grandeur; 
.& la haute ftature de cet homme eft 
en lui un accident qui n’en peut être 
féparé » parce que la grandeur des 
chofes leur refte toujours , à moins 
qu’on ne les endommage ou qu'on ne 
Tes détruife , comme on le voit; parce 
qu'on ne fçauroit ôter d’une chofe - 
. grande ce qui la rend grande, qu’on 
T diminuë tout autant de la chofe; 
comme fi à ce qui a vingt pieds > On 
en ôte dix, cette grandeur qui étoit de 
vingt pieds, fe trouve réduite à dix. 
La différence très- “propre, c’elt lorf- 
T i 
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Hi une chofe di fere d'une autre par 
‘une dife rence fpécifique ; par exem- 

omme differe des animaux par 

Pefprit eft différent du corps ` 

Ç 4 parce que l’efprit penfe , 

rps n'a quel étendué de fes 


de quatre fortes ; ainfi 
hofe convient à quelqu’ un 3 
d'être Médecin , Chirurgien, 
re , ou de quelqu’ autre pro- 
: feffion, c’eft la premiere forte de pro- 
pre : quand une chofe convient à toute 
Yefpece , comme aux animaux d avoir 
_ deux yeux, c’eft la feconde forte de pro- 
F pre : quand une chofe convient à toute 
 Tefpece dans un certain tems, comme 
-à Phomme & aux animaux de blanchir 
dans leur vieillefe , voilà ce qu'on 
apelle la troifiéme forte de propre : 
enfin ; la quatriéme forte de propre » 
 c’eft Porfqu’une chofe convient à route 
lefpece ; à elle feule, & toûüjours ; par 
exemple, à tous les hommes de rire & 
de pleurer : cat il n’y a qu'eux capables 
de ces propriétez, tous les autres ani- 
maux ne pouvant rire ni pleurer ; & fi 
l'on dit que fi le finge rit , ce font plůtòr 
les mines grotefques de fon vifige qu'un 


_ de la Chirurgie de de Chanliacs ] 
vrai ris. Pour les cerfs , on nous rap 
| porte qu'ils pleurent , lorfque pourfui=- 
= vis pardes chaffeurs , ils fe fent 
bois ; qu'ils fe laiffent to 
tude fur le derriere ; & qi 
Ta téte, ils verfent( dit 
de larmes, qui eft la mi 
teffe qu’ils reffeacent a 
mort., Mais ces larmes 
point plütôt effet des agitati 
courfes extraoadinaires de cet 
car fi en courant ; on {e trouve apré 
tout en fueur, ce qui marque une gran- 
de féparation de lymphe , pourquoi la 
même chofe marrivera-t-elle pas dans 
les glandes lacrimales de ce cerf, qui 
doivent faire une filtration abondantes 
à caufe de la rapidité avec laquelle le 
fang a été porté par les artéres caro- 
tides de ce furieux animal , qui en 
courant donne mille PEP TAE à farete, 
ce qui peut bien obliger la lymphe à fe 
féperer en abondance, quand l'animal 
n’a prefque plus de force. 

L'accident eft de deux fortes, fépr- 
rable, & inféparable. O n appelle acci- 
dent féparable ») ce qui furvient'de nou- 
veau à un fujet ; comme le dormir, à 

celui qui ne dormoit pas ; le cravails 
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toit en fanté. «Ces chofes 
idens féparables , qui ne 
ment attachez à leur fujets 
puiffent féparer , comme 
Jes exemples que nous 
iner : la maladie eft un 
ous peut arriver ; mais 
accident qui fe féparera de fon 
quand on guérira : le travail eft 
| cident qui paffe quand on le quitte: 
_ Je dormir eft de méme un accident qui 
ne dure pas toujours. MT 
L'accident inféparable eft comme la 
oirceur d’un Ethiopien ; qu'un Baig- 
neur ne fçauroit blanchir ; quand 1il; le 
_faveroit, un fiécle : la grandeur eft un 
- „accident imféparable ;. car à un homme 
grand, on ne lui ôte pas fa grandeur 
en le coupant en deux ; ainfi c’eft une 
chofe infèparable ; & quand on eft 
grand» c’eft pour toüjours. Voilà ce 
qu'il y avoit à dire fur les univerfaux 
de notre Chapitre fingulier : fiontraite 
ces chofes plus amplement , on fait 
mal ; parce qu’un jeune Chirurgien 
n’a que faire de Logique , qui eft la 
partie de Philofophie où toutes ces 
chofes font traitées fort au Jong ; pour 


i fe repofoit ; une maladie 3 


“poitrine & du bas S-VentrE » 


de la Chirurgie, font les:maladies qui 
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_ former les jeunes gens au raifonnement. 
Combien la C chirurgie a-t-elle dè ii : A 
žies? E T RE, 
Guy de Chauliac les di 
fçavoir engénérales &en 
générales , , felon Paul 
divifées en parties mo 
dures : les parties mo 
graifle ; les mufcles, Ì 


ir 


dans le crane ; comme auffi tousies 
vaifleaux Giauks 4 ligamens s less 4 
tendons , les nerfs, & toutes les memes 
branes : les parties dures font les osa. à 
Jes cartilages & les ongles. S 
Les parties fpécrales ou particulieres 


‘Jui font fujertes , comme les apoftêmes. a 


les playes, Ies ulceres , les fractures, 


les luxations , & toutes les autres qui 
“demandent Popération de la main, pour 


être guéries avec méthode. 
La Chirurgie fe peut encore divifer ; 
ou par rapport à fes Ft > Ou par 


rapport à fon fujet , & à fes différences ^ 


maladies. Par rapport à fes opérations > 
on la divife en finthefe s diérefe , exé- 
refe , & prothefe : la finthefe unie ; la 


diérefe divife ; lexérefe ote les corps 
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ne je qui manque à la neccffité ou 
tion du corps. À l'égard du 
irurgie , qui eft. le corps 
xerce fes opérations fur 


7 endre par la matiere 

Chirurgie? | 

ntend le corps humain > qui eft 
propre de la Chirurgie , les 
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vent à la guérifon des maladies. 

H Le fujet d’une fcience fe prend auffi 
_ pour Yobjer auquel on rapporte toutes 
les propriétez & toutes les conféquens 
. ces qu'on peut tirer de cette fcience : 
ce mor fe prend encore pour la matiere 
fur laquelle un ouvrier employe toute 
fon adreffe pour faire fon ouvrage. En- 
fin, les Chirurgiens entendent par le 
mot de fujet ; comme nous venons de 
dire, le corps humain. Les inftrumens 
& les médicamens qui fervent à l’opé- 
ration, ne font que le fujet impropre 
de la Chirurgie, en tant qu’ils font les 
moyens pour guérir la maladie & pour 
conferver la fanté, | 
Combien y atil de chofes qui empê- 


les , & fur les ‘de 


Mens & les inédicamens qui fer 


8 la prothefe ajoùte quete vi E 
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 chent de. DS à la Le one la pr Xa 
Mrurçgie ? Dar i 

Il yena trois- g prem 

“difpoñition du malade , o 

“de. fon tempérament 3 
méme la répugnance ni 
les remedes neccifaires 

à fa guérifon. La feconde À 
ou la timidité du Chirurgien >, qu 
ghge, qui craint, où qui ne pre 
pas PE les changemens & les accidens 
qui furviennent quelquefois {i fubite- 

“ment à une playe, qu'onnepeutplusy 
remedier. La trotfiémeeft la partie ma- 
lade ; car s’il arrive, par exemple „guelfi 
les ventricules du cœur ou les grands 
vaiffcaux foient offenfez , la playe eft 
“incurable , à caufe de la perte du fang 

| qi caufe aufli-tôt la mort. Il en eft de 
méme de la lépre confirmée, ou d’un 
chancre inveteré , auquelilne faut point 
toucher ; ou bien enfin lorfque la guéri- 
fon d'unc partie caufe une plus grande 
maladie, comme quand on guerit de 
vieilles hémorroïdes ou de vieuxulce- 
res ; ce qui produit le plus fouvent des 
hydropifies ou d’autres maladies, par. 
la fuppr effion de ces écoulemens, dont 
parle Hipocrate dans l Aphorifme don- 

iéme du fixiéme Livre, ~ j 


Peftomac ; les inteftins , & la 
| ayes en font difficiles àréü- 
à caufe que ce font des 
atiques , comme ont crû 
à quelles ne fe réünifloient 
que par une feconde inten- 
> nature, mais plürôt parce que 
rties font d’une fubffance dont le 
_  iflu eft fort ferré, & qu’elles font ou- 
nèl ire cela dans un continuel mouvement. 
R Combien l’art nous enfeigne-t'il de mos 
yens pour parvenir à fa fin ? 

o AYOS I Y de corriger Pintemperie 
des parties fimilaires : 2°. d’empécher 
Ja mauvaife conformation des parties 
organiques : 3°. de remédier à la folu- 
tion de continuité des unes & des aus 
tres. 

Comme it eft bien dificile de parve= 
pit à la connoiffance de la Chirurgie y 
fans fuivre un ordre méthodique > car 
autrement on travailleroit en vain 3 Jl 
faut que le Chirurgien fçache ce que 
ceft qu'ordre, & combien il y en a 
-pour apprendre les fciences. 

L'ordre eft défini : un moyen eie 
pour trouver ce que Pon cherche; 
pour réduire en art ce e que l’on a Me 
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i K Combien yat ikd ordres | ponr arriver f 


à La connorffance de la Chirur 

Il y en a trois ; fçavoir c 
-pofition , celui ds refolutio 
_vifion, & celui de défait: 


fidène par les rs he c dr un o 
dre qu’il faut tenir pour enfeigner. 


L'ordre de réfolution ou de divifion i 


ceft contraire au premier, parce qu'il 
. commence par les. parties les plus com- 
.pofées , avant que de paffer aux plus 


: fimples ; & qu'il divife le tout en plu- 


- fieurs parties : cet ordre fert à trouver 
ace qu'il ya de particulier dans les fcien- 
ces. 
L'ordre de définition eft celui qui 
‘divife le tout en fes parties ; il com- 
mence par la définition qui comprend 
en peu de mots la chofe que Pon définit. 
Le Chirurgien qui veut connoîtrele 
-corps de l’homme, commence volon- 
tiers par les élemens ; 1] paffe enfuite aux 
humeurs, & va de parties fimples à à 
celles qui font compofées ; mais la coû- 
ume étant de fuivre l’ordre de divifion 
Jorfqu’on fait l’anatomie , il fera mieux 


ns r pa ER 
i se le corps en régions , les rss 
15 en parties compofées , & les com- 
mples. | 
qu operation de Chirurgie: ei 
. induftrieux & particulier 
de la main {ur le corps de 
> pour lui rendre ou jui con- 
laante. 
mbien ya-til de fortes Dre | 
chirurgie ? JAP R 
11 y en a quatre ; la finchéfe , a: dié- 
refe, l'exérefe ; & la prothefe , dont on 
a expliqué lés fonctions. Paré en ajoûte 
une cinquième ; qu'il appelle rexss : elle 
_ remet en.la place ce qui en eft forti; 
comme par exemple , les inreftins dans 
Jes hernies ; mais on ne:la diftingue pas 
-de lafinthefe Particuliere. 

Que-ce que la finthefe ? 

C'eft une opération de Chirurgie qui 
réunit les parties qui ont été divifées. 
Elle eft commune & particuliere : la fin- 
thefe commune eft celle qui: fert non- 
feulement à la particuliere, mats en- 
cote à toutes les autres opérations ; on 
la nomme haifon, parce qu'elle com- 
prend tes bandages , les compreffes f: 
les attelles, & la fituation dè la parties 

La finthefe particuhere fe pratiqueà 
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[parrains pepes & me des PR 


Ja premiere A os frac tu! 
remet les Juxarions ; S a fecond fé 
es parties molles. és 
-La finchefe particuliere fe 
bons ou fans divifoits À. | 
celle-ci raxis, comme nous avons pt à. 
dit. Celle qui fe fait avec divifion, eft 
de deux fortes : la premiere Jappe i 
 Épàgogue , parce qu'elle approche les . 
partes qui font féparées ; comme fer 
difformitez des oreilles, des lévres, & 
odu nèz > qui arrivent dès la premiere 
conformation; ou bien par quelque 
accident : la feconde s'appelle raphé ou 
couture s pelle réünit les parties molles 
par le moyen d'une aiguille enfilées. 
 Qwef- ce que la dierefe ? 
Celt une opération qui fépare ‘les 
| parties qui étoient ümies contre Fordre 
naturel: il y en a de quatre fortes ; fça- 
voir d’entamure, la piquure, l arrache- i 
| ment, & la brulure. 
… La premiere efpece de dadig quieft 
7 entamure, eft une divifion faite par les 
| inftrumens ; & comme il y a des parties 
| molles & Ses parties dures , elles ont ` 
aufi leurs differences d'antamures. 
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e elles des parties molles font non 
_ mées par les Grecs , aplotomie , Cata- 
periérefe, hypofpachifme, pé- 
€, encopé ; angeloromie , & 
; expliquons ces termes. 
mie ; qui eft la premiere ef- 
armure des parties mo'les ,: 
id courtes les fimples ouvertu- 
; comme defaire une faignée ; de 
‘cer ur abfcès pour en faire fortir la 
„matiere ; deféparer les doigts des pe- 
_ «itsenfans , qui font quelquefois unis - 
enfemble;de faire une inc1fion aux mem- 
branes qui peuvent boucher quelque 
ouverture naturelle, comme à celles qui 
ferment Panus des enfans nouveaux- 
nez, & la vulve des/petites filles. 

Le Catachafmos n’eft autre chofe 
que les fcarifications qui fe font à la 
peau. Il y atrois fortes de fcarifica- 
tions ape/lées mouchetures,incifions,& 
raillades : les mouchetures font des fca- 
tifications légeres qui n'enrament que la 
_ peau: les incifions font plus profondes, 

a elles vont dans les chairs ; & les taillas 
des font de grandes incifions qui pro. 
fondent quelquefois jufqu’à los. | 

La périérefe étoit ces incifions qué 
es Anciens faifoient autour des grands 


au centre de la tumeur. 


PE 


E 


pratiquée au devant de la tête 


_ bout ; l’inc fion aloit jufqu”? àl 
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_abfcés , en les faifant finir en pointe 


# 


L'hypofpathifme étoit une incifion 


lieu du front , avec un inftru 
en fpatu'e , qui étoit tranchar 


Le peryfcithifme étoit encore 


autre incifion , mais circulaire , qui 


. Ces trois anciennes manieres d’ opérer. 


2 


fe faifoit d’une temple à l’autre jufqu’ 
Tos , au-deflous de la future coronale. 


en Chirugie , en font prefentement 
bannies , à caufe de leur difformité & 
de leur trop grande cruauté. E 

L’encopé, c Peft lor fqu’on coupe une: 
partie ou un membre entier: une par- 
tie, comme lorfqu’il faut couper un 
doigt , ou des efquilles éclatées du 


corps d’un os , & alo:s cette divifion 


retient fon nom d’enccpé : un membre 


entier , comme quand on coupe le de. 


Pavant bras, la cuiffe , ou la jambe , 
on appelle acrotériafme. On as 
ces divifions pour les membres gangre-" 
nez, & pour les parties qui font inutiles 
& incommodes. 

A l’occafion de lamputation , on de- 
vroit affurément préférer la ligature du 
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au au bouton : c’eft pourtant ce. 
€ ratique pas aux Hopitaux de 
tje crois que ce qu'i ils en font , 
éplaife , eft pour avoir plutot 
ligature eft dificile , & ıl 
eux qui ont accoutume de la- 
ent, quila faffent bien. Paré, 
bre Chirurgien , faifoit coùjours la 


voit très-bien ; & aujourd'hui fi 
“de Praticiens appliquent le bouton, 
| comme je le viens de dire, il y ena 
LL d’ autres qui ne font pas moins habiles, 
€ q ui ne fe fervent jamais du bouton ; mais 
” qui lient les vaiffeaux avec beaucoup 
ra d adreffe , ainfi que font tous les Chi 
rurgiens d'armée. 
| L angciotomie eft une divifion qu’on 
pratique aux vaifleaux ; on.l'appelle 
anévrifme , quand c’eft une opération à 
une artere ; & varice, lorfque c'eft à 
une veine. 

Enfin la lichotomie, quieft la der- 
niere cfpecc d’entamure , eft une opéra- 
tion par laquelle on tire la pierre hors 
de la vefe. 

La piquure, qui eft la deuxiéme ef- 
pece de diérefe , que Pon pratique fur 
unc partic molle > fe fait en trois ma- 
us nictes à 


ature dans. fes amputations, & s'en; 


k 
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meres: avec l'aiouille , la lancette, e 


ks fanofues : avec l'aiguille, 
Cette petite peau qui forme un- 
"au-devant de la prunelle ; & cette 
cule-qui eftattachée là, fe nomr 
taraëte. Pour ces petites ve 
viennent à la peau, & qui fonat: oe 
démangeaifon; onlesperceencore åvec 
Vaiguille souonles coupe avec la pointe A 
des cifeaux ; on appelle ces veffies philic- 
tines. Le feton comprend aufi Paiguilles 
mais une grofle aiguille qui porte fa 
méche. | | #3 
= Lalancette a fervi long-terns à percer 

le ventre des hydropiques ; pour en 
faire fortir l'eau ; mais on a trouvé plus 
commode linftrument appellé trocard, 
‘eft un poinçon triangulaire qui entre 
dans une canule : Quand on a percé 

le veñtre, on retire le trocard, & on 
laiffe ła canule ; par où coule l’eau com- 
me d’un robinet de fontaine. L’inftru- 
ment eft de linvention de Sanétorius., 
Médecin de Padoué. 

-On range les fanofues fous ta piquure ; 
parce que ce font des vers aquatiques 
qui ont un petit aiguillon dans la gueule, 
qui eft creux, & pointu par le bout 
eomme:une aiguille ; -cef avec cette 

E 


pe. 
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e feringue qu elles fuccent le fans 
[eaux où elles s'attachent ; l ka : 
 fangfues eft pour les malae 
au ; elles conviennent aux hé- 
et de les varices ; on en 


La. Tr ne de diérefe eft 
R rachement qui fe pratique fur les 
praties molles ; en y appliquant les 
ventoufes : elle a été appellée arra- 
chement ; parce que la violente at- 
= traction que fait la ventoufe à une par- 
=<. nie; femble comme arracher les parties 
à __molles.de leur place. On fait deux for- 
_ tes de ventoufes , féches & humides:: 
on les appelle féches., lorfqu’on ne fait 
-point de fcarifications ; & on les nomme 
humides , quand on fcarifie ; parce que 
la ventoufe s’emplit de fans ; qui eft une 
humeur du corps, & même celle d’où 
viennent toutes les autres. 

La quatriéme & derniere efpéce de 
diérefe , eft la brulure, qui fe pratique 
fur les parties molles en deux manieres 
avec le cautere actuel , & le potentield 

Le cautere actuel , c’eft le fer rouge; 
& le potentiel, ce font tous les médi 
camens cauftiques. On appelle médicas 
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ment cauftique , celui qui étant mis 
“ur une partie» y fait efcarre quelque- 
tems après fon application. 

-Quoiïqu’on ait toûjours fait di 
Eiétion entre le cautere actuel 4 
-tentiel , il ny en a pourtant pas de 
réelle , à caule que tout cautere eft une. 
-chofe dont l’aétioneft de brûler ; & la 
-différence eft que dans le cautere ac- 
“tucl , c’eft un feu dévelopé ; & dans le: 
‘potentiel y c’eft auffi du feu , mais dont 
des parties agiffent plus lentement : c’eft 
-pourquoi i] Faut du tems au cautere que 
Pon nomme potentiél, pour lui faire 
‘produire fon effet ; au lieu qu’un fer ar- 
adent fait efcarre auffi-tôc qu'il couche 
une partie, 

„Si Pon dit que le cautere potentiel 
n'ait pas fur un mort, il eft aifé de ré- 
pondre qu'un cadavre eft fans chaleur 
& fans humidité, qui font les feules 
-chofes qui peuvent, pour aini dires 
allumer le feu d’une pierre à cautere 
qui confifte dans le développement des 
felsâcres & corrofifs qui entrent dans 
fa compofition. 

Ce qui a trompé là-defius les Anciens 
& la plüpart des Modernes, c’eft qu’ils 
ent-crû qu'iln’y avoit point de feu fans 
Bij | 


| . Abregé compl er De 
& moi je foütiens contre tous: 
font > qu'il y en a beaucoup 
lumi re, & qu'il y ena d'autres 
nt lumineux, mais fans chaleur. 
bortons des.exemples ; rien neft plus: 
fort de ne perfuade davantage. De la 
chaux qu'on atrofe d'eau; boult à gros: 
boüillons, ; .& dans cet état il faut ‘dire 
que c’eft du feu, puifqu elle brûle ; mais. 
c'eft un feu fans nico De l’eau-forte 
qui diffout le cuivre où l'argent , en dé- 
_yorant, pour ainfi dire, 55 IMETAUX » 
eft un feu liquide qui ne fait point apper- 
cevoir de lumiere: c’eftla méme chofe 
de toutes les autres efpeces de liqueurs: 
corrofives , qui agiffent toutes par le 
feu de leurs parties. De l’efprit de vin 
regtié s'allume d’abord, -& le feu qui 
en fort. n’a guéres de chaleur , maisil 
donne beaucoup de lumiere. Le bois 
pourri & vermoulu eft un véritable feu 
lumineux » fans chaleur. Hen faut dire. 
autant des vers luifans, qui brillent la 
puit comme des diamans , parce qu'il 
fort de leur corps une apers de flamme 
fi fubtile & fi pure, qu'elle reft capa- 
ble que d'éclairer , mais fans exciter dé. 
chaleur fenfible. Il y a encore dans les | 
poiffons de ceslumueres éclatantes qui 


} 


f de la Che de Chauliac. S- 
ope paroiflent que dans Pobfcurité ; & 
vřai-femblablementc’eft unfoufre é ch. 
Yé falin & volatil,que la matiere 
fübtile allume: loriqu’ elle le d 
sd du corps de ces poiflons. I S 

Ces exemples prouvent , ce me feme 
bies & même aflez fortement, qu'iln’y 
a point de feu-qui ne foit véritablement 
ce qu'il eft, Atifi celt une chimeré 
toute pure d’avoir établi un cautere po- 
tentiel , c 'eft-à à-dire-un feu qui ne foit 
feulement qu’en putffance , purfqu' iln y 
en a pointen puiffance : de même qu'on 
ne peut pas dire, quand iln si a point 
d'argent dans uñe bourfe , qu'il y enà 
feulement en puiflance , parce qu'il 
pourroit yen avoir ; ce qui feroit une 
Imagination ridicule. 

La diérefe qui fe pratique fur les par- 
ties dures, fe fait en cinq manieres > 
que l’on appelle trouer, racler, fcier > 
limer ; & couper. 
« Trouer eff la premiere efpece d’enta- 
mure qui fe pratique fur les os du cranè 

avec le trépans Le trépan s'applique 
pour trois principales intentions : la 
premiere ; pour procurer une libre for- 
tfe aux maticres épanchées fur la dure- 
mere , qui peuvent étre de crois fortes ; 
Bu) 


Di & dé er quin’eft qu une- 
hors. de fes vaifleaux, qui s SA 
anchée dans la violence du coup : 
Ixiéme intention eft pour relever E 
Pieces de la fraéture qui peuvent puiet: 
déchirer ou comprimer la dure-mere : 
la troifiéme intention , c’eft pour Pap- 
plication commode des médicamens: 
qu'on porte fur la dure mere, par lou- 
verture du trépan. 

On trépane encore d’autres: os: que- 
_ ecux du crane ; par exemple le ternum», 

ce qui fe fait pour une hÿdropifie parti- 
culiere de poitrine , qui eft quand il y: 
a de l’eau dans le médiaftin : les grands 
os'cariez , comme par exemple Le tibia. 
s'il l’étoir , fe trépanent encore avec 
beaucoup de fuccès. Si une ouverture de- 


trépan ne fuffit pas , on en fera autant. 


qu’il fera néceffaire pour emporter toute- 
l'étenduë de la caric ; & méme :il fera. 
bon; après l'application du trépan ». 
d'employer le fer rouge pour brüler 


les reftes : car il n° ya rien de fi bon : 


dansles caries des os , que de les bruler 
avec un fer rouge ; parce que la carie 


s’en va en fumée , & l'os fain: ne. peut: 
être alicré, 
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refe , quife pratique à des parties dures» 
comme dans les fractures du crane, aux 
os cariez ,; & à ceux où1l.y ades iné- 
- galitez : linftrument dont on fe fi 
pour racler, s appelle rugine 5 ON s 
et fervi pour connoître où pénétroient 
-les fractures du crane qui font déliées :. 
mais quand on rugine le crane, il en 
arrive le plus fouvent une altération ; 
c’eft: pourquoi ; fuppofé que la fracture 
ne foit qu’une legere fente qui ne péné- 
tre pas la premiere table , on verra bien- 
tòt après une exfoliation qui fe fera à 
Pos , parce que la rugine qui a un peu 
profondé en ruginant > a donné lieuà 
Pair de s’infinuer à plufieurs endroits 
pour carier los ; car tous ceux que l'air 
touche un peu de tems ; ne manquent 
guéres dé fe carier , parce que l'acide 
âcre qui eft dans l'air ; s'attache à la 
fubftance des os , & les ronce; par où 
Pon voit'que la carie eft aux os, ce que 
là gangrene eftaux chairs. 

Lorfque les os font cariez , la rugine 
eft fort bonne pour emporter ce qu Pily 
a de plus vermoulu : fi Pon s’en fert aux 
os inégaux & raboteux, c’eft pour t=- 
cher de les polir en les ratiffant, 

B nij 


Racler eft la deuxiéme. éfpece FD 
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La troifiéme efpéce de diérefe qui fe 
ratique fur les parties dures , s’appelie 
Crer » parce qu'on-prend.une fcie pour 
r des o$ , comme on le voit dans 
Mputation d’un membre lorfqu’il eft 
_ gangrene. Il faut quelquefois couper 
deux os, commeà la jambe & à la- 
yant-bras ; ou un feul , comme au bras 
& à la cuiffe. La feie s’employe encore 
pour fcier les piéces d’os qui paffent les 
chairs , pour couper les entre-deux des 
euvertures-du trépan, lorfqu’on en a 
fait plufieurs, & quand il y a des ef- 
. auilles qui piquent la dure-mere : d'où 
vient que.les fcies font différentes felon 
le befoin que l’on a de s'en fervir. Lorf- 
qu'il faut {cier les petits éclats desos, 
on a de petites fcies faites exprès qui ont 
la lame fort mince ; mais il faut les fças 
voir manier. 

La quatriéme efpéce de: diérefe des 
parties dures, eft de les limer ; ce qui 
fe pratique feulement aux dents avec la 
lime , & c’eft lorfqu’elles font inégales» 

Il n'y a que les Arracheurs de dents qui 
faflent cette diérefe. ; c’eft aufli à eux 
qu’on abandonne l’arrachement , d’où 
vient que le Peuple les appelle Arra- 
cheurs de dents ; mais c’eft un nom gui 


| Pj la emi de Chauliac. En 
_ Teur déplait , puifqu'ils fe nomment 
Opérateurs. Il y en avoit un qui de- 
_ meüroit à la Place Maubert, fi mal- 
: adroit dans fon métier, qu’un matin en 
-arrachant une dent à un homme , il 
fendit la lévie fupérieure avec Pinftr 
ment, enforte qu'il lui fit un bec de 
lévre par accident. 

Enfin la cinquiéme & derniere ef- 
péce de diérefe pour les parties dures, 
fe pratique en coupant, comme lorf- 
qu'on emporte des parties dures avec 
des tenailles incifives > comme les pe- 
tites piéces d'os & les cartilages ; ce 
que faifotent encore les Anciens. , lorf- 
qu'ils vouloient' couper les doigts des 
mains & des pieds. Hildanus dit qu'il 
eft meilleur dé fe fervir de‘petices feies 
pour couper les doigts’, que detenaii- 
les , parce qu’elles éclatent les os. Au- 
jourd’ hui tous-les Praticiens modernes 
coupent les doists dans les articles ; 
avec les cifeaux ; ou lebiftouri, ou avec 
le fcalpel ; parce que le bout qui reite 
eft diforme & inutile, particulierement 
‘quand c’eff la derniere phalange qui ef 
articulée’avec le métacarpe.’ Le mot dé 
| coupers “entend encore de l’amputation; ; 
comme PY op-coupe un bras ou une,” 
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-jambes ce qui s exécute ayec le grand: 

| couteau-.courbe & la fcie: 

ombien y atil d'occafions qui nous. 

ent à faire la diérefe ? 

ly en a ordinairement fix : la pres 

‘miere ; pour évacuer le fans & les hu-- 

meurs ; ce. qui fe fait par Ta faignée >- 
lorfqu’on veut faire une évacuation géi- 
nérale , ou bien dans louverture des: 
abfcès , pour en vuider le pus : la fecon- 
de, pour arrêter le flux des humeurs s- 
par le moyen des faignées & des ven-- 
toufes : la troifiéme, pour découvrit 
quelque mal caché ; comme lorfqu’on: 
fait des'incifions au crane pour en dé- 
couvrir les fractures : la quatriéme s. 
. pour appliquer plus commodément les. 
médicamens , comme lorfqu’on fait des. 
“ouvertures aux ulcétes fiftuleux : la cut- 
quiéme , pour ôter les corps étrangers ». 
comme la pierre dans la veffie, & pit 
balles aux playes des arquebufes : la 
fixiéme & derniére, pour couper les 
membres ganorenez & les croiffances.. 

OQwefi-ce que l'exérefe ? 

C’eft' la troifiéme opération de la: 
Chirurgie ; elle s'appelle exérefe , parce” 
qu "elle anche le fuperfln-, & qu elle: 

“te hors-du: corps les chofes qui lui: 
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font étrangeres. 41: y en d: de deux for- 
tes: une qui tire les chofes qui lui fonc 
devenuës étranseres par le féjour qwel- 
les ont fait dans le corps, comme un 
enfant mort dans la matrice, qui pe 
refter quelquefois plufieurs années , par 
exemple vingt-cinq ans : ce qui ne feroit. 
pas croyable , fans l’hifloire de Penfant 
de Touloufe, qu’un fcavant Médecin de” 
cette grande Ville nous aflure avoir de- 
meuré tout cetems-!là dans le ventre de 
fa mere. Une pierre dans la veflie , des 
matiéres épanchées dans la poitrine où 
dans le bas-ventre, du pus dans un abf- 
cès, un os brifé, de la chair meurtrie ou 
déchirée, ce font encore des chofes 
très-nuifibles & très- incommodes,&par 
conféquent des corps étrangers dont la 
nature ne peut fouffrir la prefence. 
L'autre forte d’exérefe tire les corps 
étrangers qui viennent de dehors :-les 
uns one rent dans les ouvertures natu- 
relles fans autrement nous bleffer ; & 
les autres entrent en nous bleffänt, 
comme une moufquetade qui caffe. là 
tête ; les bras & les jambes , ou qui pé- 
nétre dans la poitrine ou dans le ventre. 
Tant d’autres corps étrangers peuvent 
encore entrer dans le Ase » & le blef- 
fer de tant de manieres , qu'entre» 


$ 
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| prendre d les compter toutes y en ? 


_ feroit jamais fait ; mais tout le monde - 
n a 


par de fâcheufes expériences, que 
trumens les plus communs de nos 
es, & que j'appelle meurtriers » 
un fabre, une épée > une bayon- 


nette , un dard , une pique , une lance.» 


une pertuifanne , un hallebarde , une 
fourche ; un coupret., une hache, un 
couteau, un canif, un rafoir, une har 
laine » une aiguille , & tant d’autres. 
Les corps étrangers quientrent dans 
les ouvertures Laruelle ». font comme 
tous ceux qui. cu dans le.nez:, les 
yeux » la, bouche , &. les oreilles. Il y 
a. plufieurs petits B qui peuvent 
entrer, dans le nez; par exemple des 
noyaux, desinfeétes, du fable ; enfin 


tout ce qu'un petit enfant .qui joué & 


qui badine, pourroit: fe mettredans le 
nez. Une fois j'en at vü un quiavoit mis 
un noyau. de cerife dans fa.narine , & 
qui avoit pouffé fi avant avec le doigt, 


qu'on ne le put jamais tirer ; mais quel- 


ques jours après 1] defcendit par la fente 
nafale, &'forcit par x bouche.: 

Les corps étrangers qui entrent dans 
Les yeux». font par exemple des ordu= 
res, quelques petirs fétus ; un mouches - 
ron.qui en volant peur entrer dans œil; 


Li 35 ESS s 4 Aik = be 


D dela Chirurgie. de. Chauliaci LS 
quand cela arrives il faut faire davet. 
l'œil avec un peu d'eau rofe & de plane 

tain, où Pon aura mêlé une cuillerée 3 
de lait ; c’eft pour adoucir l'âcreté. Ua . 

petit éclat. de. bois. faute quelquefois 
dans l'œil, &fe cache. fous les piupie- 
res ; jugez fi cela.eft incommode : il 
entre quelquefois de la pouffiere dans - 

les yeux; & commeles grains de cette 
poufliere ont toû jours quelques petits : 
angles , cela pique & fait bien de la - 
FR a » & fouvent il en arrive de très- - 
fâicheufes inflammations- 

Hildanus, ce fameux Praticien d Aller - 
magne ; parlant de ce qui- peut entrer 
dans les yeux, nous. rapporte qu’une 
petite écaille.d’acier , étant entrée dans 
lœil, perça la cornée à Pendroit de 
Viris, ce qui. caufa aufli-tôt une dou- 
leur infuportable : : il fit-tout ce qu'il 
put pour-la tirer ; mais c’époit quelque 
chofe d’un fi petit Se > qu'il fut im- 
pofhble delle pincer. Tandis qu'il oue 
vroit les paupieres , & qu'il regardoit 
comment 1| pourroit. faire pour Ôter ` 
cette petite écaille ; fa femmcalla cher 
eher une pierre d’aimant ; qu’elle approx - 
cha tout contre. l'œil du. malade ; ce ~ 
qu'ayant recommencé plufieurs fois ; à : 


# 
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Kali fin ce brin d'acier vola contre Päis- 
_ mantavec viteffe. Vous voyez par cette 


obfervation, comment cette femme plus- 
avifée que fon mari, eut l’adrefle de 


tirer un petit corps étranger > que lon 


n'auroit jamais pů avoir autrement, fans: 
endommager une partie de la délica- 


_ teffe de l'œil: 


N 


Ce quipourroit encore par hazard 
entrer dansles yeux, feroit par exem- 
ple , quelque liqueur corrofive qui fe-- 
roit feringuée ;- fur quoï je vous prie 
d'écouter une très - curieufe obferva=- 
tion : le fçavant Docteur Hollandois 
qui la raporte eft Muys. Il dit que deux. 
enfans joüant enfemble , il y en avoit un- 
qui tenoit dans fa main une: efpéce de’ 
champignon que nous appellons en fran- 
çois veffe de loup : ce petit garçon en ba- 
dinant , la prefla avec fa main dans 'es. 


yeux de fon-camarade ; enforte qu'il er 


fortit une liqueur qui fut chaffée comme 
d’une ferinoue, en faifant un jet par le 
petit trou qui rs trouve au milieu de ce: 
champignon : or cette féve acide qui re- 
jaillit ainfi dans les yeux de ce pauvre 
enfant, coagula en peu de tems le fång“ 


qui circuloit dans les petits vaiffcaux de 


la conjonétive ,. ce qui fur caufe d'une 
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grande: ophtalmie. Muys pourfuit plus: 
au long cette obfervation, en faifant- 
d'admirables raifonnemens fur la pan 
que de la Chirurote,. 

Plufieurs.chofes etrangeres peuvent: 
tomber dans la gorge , & s'arrêter dans. 
l'œfophage ou dans tatrachée-artéte 5: 
mais plus. difficilement: dans ce dernier 
„conduit , à caufe de Fépiglotte qui eft. 
nn couvercle qui s'abat fur une. ouver=- 
ture qu'il ferme;laquelle eft fort étroites. 

Il n’y à que trop d'exemples, mais. 
exemples triftes & funeftes, aufquels: 
nous ne fçaurions penfer fans douleur,de : 
ceux qui font morts à table, ou en man- 
geant,- oten buvant ; en mangeant le 
portage, A nN le batie conduit un: 
gs os dans la gorge, qui s’y arrête s- 

& y demeure quelquefois pour ferrer- 
l’âipre-artére auffi fortement qu’elle Left’ 
dans un homme quiet à la potence : 
ainfi plus de paffage pour Fair , & rien 
à attendre de la vie du malheureux à: 
qui ce terrible & déplorable accident 
elt arrivé , à moins d’éprouver un re=. 
medeextréme & dangereux, quieft une- 
_ incifion à l’œfophage , fur endroit mé- 

me du corps étranger ; opération que 


o 
des.Praticiens: pea nous- affurent: 
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avoir (faire avec un fuccès incroyable 3 : 

. en des rencontres auff defefperées. Ou : : 
bien c’eft que le-corps étranger eft peut- 

- étresntré dans la canne: de poumons s 
_ parcequ'il y a deshommesquiontl épi- | 
glotte trop petite pour bien fermer ta 

fente du larinx; &-ceux li péuventaufh 
_ quelquefoiss “étrangler en buvant parce 
_. qu'ilcoulera de la liqueur dans la. canne 
des poumons: 

Kerkerin rapporte; en parlant des oc 
Cafions de mort qui fe rencontrent par 
tout , une obfervation d’un enfant de 
trois ans: qurétoit mort fubitement en ` 
mangeant : 1l lui trouva beaucoup d'a 
Himens dans la trachéc-artére, qui fai- 
foient comme: un tampon qui étoit en> 
tré dedans,parce qu avoit Pépiglotte 
fort petite: ; & c’étoit ce qui avoit 
fuffoqué. . 

Les corps étrangers -qui peuvent en> 
trer dans les oreilles, font des infeétes; 
par exemple celui qu’on appelle perces 
oreille , un orilon „ime puce s un clos 
porte sl Ra entra une fors un dans l’ oè 
reille d’un homme qui s’étoit endormi 
dans une caye.: D’autres chofes qui ne 
font pas des animaux, & qui peuvent 
entrer dans les ii nt fant comme des : 


Th 
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. pétites pierres s- ‘des pois ; des “AY g 
enfin tout ce qui, par fa groffeux & fa 
figure , eft capable de s accomoder ai 


trou de l'oreille , pour entrer paie D 


lorfqu’on ly.fourre.. Sice font des fe- 
mences , comme un pois ou une feve, 
on auta plus de peine àles avoir , parce 
gwelles peuvent germer ; & le grain 
qui germe eft- toujours Benudsúp plus 
gros. 

Combien le Chirurgrén doit-il fè propos 
fer. de _chofes savant que de tirer les 
corps étrangers ? 

Trois : la premiere eft-de connoître 
la nature de la partie: la deuxiéme eft 

de fçavoir quelle eft la figure & la ma- 
tiére des corps étrangers ; & la troifié- 
me et d’avoir des inftrumens de diverz 
fes figures, fuivant la difference des 
corps étrangers. - 

La premiere chofe apprend à faire le 
prognoftique ; qui fe tire de la partie 
bleflée &.desaccidens ; & les deux au 
tres regardent Part qu il faut employer 
pour tirer les corps étrangers. … 

Ow'efi-ce que la prothe ofe? 

Ce une quatriéme opération de lä 
Chirurgie, qu’un célébre Auteur ajoûte 
aux trois premieres; elle eff utile, en 


de. 
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ec que elle fubftitué à la place des parties: 
qui ont été perduës , quelque organe qui: 
manque à à la neceflité ou à la perfection. 
_. du corps, comme un bras , une jambe; 
un œil, un nez artificiels. | 

Combien la prothefe a-t- elle. d nti”: 
litez? 

On luren donne quatre : E premier. €z- 
pour la néceffité d’une action , comme- 
lorfqu’on metune jambe de bois qui eft: 
abfolument néceflaire pour marcher. 

_ La deuxiéme, pour mieux faire une: 
action, comme lorfqu’il arrive que le 

palais eft percé ; il eft befoin pour la dé-- 
glutition & pour la parole ,.de boucher 
ce trou avec linftrument appellé obtu- 

ratur : c’eft une petite lame d'argent z- 
fur le milieu de laquelle il y a un petit 
anneau quieft foudé ;on paffe dans Fan- 
neau un petit morceau d’éponge ; & la 
lame s'applique fi exactement contre 

Pos du palais ; quand MURS à été: 
confiée par Phumidité de la bouche; 
que fi fur le champ on vouloit la reti- 

rer, on y auroit de la peine. Ce petit 
inftrument a été trouvé par Amatus Lu-. 
fitanus ;. célebre Médecin & Chirur=. 
gien Portugais : on en voit la figure: 


dans Paré, Be dans -Séblltce , bon Aus. 
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_teur de Chrurgie , qui nous a donné un. 
Livre d’obfervations où il parle des. 
fractures & des luxations, avec toutes. 
les machines. néceflaires à leur réducs 


tion. 


La troifiéme utilité de la prochefe ; 
c’eft pour lornement du corps , ow 
pour corriger la difformité de quelque 
partie ; par exemple, lorfqu’on met une 
dent artificielle , c’eft pour Pornement 
de la bouche, puifqu' il n'yarien de 
plus laid que d’être bréchedent , fur 
tout fi quelque dent de devant manques. 
Si le nez eft perdu, foit que ce foitpar 


accident, comme par une playe , ou 


qu'ilait été endomagé par un ulcere >. 
on ne peut corriger une pareille diffor- 

mité,. qu’en. falanta un nez. artificiel. 
qui foit de couleur de-chair pourimt- 


- ter le naturel: on fait encore des ore1l- 


les artificielles, que le fculpteur fait: 
d’un bois mince & leger , & on leur 
donne une carnation comme celle de 
fa chair. Cent pour corriger la difor- 
misé ia can 1l n’y a rien qui défigure: 
plus un vifage > que de n’avoir point de: 
nez ; c’eft un fpectacle d'horreur pour 
ceux qui le regardent. Les Emailleurs 
font des ycux de verre émaillez ; f 


pa 


beaux: ; qu "on y toit trompé 5" à moins 


“que de les voir de près : ces yeux s’en- 
chaflent fous les paupieres” , & fervent 


‘aux borgnes » & à ceux qui ont eu le 


enr d’avoir les yeux brúlez, com- 


me 1l arrive fouvent ta par la 
poudre à canons Une perfonne , cont- 
me une jolie femme , rate perdu 


un œil pár une cataraéte qui ferot 


d’une nature à ne pouvoir étre guérie 
par Vopération , un œil de verte eft 
très-propre dans cette occäafion-|à, par 


ee qu'il cache la tache de l'œil. 


La quatriéme & derniere utilité de : 
la prothefe, eft pour rendre aux par- 
tres leur premiere figure naturelle `s : 
quand elles en ont une contre nature 
ce qui fe fait avec plüfieurs machines - 
füivant les parties : par exemple, fi 
Pépine n’eft pas dans fa figure naturelle, 
comme fi elle eft un peu bouë, il 
n’y a qu'un corcelet qui puiffe la rer 
drerfer ; mais il faut que ce foit 
dans une jeune perfonne > parce que fi 
cet un bofu âgé, la partie eft trop 
dure pour prendre une autre figure de 
celle qu’elle a. On fait des bottines qiti 
fervent à redreffer les jambes tortuës 


des enfans: mais -il faut prendre gars 


E de la Chiri hirargie de Chauliace ‘ASS 2 


que ces machines ne bleffent point les 

| parties; car fi les os de.la jambe étoient 
durs., il ne faudroit point de bottines, ~ 
dont l’ufage weft que pour les jeunes. 
enfans ; parce, que dans un âge fi tendre 
les os T mous & pliables, & obéif- 
{ent aux figures qu'on leur veut donner. 
-De quelle maniere doit-on are les 
opérations de Chirurgie? 

. On les doit faire promptement, agréas 
blement , furement, &avec delle. 

Qwefi-ce qu'agir promptement ? 

C’eft faire l’opération avee le plus 
de diligence que l’on peut , afin d’épar- 
gner de la douleur & des tourmens 
au inaladé. 

Que f aut-1l faire. pour PERR avec 
agrément ? 

C’eft de faire les: chofes avec la 
permifion du malade , & avec moins 
de douleur que l’on pourra en opérant. 
Il faut que le Chirurgien ne foit ni 
trop doux., ni trop OR keat- gii eR 
trop. SUN qu'il mait. égard qu’à la 
douleur , les forces du Hoi man- 
quent quelquefois ; & le malade peut 
mourir dans l'opération. 


Que faut-il faire pour opérer avec 
furete? 


LT 
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<Il faut obferver trois circonftanes : :? 
T premiere- de faire tout -ce que PArt 
ordonne pour la maladie : la feconde ; 

ade ne rien faire qui puiffe nuire ati Ma“ 
lade > fi l’on ne peut guérit la maladie; 
parce que dans cette occafion il vaut 
mieux-ne faire qu’une-cure palliative- 
pour appaifer la violence du mal : enfin 
la troifiéme., de faire fon poffble p pour 
empêcher que le mal ne revienne ; car 
fans cela, opération feroit inutille. 

Combien de nl ere EA ob- 
ferver pour opérer avec adreffe ? 

Sept ; fçavoir,qui,qu’ éft-ce, où, avec 
‘quoi , pourquoi, comment, & quand. 

Par ce mot de guz- on entend le 
malade & le Chiruroien. 

Par celui de qw ef- ce 11 faut enten- 
äre la maladie à pap on doit faire 
l'opération. 

Par le mot d’ox , on entend le lieu où 
Ton doit faire l'opération. 

Par celui de avec quoi 1lfaut entendre 
en général tout ce qui fert à l’opéra- 
doit > comme les inftrumens & les 
médicamens. 

Le mot de pourquoi marque une fin, 


qui eft le but que l on fe propofe dans 


r opératione 
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= Par le mot de” comment > ON entend 
art de faire I opération. 3 
Enfin par le mot.de quand, on en- 
stend le tems de faire. Vopération. . + 
E Le di eff-1l obligé FE 
toutes ces chofes ? 
Oui, s’il veut opérer avec adreffe. 1. 
Jl doit connoître la maladie, & quelle 
eR l’opérarion quiluieftnéceffaire. 2°. 
Ce que c’eff que cette operation, & fi 
elle eft poffible. 3°. Connoïtre le lieu 
ou fe-doit faire l’opérarion , en faifant 
réflexion fur les fuites qu’elle peutavoir. 
4°. Sçavoir avec quor lon doit travail- 
ler, ce qui regarde les remedes & les 
‘inftrumens qui Tervent aux opérations "à 
„comme nous l'avons déja dit. 5°. Con- 
fidérer pourquoi & quelle eft la fin 
qu’on propofe en fe préparant à l opéra- 
‘tion 6°. Sçavoir comment on doit opé- 
rer; car les manieres {ont différentes 3 
fuivant les differentes opérations qu’on 
eft obligé de faire. 7°.Eten dernier lieu, 
fcavoir guand on doit operer, c’eft-à- 
dire prendre letems & occafion qu’il 
faut pour bien faire l'operation. 
On lit dans Vhifioire qu "Archagatus 
fut honteufement chaffé de Rome, par- 
. ce qu'il n’entendoit ricn dans la prati- 
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que Ho opérations » quoique. d ailleurs 


al fut fçavant dans la Chirurgie théort- 


que. En effet, le fecret dans les Arts $ 
ne confifte pas à fçavoir beaucoup, mais 
àbien faire + &. comme la pratique fait 


plus le Chirurgien que la-théorie , je: 
confeillerois à RS qui commencent s 
& qui veul: nt apprendre:leur metier- 


de-ne.pas feulement. Hre leurs livres-s 


mais auf . de. fréquenter fouvent les 
Hôpitaux pour y voir pratiquer les au- 
tres ; Car la chofe la plus néceffaire au 
Chirurgien, eft de fçavoir la methode 
-de bien faire les opérations : c’eft dont 
ils pourront:encore beaucoup s’inftruire 
dans le nouveau traité qu’en a fait mon 
frere Verduc.le Médecin, qu'on vient 
d] imprimer s augmenté en plufieurs 
endroits > avec des re de prá- 
tique. C’eftun Livre accompli fur cette 
matiere: on y trouvera toutes les opé- 
rations .décrites-fi clsirement & avec 
af tant d'exactitude, qu’il ne faut que les 
lire pour les entendre ; enforte que pour 
peu qu'on ait vů pratiquer, :on Îles 
pourra faire foi-méme. 
Que doit principalement obferver le 
Chirurgien. s AVANT que Ae :COMIMENCET 
l'opération? 


rl 
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= H doitobferver les forces du malades = 
& la fituation de la partie qu'il veut ~ 
traiter ; car il faût quelquefois faire. - 
E feoir Je malade, & quelquefois le fare 
coucher à la renverfe , fur leventres 
fur le dos, ou fur les côtez, fuivant ~- 
qu’on le trouve à propos pour travail- 
ders; ce qui oblige le Chirurgien d’être 
tantôt debout ,; & tantôt. allie > Mals 
ayant toújours égard à la commodité 
‘du malade , à la partie , à l’opérations 
~au heu, & à la lunñere. TE 
. En combier de manieres Hippocrate 
© Gallien confiderent-ils le malade ? 
En trois ficuations : la premiere eft 
lorfque le malade fe metentre les mains 
du Chirurgten pour fe faire traiter : la 
feconde eff quand le Chirurgien s’appli 
que à connoitre Ia partie HUE qu'il 
-doit traiter ‘: la troifiéme & derniere 
_ fituation eft celle que le Chiruroien 
| doit donner à la partie , lorfqu’elle cf 
panfée & bandée. 
A l'égard de la partie que Pon traites 
fi la bienféance ne permet pas de la voirs 
il eh bon de la cacher aux affiftans. 
Après avoir parlé des circonftances 
que lon doit obferver en opérant , & 
des {oins qu'il faut prendre pour le 
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“Malade , il ne refte plus qu’à dire un 
» „mot de la lumiere : tout le monde fçait 
i qu elle eft de deux. fortes , l’une natu- 
relle, & Pautre artificielle : la lumiere 
naturelle eft celle du foleil , de la lune, 

& des étoiles ; & l’artificielle eft celle 

.d’un flambeau, d’une lampe , ou d’une 

chandelle allumée. On doit fur tout 

-faire enforte que la lumiere n’incom- 
mode pointe malade ni le Chirurgien. 

Au refte avant l'opération ; Pa pre- 
„miere chofe que le Chir urgien doit con- 
noitre, c elt toûjours la maladie : on la 
-connoît parles fens & par la raifons 
par exemple , la vüë nous fait connoître 
que le phlegmon eft rouge ; que Pan- 
atrax eft noir ,-& que la gangrene cht de 
¿couleur livide: 

Les fractures fe connoiffent au bruit 
¿que les os font en fe frottant ; Podeur 
-fait connoître la pourriture ; le toucher 

nous donne à connoître la dureté ou la 
.molleffe des tumeurs , auffi-bien que la 
chaleur, la froideur , l'humidité , & 
Ja fécherefle ; & par le raifonnement 
que nous faifons fur toutes ces chofes ; 
mous conno:iflons la maladie, & nous 
-jugeons de fon état, de fon progrès , & 


de l'opération qu’elle demandes 
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Mais comme , avant que d'entre 
p'paendre la guérifon des maladies , il 
faut aller dabord auxindications, il eft 
“à propos d'expliquer ici ce que c’eft 
_qu'indication ; & combien il y en a. 

Qwefi-ce qu'indication ? 

C'eft une marque ou un figne qui 
nous enfeigne ce qu'il faut fira dans 
une maladie ; par exemple , dans l’apof- 
tême, Vindication, c’eft l'évacuation” 
‘de la matiere ; dans les playes, c'eft 
union ; dans l’ulcere, c’eft de le dé- 
terger & de l’incarner ; dans une fraca" 
ture & dans une luxiation, c’eft de re- 

mettre les os à leur place, & fans em- 
ployer d’autres machines, de les y re- 
tenir par un bandage propre. 

Quelle différence y a-t-il entre indi- 
“cation » contre-1ndiCation:s oun répug- 

nance, co-indication > C co-répug= 
nance © 

L'indication eft une marque qui nous 
“enfeigne à guérir les maladies par leurs 
diese elle éft tirée. des chofes - 
-contre nature. 

La contre-indicauion ou répugnance 
eft une marque qui empêche de faire ce 

que la premiere indication confeilloit: 
elle: fetire-des chofes naturelles:c mme 
~ | Ci 
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des e: du malade , du tempéramente 


& de laétion des parties. 
“La co- indication cht ce qui confeille 


… & favorife l'indication ; elle fe tire des 
-chofes non naturelles , comme de laira 


de la maniere de vivre, &c. 

‘La co-répugnance eft auffi tirée-des 
chofes non naturelles , entant qu elles 
favorifent la contre-indication, &-erm- 
pêchent laccompliflement -de Pindica- 


tion. 


Voici- ùn exemple pour éclatreir ce 


` que nous avons. dit, que je -prens de 
F opération de lataille. Dans la lirhoto- 


mie , la pierre qui eftun corps étranger 


dans la vefe, nous marque qu’il failt 


faire opérations ainfi vous voyez que 
la pierre eft pour l'indication : une con- 
tre-indication dans cette opération de 
fa taille, c’eft -à: dé une indication 
contraire à la premiere , fera comme le 
grand âge de célui qui a la pierre ; ou 
fuppofé < que ce ne foit pas une perfonne 
âoée, il peut être d'un tempérament fi 
foible & d’une difpofition fi mauvaile, 
que. cela tiendra lieu de contce-indica- 
tion aufh-bien que le grand å âge ; & amfi 

ce ferd une autre adican contraire 
au confeil de la. premiere ,; & qui Pem- 
portera fur elle. 
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Si à l'indication que Pon a de‘faire de 


P opération de la taille, s’y joint quel: 


_ qu'autre indication qui la favorife s on 
Pappellera co- indication ; comme f 


celui qui a la pierre , eft quelque jeune 
homme d’une habitude’qui fe porté 


aflez bien, dans cette rencontre tout 
favorile Popérarion , & il y a indica 
tion & co-indication : indication, qui 
eft la pierre ou le corps étr anger ; & co 
indication ; qui ette bon tempérament 


de ce jeune homme y avec fa fanté forte 


& vigoureufe ,: qui font des chofes qi 


contribuent au fuccès de l'opération. 


Comme l’hiver & Pété ne font pas des 


faifons favorables pour l'opération de- 


la taille ; on ne la fait pas non plus dans 


ces faifons-ià ; elles nous font une indie. 


cation qui a été appellée la co-répug- 
nance , parce qu'on répugne à faire Po~ 
pération. Si on ne la fait'pas quand il 
fait bien chaud: » C eft à caufe que dans 

Ja grande chaleur il fe fait une fi grande 
perte d’efprits par la cranfpiration , que 
la gangrene ne tarderoit pas à fe mettre 


à des parties membraneufes qui vien 


nent d’être récemment bleflées. Si on 
ne la fait pas non plus l'hiver ; c’eftque 
Te froid né mañqueroit pas de nuire a 


Cu. 
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| parce. qu'ilauroit bien-tot coagulé es. 
fucs qui circulent dans ces parties-là, &c 
méme avec d'autant plus de facilité, 
que dans l'hiver Pair eft rempli d’un. 
efprit acide nitreux qui pénetre tout; 
puifque c’eft lui qui glace l’eau en péne- 
trant fes pores , qui Tallentit chez nous 
le mouvement de toutes nos humeurs. 
quand 11 vient une fois à nous faifir, Ce: 
fel acide eft fi pénetrant, qu'il paffe 
au travers du verre, comme on le voit- 
au Thermometre , où la liqueur péne- 
trée du froid qui seft infinué par les. 
pores du verre s baifle fi fenfiblement 

dans Je tuyau , qu’elle defcend toute: 
dans la boule, quand le froid de la nuit 
a été rude, & qu'il foufflé un vent du- 
Nord. Voilà un exemple fur l'effet d’une - 
machine, qui fait voir que lé grand: 
froid refférre les liqueurs chaudes ; & 
s’il agit de cette maniere fur de |’ efprit 
de vin renfermé dans un tuyau; pour- 
quoi ne pourra-t'il pas agir de même fur 
les parties de notre corps » lorfqu'il 
vient tout d’un coup à les toucher , en- 
core lorfque c’eft une partie membra- 
neufe où la circulation du fang eft fort - 
lente dans lés petits tuyaux. 


Pour revenir à l'indication , quoique: 
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les Médecins & les Chirurgiens entens , 


-dent par ce mot toutes les chofes quiont 


été fi clairement expliquées par l’exem= 
ple dont nous nous fommes fervis a on 


doit pourtant toüjours lés prendre de’ 


trois chofes , {çavoir des maladies ; de” 
leurs caufes , & de leurs fymptômes. 

Combien y a-t'il d'indication en ges 
neral ? 

Il y en a trois. 

Qwenfiigne la premiere indication 8 

Elle nous enfeigne ce qu'il faut faire.- 
Si on voit par exemple , une fracture où 
une luxation , perfonne n'ignore qu’il” 
ne faille les remettre dabord.- ; 

Mais comme cette opération demande ` 

un homme habile dans fon art , les jeu- 
nes Chirurgiens quine fçauront pas tous: 


es différens moyens d'opérer en ces 


rencontres, pourront les apprendre dans - 
le Traité des Bandages ; que nous avons 
fait exprès pour la guérifon des fractu- 
res & des luxations ; ils en trouveront 
li méthode fi familiere ; & fi nette- 
ment expliquée, qu’ils n’auront pas de 
peine à La comprendre. 
Que nous enfeiqne la feconde indicas 
kron ? ; 

Elle nous enfeigne fi ce que rous des 


ASE Ares č complet 

ey vons faire eft ar ou non.. Orr con- 

{ noitra que la maladie peut étre guérie» 

ai ou qu'elle eft incurable syon- Fuel 

_. par l'expérience, mais auffi par la na- 
ture & par la fübftance de la partie , par 
fon action , par fon ufage, & par fa 
fituation. 

Que nous enfeigne la-troifféme indi- 
sation ? 

Elle nous enfeigne deux ehofes, les 
remedes & les inffrumens que nous de- 
vous employer à la guérifon de la ma- 

. fadie. 
Æ quoi fe redu: fènt les chofes felon na- 
ture ? 

À trois; feavoir à la fanté aux caufes 
dela fanté, & aux effets de la fanté; 
de même que les chofes contre nature 
fe RN à la maladie, aux caufes 

de la maladie , “& à fes fymptômes. Les 

- - éhofes naturelles font confervées par 

|. feurs femblables , & celles qui font 

contre nature font détruites par leurs 
pires: 

Qneft-ce que lafanté € 

C’eft une naturelle difpofition du: 

. corps, laquelle le rend propre à bien 
- faire fes actions ; elle eft entretenué par 
Ha bonne température des parties fiini- 
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Rires , par la bonne conformation d 
parties organiques, & par l’un:ôm 
ces deux chofes , tant dans la fubflänce - 
que dans la compofition des parties. 

En quor confiffent les chofes de la fantée 

Elles confiftent aufi dans ces trois 
chofes dont nous venons de parler, puif- 
que l’œconomie naturelle des parties eft 
changée par li intempérie des qualitez y 
par la mauvaife conformation des par- 
ties organiques, & par la défunion de 
Pune & de l’autre. x 

D'ou dépendent les effets de la fanré ? 

Ils dépendent de ja fonction dé toutes: 
les actions , lorfqu'elles fe font felon 
Fordre naturel. 

Qu eft-ce que la maladie? 
DD Peft une affection contre nature qui | 
bleffe les actions: nn 

Quelle ef la canfë de la maladie? f 
Cet en général tout ce qui peur l& à 
produire, | 

Qw'efl-ce qu'on‘appelle fymptome ? 

C'eft une affection contre nature in» 
féparablernent attachée à la maladie, & 
qui la fuir comme V’omhre fait Le corpse pA 

Dans la cure de toutes lés- maladies ; 
puifque les indications font difféientes 3 
ne faut regarder fi elles font -fi aee i 
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ia be ou compofées ; car une~ 
maladie fimple , comme une playe , ne 


“demande que l’union pour fa guérifon ; . 


au lieu que dans celles qui Due com- -` 
pliquées ; chaque indifpofition veut . 
fon indication curative. 

On’eft-ce que maladie :compofce ? 

C’eft celle où les trois genres de ma- 
ladie font unis enfemble, comme dans . 
l'apofteme. | 

Qu'entend-on par ces trois genres de: 
maladie ? 

On entend l’intempérie , la EARI 
conformation & la {olution de conti- 
nuité , qui font fi bien unies enfemble» . 
qu'elles n’ont point d’autre indication . 


que l'évacuation. . 


- Qw'eff-ce qu'une meladie compliquée? > 
C'eft celle qui eft compofée de plu- 


fieurs maladies enfemble , dont chaque 


“indifpofition demande fon indication : 


contraire ; ce qui ne fe pèut faire en: 


iméme-tems niavec les mêmes remedes ; 
“ua ulcere 


| cave avec fanie, inflamma tion RT: 


fluxion. 


Que fañt-il obferver dans la guérifot | 
de. la maladie conpliqu'e ? - 
Deux chofes ; fçayoir , la sontrarieté : 


N 


ELR AE à 


ra Chirurgie de Chen | 
de chaque indifpofñit ion, & l’ordre de 


la contrarieré de chaque chofe applica- 


ble ; c’elt-à-dire , quil faut dabord 
confidérer la nature de chaque chofe 
compliquée . > & la répugnance qu Aya 
entre les unes & les autres ; car c’eft de= 
là que les indications fe prennent. 

Les chofes qui rendent la maladie 
compliquée , font la caufe ; la maladie, 


& fon fymprôme: cef de lacontrarieté 
de ces trois chofes que l’on tire encore 


des indications , quoique lefymptome ` 


fimplement pris ne fafle point de com- 


plication, puifqu'ilne propole aucune 
indication curative, à moins qu'il ne 
prenne la nature de caufe : par exemple, : 


fi la douleur eft f grande dans une mas 


ladie, qu’elle abatte les forces, cette 


douleur qui weft qrun accident, de=- 


viendroit , pour ainfi dire, la caufe de 
Ja maladie. 

Pour ce qui cft de la ue indices 
tion » qui confifte dans Pordre de la” 
contrarieté des chofes applicables > 1E 
faut fçavoir quelle eft la maladie qu'on : 
entreprend de guérir ; c’éft pourquot 
dans toute complication , l'on dott 
confidérer trois chofes , le nécefaire ; a: 
Pres “8 la caufa | 
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_ = On doit dabord aller au néceffaire , 
qui cft de commencer par ce qui preffe 
le plus ; par exemple, fi une playe eft 
accompagnée d’une grande hémorragie 
& de convulfion , il faut dabord arré- 
ter le fang ; néanmoins fi la convulfion 
eft confidérable , il faut commencer 
par elle : on doit en fecond lieu obfer- 
ver l'o:dre des difpoficions compli- 
quées. 
… Qwef -ce qu'on entend par le mor 
d'ordre? Y 
On entend une difpofition raifonna- 
. ble de pluficurs choles différentes ÿ 
-< celf pourquoi dans les maladies où il 
_ n'y a qu'une feule indication curative » 
l'ordre ne doit point étre fi exactement 
.  obfervé, que dans celles qui font com- 
_… pliquées. 
= - Que faut-il obferver dans les malas 
_  dies compliquées? i 
D Deux: chofes ; fcavoir ; le tems ; & 
-Jes remédes qui doivent étre différens > 
par exemple, quand il y a un apoftéme 
. dans une partie ; 1] faut commencer par. 
Fapoftéme , puifque c’eft lui qui entre+ 
. tent l’ulcére par lequel il faut finir. | 
à En quoi les Anciens font-ils confifler 
da fubffance de la partie à | 


TT 
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En deux chofes : : premicrement , dans: 


_ Jetempérament des quatre qualitez été 


‘mentaires , qui fontia chaleur , la frot- 
deur, la féchereffe , & l'humidité : fe- 
Jakka dans la matiere d’où eft 
formée la fubftance &-la confiftance de 
pirties 
Les indications prifes du mélange des 
qualitez élémentaires , nous enfeignent 
que fi la fubftance eft viciée dans tou= 
tes fes parties , l4 guérifonn'en fçauroït 
étre faite ; par exemple ; dans la ladrerie 
aok & dans le fphacele , la fubf- 


tance cft entierement changée ; cet. 


‘ A 
pourquoi ces maladies fonc incurables. 


P’indication prife de la fubftance de 
la partie , nous fait voir fi nous pou- 
vons obtenir la guérifon ou non: car les 


playes & les ulcéres qui arrivent aux: 
. parties fpermatiques ; {e réüunifenttrès- 
difficilement à caufe de leur fécherefles 
. & fi une partie charneufe eft bleftée,. 
nous pouvons faire ce que la: premiere’ 


indication demande. 


La feconde indication fe tire déteste 
tion de la partie bleffée ; mais il faut res 
marquer qu'entre ces actions ; il y en a: 
qui-font-abfolument keeda? à la vies. 
& qu'il y en a d’autres qmi ne font que. 
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Les aétions qui font néceffaires à Ja 
vie ; dépendent du cœur, du cerveau s~ 


» à 


& du foye; & celles fans lefquelles la 


viene peut étre , font les poumons ; le 
diaphragme , le ventriculke, la rate, les ~ 


inteftins , &c. fi action de ces parties 


eft entierement perduë, 1l eft inutile 


den tenter la ouérifon. 


La troifiéme indication fe prend de `~ 
l'ufage de la partie : elle nous montre 
que fi une partie eft entierement privée 
de fon ufage , il eft impoñfible d'arriver ` 
à notre but; par exemple, fi Pœfophage : 


ou la trachée-artére viennent à ne plus : 


faire leur fonétion ordinaire , la mort 


ne manquera pas d'arriver, parce qu'il 
eft impofñfible de vivre fans manger & 


fans refpirer. 


La quatriéme bebe el | 


par laquelle nous pouvons juger de la 
maladie , eft tirée de la fituation de la 
partie ; car fi la partie bleffée eft dans 


un lieu où les médicamens ne puiffent 
être portez; il eft certain que la diffi- - 


culté fera très-grande pour la guérifon, 
comme lorfque les playes font dans la 
poitrine , ou au ventre inférieur. 


_ ment? 


Qu ai -ce que nons oppilas “nfirus 
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C’eftune caule feconde-qui nous aide ~ 
travailler , par le moyen de la caufe 
premiere dont celle là dépertd. 

Les inftrumens font communs & pro 
pres: les communs fervent à plufeurs - 
maladies ; .&: à toutes les parties du 
corps; au contraire ; les propres ne: 
conviennent qu'à certaines maladies & 
à certaines parties : les uns & les autres : 

- font Médecinaux ou Chirurgicaux. 

Les inftrumens les plus communs de : 
Médecine , font la purgation , la faig-. 
née, & le régime de-vivre, qui ous = 
fifte à obferver les fix chofes non natu- 
relles : les médicamens qu elle a de : 
commun avec la Chirurgie , font les 
emplâtres , les onguens , iz linimens , 
les huiles, les cataplimes , les fomen+. 
tations o & les embrocations. 

Les inftrumens propres de la Méde- - 
cine ; conviennent ou à la tête , & on 
les appelle céphaliques ; ou au cœur , - 
cardiaques ; où aux yeux s ophtalmi- $ 
ques”, Ce i 

Les médicamens que le Chirurgien : 
doit avoir fur lui , font des emplä-- 
tres ; des onguens ; & des poudres 
aftringentes ; pour s’en {ervir dans. le- 
befoin, - 


A 
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* Les emplâtres feront comme le diachi=- 
Yön, pour faire-fupurer , amollir , ré- 
foudre , & digérer ; Te diachalcitis s 
pour confolider ; cicatrifér , & appaifer 
. Pinflammation : Te betonica, pour in=+ 
carner , agolutinet , mondifièr, & def- 
fécher.. | 

Les onguens qu’il aura dáns fon boë- 
trer ; feront le baïlicum , pour mürir 
les apoftémes & les mettre en état dé 
fupurer ; lapoftolorum ou le mondifi- 
catif d'ache , pour déteraer ; aureum s 
pour incarner ; le blanc-rhafis ou le 
pomphoiix , pour rafraichir & deffe- 
cher ; le cérat de Galien , pour ‘lés in- 
fRammations; enfin Palthéa > pour ré- 
foudre & amoliir. 

Les” poudres ordinaires qu'il doit 
avoir , feront de trois fortes ; fcavoir, 
 aftringentes, céphaliques , & corrofi- 

ves : les aftringentes font pour arréter le 
fang; comme le bol d’Armente, le vi~ 
triot, le fandragon’, & plufreurs autres :’ 
= les céphaliques, pour les fractüres dir 
crane & des autres os, comme l'iris s 
Pariffoloche , la myrrhe , Paloës . &c. 
& lés corrofives , pour confimer les 
chairs pourries &‘baveufes , comme 
 Palum brûlé, le précipité , & la pierrer 
; Jnfernales- PA | 
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Les imftrumens Chirurgicaux font 
encore communs & propres: les com- 
muns’ fervent au Chirurgien & à d'au- 
tres ouvriers , comme par exemple» 
` Jes lacs, les bandes, les atrelles, les 
échelles, & des piéces de bois , ou des 
chaifes, qui fervent pour la réduétion 
des osfraéturez. $ 
Les inftrumens Chiruroicaux propres: 
fonten grand nombre : il y en a qui font 
pour trancher, comme les cifeaux , les 
rafoirs , les lancettes ; 11 y en a qui fer- 
vent à cautérifer, comme les cautéres , 
dont le bout eft un bouton d’oliveou 
d'une autre figure ; les autres fervent 
pour tirer & mettre dehors les corps 
étrangers , comme tenailles, pincettes, 
crochets, becs de gruë, d: canne , de | 
corbin ; les autres font pour fonder >. 
comme toutes les efpéces de fondés ; 
enfin les autres font pour coudre , com- 
me les aiguilles & les canules. Il y ena 
même encore d’autres, mais plus pro- 
pres que tous ceux-ci ; & qui ne con- 
viennent qu’à certaines parties du corps; 
comme le trépan ; à la tête, pour les. 
fraétures du crane ; le trocart , pour 
percer le ventre des hydropiques , ou le 
fcrotum , quand il y-a de l’eau dans les 
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bourfes; enfin les fcies,kes ruines, ÊCs 
pour les os cart 2 

L'ufage de tous ces remédes & de tous 
ces inftrumens doit étre différent, felon“ 
Ja diverfité des chofes naturelles , non : 
naturelles, & contre nature , defquelles- 
-pous parlerons dans les Traitez fuivans. 
| Quels font iesinfrumens © les moyens 
de plusen nfage dans la ea ê 

Il yen a plufieurs : les plus communs“ 
font la main , lesmédicamens >les pou 
dres ; les bandes & bandages ; le fera- 
& le feu: 

Quelles font les chofis en Rave qui 
fervent de fondement à à l'a Chirurgie TS 

Ilyena trois principales : la connoif- 
fance du corps de l'homme, que lon. 
acquiert par l'étude de L'Apatomie : | 
celles des maladies qui demandent le 
fecours de la main , comme les playes , 
 Jesfradtures , &'lés diflôcations ; &° 
celle des remédes qui conviennent aux 
maladies pour le’ quelles ordinairement 
on employe le fer , comme aux tumeurs 
& aux apoftémes. 

Combien de qualiter font néceffaires à ` 
nn parfait Chirurgien ? 

Guy de Chauliac , dont nous fuivrons = 
‘toujours autant que nous pourrons la: 


nn Chirurgie de Chaali AC 

_ doétrine, demande quatre chofes de 
 Chirurgien : la premiere , qu "il fott fça- 
_ vant: deuxiéme, qu'il foit expert: 


la troifiéme, qu'il foit ingénieux : &. 


Ja quatriéme, qu’il foit homme de 
bonnes mœurs. 
La fcience d’un Chirurgien confite 


en deux chofes abfolument néceflaires > 
qui font la théorie & la pratique. La: 


connoiffance des chofes naturelles s 


non naturelles ,; & contre nature s 


donne la théorie. Entre les chofes 


naturelles , il faut qu’il fçache fur-tout: 
p Afatomie ; parce que les indications . 
curatives fone non-feulement prifes de. 


l’eflence de la maladie , mais aufi de la 


diverfité des parties , comme nous en=- 


feigne admirablement. Galien contre 


Theffalus : it faut aufi qu’il connoiffe 


lès chofes non naturellés ; car ce font- 
lës caufes de toutes nos maladies & de 
là fanté : Guidon nous dit encore qu'il 
faut qu’il connaiffé lés chofes contre 
nature ; fçavoir la maladie ; car d'elle- 
feule proprement eft prife Kadiann. 
curative. Il ne faut pas aufi qu'il ig- 
nore la caufe ; car s’il guérifloit e 
lá connoitre , la ouérilon ne viendroit: 


dD 


pas de fon génie , mais du hazarde IL. 
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-ne doit pas méprifer les accidens’s ca? 


quelque fors-1ls font ff: grands > qu'ils 
tiennent lieu de caufe, détournant& 
changeant tout l'ordre de: la cuérifon. 


Pour ce qui'regarde Ia pratique , 1] 


faut que le Chirurgien fçache ordonner 


li maniere de viv + & les médicamens ; 
car fans cela la Chirurgte feroit Here 
tüeufe ; & fi la Pharmacie a befoin du 
régime &`de la Chirurgie, on. peur 
We auffi que li Chirurgie a befoin de, 
li diette & dela PRET te. 

La feconde condition requife ad 
Chiruroien y eft“ d'étre expérimenté $ 


a laquelle expérience s’acquiert en deug 
manieres“; l’une en voyant pratiquer 
‘Jes bons maîtres dé PArt, l’autre en 
s'exerçant fouvent foi-même : car un 


habile Auteur du temps paflé dit, 


_ qu'ilfaut que le Chirurgien fçache pre- 


LA 


mierement-, & après qu l ait Pufage 
à& l'expérience ; c’eft pourquoi celui 


ui .pofféde ces deux- chofes ; fçavoir 
DH fcience & lexpérience, doit ètre 
prire? à tous les autres ; & ce me 
pas fans raifon. 

La troifiéme condition requife aw 
Chiruroten , felon notre Auteur ; con-- 
fhe ch: fep chofes-+ la, premierea 
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‘a 1 foit ingénieux ; car le génie naturel 
aide beaucoup à PArt : la feconde, 
qu'il ait-une prompte con cepuon : la 
troifiéme > qu'il ait un bon. ten A 
droit & fam : là quatriéme > qu'il a 

la mémoire heureufe & fidelle : la cin- 
quiéme, qu'ihfe reffouvienne avec faci 


lité des chofespañlées, jufqu’aux moins 


dres circonftances: la fixiéme , qu'il 
. foit adroit, bien fait de fa perfonne: 
la fepriéme, qu'il foit promptà inventer 
. tes remedess foigneux & vigilant pour 
‘affifter fon malade, afin de prévenir 
les accidens qui inceffamment arrivent. 
Guidon ajoute à toutes ces conditions ; 
qu'il ait la main petite & ferme, les 


: doigts déliez, les yeux vifs & perçans. 


A quatriéme condition requife au 
Chiruroien felon le méme Auteur. 
ceft d'être de bonnes mœurs , borre 3 


~ 


charitable- en ce qui regarde fon Arts 
principalement aux pauvres , complai 


fant à fes malades , fociahle avec fes 
confreres, hardi aux chofes füres, crains 
tif aux dangereufes & non afflurées ; & 
quand il fera néceflaure de faire quelque 


opération douloureufe, 11 faut qu'il 


| fe comporte avec une cruauté pitoya= 
ble, s’ileft permis de le dire de la fortes 
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Qu'il fuie les mauvaifes -cures & 
pratiques abandonnées ; qu’il foit fage 
-& prudent. dans fes prédictions ; qu il 
{oit chafte &. continent ; fobre ; pitoya= 
-blement cruel non convoiteux, ni cx- 
æorfionnaire , mats qu'il reçoive fans 
répugnance un falaire honnête, felon i 
Je trav.1l & les facultez de fon malade» 
| Corneille Celfe nous :expofe avec 
Jéléga nce Jes conditions requifes an 
j Chrurgien : sil doit être, dit-il, adolef- 
cent ou pour.le moins ‘prochain de 
j Padolefcence ; qu’il foit immiféricor- 
| dieux, de crainte qu'étant ému par les 
$ cris du malade & du ferviteur, l opéra- 
tion ne vient à cefler; au refte qu'il 
/ travaille avec hardiefle , comme srl 
étoit feul, & que‘perfonne ne Pinter- 
rompit. 

Que demande-t-on du malade? 

Les conditions requifes au malade 
= fontau nombre de trois , felon Guidon: 
a premiere , qu’il ait une entiere obéif- 

fance pour le Chiruroien , comme un 
‘bon ferviteur l’a pour fon maître : a 
feconde ; qu'il ait beaucoup de con- 
fiance en lui; car fouvent la confian- 
ce fait plus que tous les remédes : la 
troifiéme condition > c’eft qu'il fox 


í - 


pari nt en fon ul - parce que s'il eft 
| p r > il aura de l'inquiétude qui 

_ l'empéchera de dormirs la digeftion ne 
- fe fera qu imparfaitement, & les cru- 
ditez fe mulupli ieront, enforte que la 
Tbn de la maladie pourra étre 
_.défefperée. 

Quelles font les conditions -néceffaires 
„aux fervitenrs © aux aÏfiffans ? 

C’eft d’étreprudens, difcrets, paifi- 
“bles à doux, & fidéles. Pourquoi pru= 
¿dens? afin de ne rien faire qui foit- 
„contraire au malade & au Chirurgiens 


Pourquoi doux & paifibles ?pour plaire de 


A la: Cane. de Chalan E: 


au malade, & pour faire avec joye 


stout ce que le Chirurgien leur comman- 
„dera. Pourquoi fidéles ? pour exécuter 
-tout ce qui dépendra d'eux, & ne point 
divulouer les chofes fecretes ; & fi le 
“Chirurgien ‘leur -fait -tenir quelque 


-partie dans le tems def opération, il 
"faut qu'ils demeurent toujours dans la 


même dtfpofition où on les aura mis ; 
-car toutes ces chofes contribuent à l’o- 
-pération: au contraire..s’ils ne fuivent 
pas les ordres du Chirurgien , & qu'ils 
foient fiers ; brufques & rudes auprès 
d’un malade, il eft certain que le mal 


5 augmentera » par la raifon qu on ne 
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fcauroit trop aporter.de foins pour alleé 
au-devant de tout ce qui fait plaifir 
aux perfonnes malades. 
Qwentend-on par les chofes éxternes?® 
‘On entend par ‘les chofes non na- 


turelles, les :initrumens , les médica- 


mens » la lumiere, & le leu: car le 
moifon doit étre commode, fans bruits 
claire ou obfcure, fuivant le befoin s 
exempte de vent, de froid, & d’une 
trop grande chaleur, de craintequé le 
malade n’en foit incommode : il ne faut 


point donner de nouvelles au malade qui ë 


puiflenc l attrifter & l’empêcher de dor- 
mjr. Enfin s1) faut que les chofes ex- 
térieures conviennent autant qu'il eft 
poffble à la ouérifon du malade, & 
qu elles RE toutes pour fon utilité 

& pour fon plaifir » pourveu que cela 
ne lui foit point contraire : c’eft pour- 


quoi Hipocrate dit en cette occafion» 


qu'un aliment un peu pire, s’il eft 
agréable au malade, doit être préferé 


e un aliment meilleur & dé! agréable. 


Si le Chiruroien eft habille & qu'il 


-falfe fon devoir, & que le malade , les 


ferviteurs , & les chofes externes y 


contribuent, on doit beaucoup efpérer 


du fuccès de opération &`de lasguéri- 


fon de la maladies Comme 
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re quelquefois un maitre peur 
-por àunafpirantles Traitez que 
Guy de Chauliac a fait, 1l eft bon de 
Je-dire, pour ne pas demeurer court fur 
cette demande. 
_ En général ily ena fept; fcavoir le 
premier de P Anatomie, afin d'inftruire 
dabord le Chirurgien du principal fujet 
de fa profefion , Car enfin s’il y a quel- 
que. chofe d’utille & de néceflaires 
cet l’Anatomie , & l'étude de cette 
fcience ne fouffre aucun rerardement. 
Le fecondTraité eftfur les apoftemes: 
Jetroifiéme fur les playes ; c’eft-là que’. 
Guidon parle à fond de la nature de 
toutes fortes de playes : le quatriéme 
Traité eft fur les ulceres : le cinquiéme 
eft fur les fractures & fur les luxations ? 
le fixiéme traite des maladies quine 
font proprement ni apoftémes >) ni pla- 
-yess ni ulceres ,. m fractures, ni luxa= 
tions, & pour lefquelles on a cependant 
recours aux Chirurgiens pour être trais 
tées avec art & méthode. 
Ces maladies font comme la or s 
la pefte, la perite.vérolle, la rougeole , 
la lépre ou la ladrerie ; il y en à. qui y 
mettent le fcorbut & la pierre; dont 4 
très-bien parlé l Auteur de la Pathola: 
D : 
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FA Abregé complet En 
gie de Chirurgie. Le-fepriéme Traité 
de Guidon renferme les inftrumens & 
les médicamens qui fervent aux Chi- 


yurgiens ; ce Traité eft fon antidotaire. 


EIRIAN ES SESER 
TRATE TE 


Des chofes naturelles- non naturelles y 
© contre nature. 


DELAPHYSIOLOGI. 


# A connoiffance des chofes naturel- 

les, non naturelles, & contre natu- 
re, eft abfolument néceflaire au Chi- 
rurgien ; puifque par fon moyen il con- 
noît fon fujet, & les mauvaifes difpofi- 


-~ tions qui lui arrivent, Mais parce que 
cette matiere apartient paticulierement 


à la Médecine curative , dont la Chi- 
rurgie eftla principale partie, il eft 
bon de fçavoir dabord ce que c eft que 
Médecine , & en combien de parties 
elle eft divifée. 

Oweft-ce que Médecine? 

C’eft une fcience qui traite des cho- 
fes naturelles , non naturelles, & con- 
tre natures ME 

En combien de parties fe divife-trelle: 
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En quatre ; fçavoir en Phyfologie, 
Hyg iéne;Pathologie,& Thérapeutique. 

La Phyfiologie traite des chofes na- 


turelles ; l'Hygiéne, des non naturel- 
les ; la Pathologie, des chofes contre 


D 
faire" & la Thérapeutique regarde la 


maniere de guétir les maladies : de ces 
quatre parties, il y en a deux théori- 
ques , fçavoir la Phyfiologie & la Pa- 
thologie ; & deux pratiques , qui font 
PHygiéne & la Thérapeutique. 

, On divife la Pathologie en Æthiolo= 
gie & Sémiotique ; l une traite des cau- 

Dés dés maladies s & l’autre de leurs 
 fymprômes. 

La Thérapeutique fe divife aufi en 
trois parties , qui font la diette, la Chi- 

 rurgie , & la Pharmacie. 
Or entend-on par les chofes naturelles ? 

On entend celles qui compofent no= 
tre nature. 

Combienyen a-t-il ? , 

Sept ; 5 fçavoir les élémens ; les tem- 
péramens , les humeurs , les parties, les 
facultez , les fonctions , & les efprits s 
que nous allons expliquer felon les An. 
ciens & felon les Modernes, pour fa 
tisfaire également à tout le monde 

Qw ofl- ce qu'élement ? 

i D ji 


Abregé complet — à 
Selon Galien , c’eftuncorps fimple; 
dont tous les mixtes font compofez s 
& dans lefquels il. fe réfolvent. 
Combien y a-t-il d elemens? 
Il y ena de deux fortes, de généraux, 
& de particulters : les généraux fone 
le feu , Fair , Feau, & la terre : les 
particuliers font ou de génération , ou 
de comfipofition ; les premiers font la 
fémence & le fang menftruel ; & les 
autres , toutes les parties fimilaires qui 
conftituent immédiatement le corps. 
Le feueft un élement chaud &:fec s 
lumineux , brûlant , & léger , fitué au- 
deffus de Pair: Fair eftun élement hu- 
mide & chaud, délié & fubul qui en- 
vironne la terre: l’eau eft un élement 
Froid & humide , fluide & liquide, cou- 
lant fur la furface de la terre : & la ter~- 
re eft un élement fec & froid , dur, folia 
de, & pefant, fitué au milieu du monde: 
Qu'efi-ce que principe ? 
_- Selon Ariftote, c’eft ce qui eft caufe 
de plufieurs chofes. 
. . E S f 
-Combien y a-t-il et RU CU 
= Il y enaaarant qu'il y a de chofes : 
par exemple, felon les Théologiens , 
il ny a point d'autre principe que Dieu: 
felonles Aftronomes, ce font les qua“ 
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tre élemens & le ciel: felon les Philolo- 
phes , la matiere , la forme, & la priva- 
tion : felon les Chimiftes y lefel, Île 
‘foulphre , & le mercure : & enfin ; fe~ 
Jon les Médecins , la chaleur , la froi- 
 deur, la féchereffe & lPhumidité , qut 
- fonc les quatre qualitez premieres que 
l’on confidere dans les élemens. | 

Qw’eff-ce que matiere? 
C’eft un être imparfait , qui reçoit 
_ fa perfection de la forme. 
Qu efl-ce que forme? 
C’eft une fubftance qui étant jointe 
à la matiere, lui donne l'être & la per- 
feétion. Elle eft de deux fortes, efen- 
tielle & accidentelle ; lapremiere con- 
fite dans la température, & Pautre dans 
la conformation & la figure. 
Qweft- ce que privation ? ? 
C’eft Pabfence d’une forme dans un 
fujer propre à en recevoir un autres 
Ow ef-ce que qualité ? 
DCE un accrdent qui fait nomme | 
- une chofe telle qu'elle eff. 
Comment divife-t-on les gualitez ? 
_ On les divife en premieres &, fe 
condess: les pemieres fontla chaleur, 
la froideur , la fécherefle, & l’humidi< 
té ; la chaleur &. la froideur font acti- 


res, & les deux autres pafhivese A 


-8 Abek opte: 

Les fecondes font celles qui font aper 
gûës par les fens, & qui réfultent g 
premieres , comme la dureté, la mol- 
Jeffe , la pefanteur ; & la legereté. 

Combien chaque élement a=t-1l de 
qualitez ? : 

Deux ; une active ou effentielle , & 
Pautre paffive ou accidentelle : Pactive 
eft la premiere dans chaque élement , 
comme la chaleur dans le feu, & la pañli+ 
ve eft la féchereffe dans le même éle= 
ment. | 

Qw'eff-ce que chaleur ? 

C’eft une qualité qui affemble Ies 
chofes homogenes , qui fépare les hé- 
tÉrogenese | 

Qw'entend-on par les chofes bomorenes ? 

On entend celles qui font de même 
nature ; de même que par les chofes hé- 
térogenes , on entend celles qui font de 
differente nature: 

Oweft-ce que la froideur ? 

C’eft une qualité active, qui afem- 
ble les chofes homogenes & les hétéro- 
genes: 

Qw’eft-ce que? humidité? 

_ C’eft une qualité paffivesaqui fe 
contient difficilement dans fes propres 
bornes. 
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- Qu’eft-ce que la fécherefe? sr 

C'eft une qualité pañlive , qui fe cons 
tient facilement dans fes propres bornes 

Comment les élemens conviennent-1ls 
les uns avec les autres ? 

Par le mélange de leurs qualitez 
moyennes : & pour cette raifon les 
élemens.ont chacun deux qualitez, afin 
que l’action de l’une aide à l’action de 
l’autre, comme la fécherefle à la cha= 
leur. i 

-A quoi fervent les élemens ? 

Ariftote dit qu’ils ont été faits afin 
qu'ils fuffent partie du grand monde s 
dans lequel le feu tient le plus haut 
lieu, lair le fecond , l’eau enfuite , & 
enfin la terre; ils font encore parties 
du corps mixte. R 


= Des ELEMENS DES CHyMisTess 


C, Ombien les Chyfinifles érablifentà 

ils d élemens? | 
Ils en établiffent de cinq fortes, par 

rapport aux! cinq différentes fubftanceg 
qu'ils tirent de la plüpart des mixtes 3 
ces élemens font l’efprit ou lemercures +. 
le fel, le foulphre ou l’huille, Peau ou le 
phlegme ; enfin ce qu'ils appellent terre 
damnée ou caput mortuum, dite en frang 
Çoish téte mortes . Di 


AR : 
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Comment di vife-t-on ces élemens? 

On les divife en actifs & en paffifs : ; 
les actiis font ainfi nommez, parce 
qu'ils font toute l’aétion du mixte ; 
on en compte trois, l'UE ER 
Fhuille, & le fel: les pafifs ervent à 

s retenir les autres, & à modérer leur 
aétion, ce font l’eau & la terre. 

Qu'eft ce que l'efprer ? Lu 

C’eftune fubftance aërienne & vapo- 
reufe, dont les parties font fines & dé- 
licates : c’eft le premier des élemens 

: actrfssc? cit lui qui caufe tous les change- 
mens qui arrivent dans la nature : Gns 
cet efprit, il ne fe feroit point de végé- 
tation dans les plantes, nide généra- 
tion dans les animeaux : cet efprit ne 

“fe tire jamais pur des mixtes où 1l fe 
trouve renfermé ; 1l eft toujours mêlé 
dans un peu d’hutile, ou de fel, ou d’eau; 

qui monte avec lui dans la diftilation. 
` L’efprit eft volatil ou fixe ; on l’apelle 
. volacil, quand on le retire facilement 
T dumizte; ce qui arrive, lorfqu'il melt 
oint embaraffé dans les parties grof- 
ee qui arrétent fon mouvement. 
Oweff-ce que le foulphre ? 
C’eit une fubflance rare & légere > 
compofée de petites parties branchuës ; 


+ T Ce j Elaulide Si | 
fouples & pliantes : onne la tire jamais 
pure ; car elle fe trouve mélée avec des 

elpris ou avec des fels :* fi elle abonde 
-en efprits , c eft une fubftance étherée , 
legere , qui nage fur l’eau où on la jette; 
mais fi elle abonde en fels, elle eft fixe 
& grofficre, & elle tombe au fond de 
eun L ufage de cette fubftance ful- 
phureufe eft de lier les autres principes > 
pour empêcher la corruption du mixte: 
c’eft dou vient que les végétaux qui 
ont le plus de foulphre, durent davanta- ~ 
ge en reftant toujours vers, comme on 
Le remarque dans les fapins & dans les 
autres arbres qui abondent en réfine. 

Le propre du foulphre eft de s’enflam- 
mer fort vite, comme on le voit par 
l'exemple de la poudre à canon; car 
nous n'avons rien qui prenne plûtot 
feu : mais en récompenfe cette flamme 

_ eff bien-tôt éteinte. 

Si le foulphre eftune matiere fi inflam- 
mable, c’eft à caufe qu’il renferme dans 
fes pores beaucoup de matiere fubrile 
qui, à l'approche du feu, entre dans un 
grand mouvement qu’elle communique 
à toutes les parties du foulphre. a 

Owef-ce que le fei? ie: 

Le fel eft un cor ps folide ; dont les 

D y 
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parties font fixes, roides & pointuës s 
pour être piquantes: le menftruë le plus 
analogue du fel , c’eft l’eau. On divife - 
le fel en fixe & volatil: on appelle fel 
volatil, un fel qui s’éleve dabord dans 
la diftilation; & l’on apelle fel fixe ,ce= : 
luique l’on ne fçauroit pouffer par le 
feu le plus violent. Il y a des Chymiftes 
qui admettent encore un fel acide effen- 
tiel d’où le fel fixe & volariltire fon or1« 
-gine : ils appellent leur fel fixe, alkali > 
loriqu’il fermente ; de-là vient qu'ils 
ont donné le nom d’alkali à tous les fels- : 
fixes qui fermentent avec les acides. 

Ce mot d’alkali vient d’une plante 
nommée kali , où l’on trouve beaucoup 
de fel fixe qui fermente avec les acides > 
& auffi avec les fels volatils, parce qu’ils 
fermentent de même : on peut regarder 
les féls comme des inftrumens qui fer- 

=- vent à l’efprit pour faire tous les chan- 
gemens que nous voyons arriver aux 

Mixtes 

Qu-eff-ce que Lean? 
_ C’eft une liqueur infipide & le pre- 
mier élement pañfif ; elle fert de véhi- 
cule aux élemens actifs ; elle fort facile- 
ment des mixtes ; elle entraine toujours 
quelqu'un des élemens actifs: Pufage 
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-de l’eau eft d'empêcher l’étroite union 
des élemens a id en les tenant un peu 
féparez. 
Qw’efl-ce que la terre? 
“La terre eft lefecond des élemens paf- 
fifs : ceft un corps orofher ; infipide s 
qui n’a point de mouvement ; c’eft pour- 
quoi il eft très-propre à arrérer l’action 
& le mouvement des autres parties > 
par les fiennes qui font fixes, groffieres 
& pefantes. La terre écant fixe, il ven 
monte que très-peu dans la diftilations 
orfqu’eile eft feule & privée des éle- 
meus,elle eft fans action & de nul ufages 
on ne la peut fi bien féparer du refte 
des élemens,qu'il n’en demeure toujours 
quelque chofe mélée ; parmi. Ce font-là 
les élemens des Chymiftes. La plupart . 
des Philofophes modernes ne les veu 
lent point recevoir pour plufieurs rat. 
fons : la premiere, c’eft qu’il y a dans 
les mixtes, outre ces cinq fubftances a 
une infinité d’autres corps fi fubtilss 
qu'ils s’échapent dabord qu’on en fait 
l’analye: la feconde, eft que ces éle- 
mens ne font point naturellement dans 
les mixtes, mais qu tls doivent leur 
oriotne au feu qui lesa fric, en don 
nant des difpofitions à la matiere qu'elle 
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n avoit pas auparavant : la troifiéme 
enfin, c'eft que tous ces élemens étant 
des. corps fenfibles & orofhers , doivent 
néceflairement être falis d’autres éle- 
mens, c’eft-à-dire, de petits corps in- 
fenfibles dans lefquels il'fe réfolvent 


comme l'experience le montre tous les Ei 


jours. 

Qwentendent les Modernes par la 
froideur ? 

La froideur confifte dans le repos des 
petites parties d’un corps , ou bien dans 
le mouvement direct de toutes les par- 
ties enfemble du même corps. Des 
exemples yout éclaircir la propofition 
que j'avance: fur le froid. Le marbre 
eft froid , parce que fes parties étant 
de » vont point de mouvement: 
tous les métaux font aufli fentis très- 
froids, parce que toutes leurs parties 
font ne un grand repose La glace 
efl très- TENA > & pourtant ce ii eft 
que de Peau qui la forme ; mais cela 
vient de ce que les petites patties de 
Veau ont été tellement approchées & 
ferrées les unes près des autres par le 
{el nitre d’un vent de Séptentrion qui a 
pénetré Veau , que la glace doitêtre 
dans un parfait repos de [es petites par- 


ties ; & c’eft de-là que dépend ce froid 
fenfible que nous lui trouvons; quand 
nos doigts la touchent. 

Novo dit que le froid confiftoit 
aufi quelquefois dans le mouvement 
dire de toutes les parties enfemble du 
méme corps : l'expérience s’en voit 
dans les grands vents impétueux : on les 
fent toujours froids s parce que tout le 
vent tire vers un même côté fans aucun 
détour de parties. Le ventqui fort d’un 
fouet eft affez froid , parce que le 
tuyau le détermine à aller vite & du 
même fens. Lair qui fort impétueufe- 
ment par le petit trou d’uné boule de 
cuivre à moitié pleine d’eau & mife fur 
. un réchaut de feu, ce vent eft froid» 
& il géle la main que Fon tiendra à 
quelque diftance- dans la ligne de ce vent 
de Pœolipile > qui eft le nom que l'on 
donne à cette boule de cuivre apportée 
d Allemagne. Encore une expérience š 
qui Moere que Pair qur eft porté en 
ligne droite eft toujours froid , eft que 
fi Pon tient les lévres fermées , & que 
l’on fouffle vite contre le bout de fes 
doigts, l’on fent un vent froid. Enfin, 
in y a point d'expérience qui ne fafle 
manifeftement voir que cette détermi- 
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nation ) particulier e du mouvement d’utz 

corps. en ligne droite dans toutes es 

parties > produit toujours Le froid. 

Qweff-ce que l'humidité HER les 
Modernes ? 

Ce font toutes les petites parties äs 
liqueurs qui s’attachent aux furfaces des 
corps , ou qui entrent dans leurs pores : 
pour les moitiler. Ces petites parties 
dans lefquelles confifte l'humidité , font 
de deux fortes 3 car je les fuppofe ou 
aqueufes , ou hutleufes. Les parties 
aqueufes font un peu plates & ovalai- 
res , avec une grande poliffure de fur- 
face , au moins € Cet comme les fuppofe 
Gaflendi > qui avoit de très-belles con- 
noiffances dans les chofes naturelles. 
Defcartes les imagine autrement : il les 
fuppofe longues & menuës , foupples êc 
pliantes à peu près comme des anguif- 
les ; & cette feule fuppofition reçüé, 
ce Philofophe explique admirablement 
toutes les propriétez que nous remar- 
quons dans Peau , comme on le peut 

voir dans fes météores. 

Comment dans le fyffême moderne penta 

on imaginer les parties huileufes ? 
Comme des branches d'arbres qui 
ent dans leurs pores beaucoup de ma- 
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-tiere fubrile : c’eft d’où vient que toutes. 
-tes huiles font fort inflammables; & elles 
le feroient encore d'avantage fans le 
phlegme, comme il paroît par l'efprit 
de vin rectifié : il brule & fe confume 
jufqu’à la derniere goutte , parce que 
lefprit de vin eft tout foulphre. Quand 
une fois les parties de l’huile ont péné- 
tré un corps, toutes ces petites bran- 
ches par le mouvement de leurs parties 
s'accrochent tellement aux pores;qu'on 
ne les en peut faire fortir que dificile- - 
ment. Par-là on explique un efret confi- 
dérable ; pourquoi le feu de la foudre 
qui a brûlé une partie : pourquoi ; dis- 
je » cette brûlure eft fi difficile à étein- 
dre. Paracelfe , ce grand Alchymifte x 
a crû que cela venoit d’une qualité pef- 
ufére qui fe trouve dans la tonnerre, 
Mais il fe trompe : & la qualité quit 
appelle peftifére, c’eft le foulphre qui 
eften abondance dans la flamme de la 
foudre ; & ce foulphre allumé pénétre 
fi vite nos parties , que l’unton étroite 
qu'il contracte avec elles , eft ce qui 
fait la peine qu’il ya à guérir la brûlure 
du tonnerre ; & pour eux en venir à 
bout , c’eft de fe fervir de quelque huile 
pénétrante qui puiffe attacher ce foul- 
pnre-là à elles 
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La fécherefle dans les corps durs vient 
du repos de leurs parties, & de ce qu 11 
n'y a point dans leurs pores de petites 


parties liquides. 


Dans les corps liquides > elle vient | 


de la grande aoitaiion de leurs parties 
Mbnbbiess lefquelles paffant avec ra- 
pidité au travers les autres corps , en~ 
trainent les petites parties qui les ren- 
dent humides. 

D'ou dépendent les qualitez que les 
. Modernes appellent fecondes ? 
Elles ne dépendent pas des premie- 
res, mais de la groffeur des parties des 
corps, de leur figure . & de leur ftua- 


tion, de leur mouvement: X de leur re _ 


pos. Par exemple, la dureté que l’on 
nomme une qualité feconde, ne con- 
fifte que dans le repos de toutes les par- 
ties d’un corps 3 la liquidité, dans le 
mouvement des parties infenfibles ; la 
moleffe , dans le repos de quelques par- 
ties & dans le mouvement des autres 3 ; 
Pâpreté , dans les petites éminences qui 
s’élevent fur la furface d’un corps. 
Dres TEMPE RAMENS. 
V'eff- ce que tempérament ? 
C’eft , felon les Anciens ; un 
mélange des quatre élemens , ou plütôt 
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de la chaleur , de la froideur , de la -` 
 fécherefle , & de l'humidite : Fernel dit 
que le tempérament eft l’harmonie des 
| quatre premieres qualitez. 

Galien le définit le principe des fa- 
_cultez des opérations naturelles ; car 
 Paction dépend du tempérament, com" 
me la vie dépend de l’ame. 

Qwefl-ce que mixtion? 

C’eft un aflemblage ou un mélange 
naturel de plufieurs chofes actives & 
pañlives. 

Combien y a-t'il de termpéramens? 

Il y en a de deux fortes , un tempéré, 
& l’autre intempéré : le tempéré eft 
celui dans lequel les quatre qualitez fe 
trouvent dans une jufte proportion. 

Combien y en a-t'il de tempérez ? 

Il y en a de deux fortes, tempéré au 
poids, & tempéré à la juftice. 

Qwefl-ce que tempérament tempéré an 
ords? 

-C’eft celui où il fe rencontre une égale 
proportion des quatre élemens. 

Qu’efl-ce que tempérament tempéré à 
la juifice? ns 

C'eft une loüable médiocrité des 
élemens, proportionnée à l’action des 
chofes animées & inaniméess 
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Qu’ejt-ce que temperament intemperé? 
. Avant que de le définir, 1lfaucfça- : 
voir qu’il eft fimple ou compofe : que le 
fimple eft fait par l'excès d'une feule 
qualité,comme lorfque la chaleur Pem- 
porte fur la froideur, la fécherefle & 
Phumidité demeurant tempérées ; & 
que le compofé eft caufé par deux ou 
plufieurs qualitez, comme font la cha- 
leur & l'humidité jointes enfemble. Ce 
font ces divifions de rempérarnens qui 
ont donné occafion à Fernel d’en ad- 
mettre de neuf fortes ; fcavoir , un qui 
eft tempéré , & huit ı intempérez dont 
ilyen a quatre fimples, & autant de 

_gompofez. 

À quoi compare-t on les rempér amens : è 

Aux quatre faifons, aux. quatre hus 
meurs, & aux quatre iges. 

Owef -ce qu'age? 

Cet, felon Fernel, un cours de fa 

vie, pendant lequel Phomme fouftre 

plufieurs changemens. 

Comment fe nee I les ages? 

En adolefcence, en jeuneffe , virilité, 
& vicilleffe. 

L'adolefcence et encore divifée en 
enfance y puérilité, & puberté : Pen- 
fance dure depuis’ la rt jufqu'à 


t 
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quatre ans ; la puérilité, depuis quatre | 
ans jufqu’ à quatorze; la puberté, depuis 
quatorze jufqu'à dix-huit ; & l’adolef- 
cence ; depuis dix-huit jufqu’à vingt- 
cinq ; la jeunefle > depuis vingt-cinq 
 jufqu’à trente-cinq ; la virilité, “depuis 
trente-cinq jufqu’à quarante-cinq 

La vieilleffe fe divife en trois âges ; 
dont le premier regarde ceux qui ont 


D 
encore du courage; Le fecond, ceux qui 
n'ont prefque plus de force ; & le troi- 
fiémé , ceux qui retournent en enfance 


que Pon appelle décrépites. 


Des Humeurs > SELON LES ANCIENS 


Uef -ce que qu'humeurs ? 
L’eft-un corps liquide & fluide 
Contenu dans les vaifleaux. Il ya de 
deux fortes d’'humeurs , fcavoir les ali- 
 mentaires , & les excrémenteufes : les 
premieres font des fucs nourriciers > 
qui viennent du mélange des quatre 
élemens ; cef pourquoi ces humeurs 
font auffi au nombre de quatre , fçavoir | 
la bile qui répond au feu , la pituite à 
Veau, la mélancolie à laterre, & le 
fans à Pair. 
bas excrémenteufes font les liqueurs 
fuperfluës de notre corps : elles font nr 
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deux fortes, utiles s & inutiles : Ies utiles | 
font au nombre de trois , fçavoir la [é= 
mence, le fang menftruel , & le lait: 
lcs inutiles font les crachats & les au- 
tres excréimens. 
Le fang eft une humeur chaude & hu- 
mide , rouge , & de faveur douce: la 
-bile eft une humeur chaude & féche, . 
amére , & de couleur jaune : la pituite 
eft une humeur froide & humide, falée 
& tranfparente : la mélancolie eft une 
humeur froide & féche, d’une couleur 
noire & d'une faveur âcre. Toutes ces 
quatre humeurs font appellées natu- 
relles ; mais lorfqu'elles changent de 
qualitez,elles s appellent contre nature. 


DES HUMEURS EXPLIQUE ES 
dans la penfée des Modernes. 


Premierement du Chyle © du Sang ; €? 
| des autres liqueurs du Corps. 


. Près que les alimens ont été bri- 

fez fous les dents , ils font pouffez 

dans l'œfophage par la langue qui fe ra- 
maffe en rond vers le palais , pour les 
faire entrer dans le pharing , lequel par 
la contradiction de fes fibres , les chalfe 
dans le ventricule ; où sl fe trouve un 
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diflolvanc qui n'eft pas un fuc acide, ` 
mais qui cit une lymphe chargée de 
quelques foulphres & de parties falines, 
enforte qu'elle eft une menftruë -très- 
propre à tirer peu à peu la teinture de 
nos alimens, qui wen eft t que le chyle. 
Lorfque cette lymphe pénétre les ali- 
mens pour les digérer > elle s’oppofe 
au cours d'une matiére fubtile, qui par 
Veffort.qu’elle fait pour avoir fon paf- 
fage libre , rompt & brife les alimens en 
un arand nombre de petites parties cou- 
cc qui refléchiflent aflez vivement 
la lumiere. Les alimens étant changez 
en chyle , la contraction des fibres cir- 
 culaires du ventricule, & le mouvement 
continuel du diaphragme, le chaffent 
par le pilore dans les inteftins , où étant 
arrivé, labile & le fuc pancréatique 
qui s’y mêlent , lui fonc perdre la gluti= 
nofité qu'il avoit apportée du ventri- 
cule: c’eft afin qu'il foit en état de cou- 
ler par un tamis , qui font tourtes les 
petites ouvertures des veines ladtées, 
oùils s'engage par le mouvement péri£- 
talrique des inteltins qui, fait foter la 
liqueur contre le tuyau. De ces pre- 
mieres veines laôtées , le chyle pafte 
dans les glandes du méfentere , où il 
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reçoit la décharge de plufeurs vaif- 
feaux lymphatiques , ce qui ne fert qu’à . 
le purifier, en le rendant toûjours plus . 
coulant. Après il va dans les veines lac- 
tées & fecondaires qui le portent au ré- 
fervoir, pour monter enfin dans le ca- 
nal thorachique , > qui s’inférant avec la 
veine axillaire , fait aufi qu’il fe trouve 
mêlé pour la premiere fois avec le fange 
Les autres parties du chyle plus grol- 
fieres qui ne peuvent pafler par les ou- 
vertures des lactées , s'approchent ; & 
c’eft pour s'attacher enfemble , & com- 
pofer les excrémens qui fortent dehors, 
lorfqu’ils ont acquis affez de volume 
pour faire une irritation en comprimant 
les inceftins : la bile qui s’y mêle eft 
utile, en ce qu'ils oliffent plus facile- 
ment. Ajoûtons au mouvement naturel 
des inteftins qui aide la fortie des excré- 
mens , celui des mufcles du ventre qui 
y peuvent beaucoup ; à caufe qu en fe 
racourciffant , ils agiffent très-forte- 
ment fur les inteftins , qui ne peuvent 
éviter cette compreffion en quelque en- 
droit du ventre qu’ils fe cantonnent. 

Comment le fchyle fe change - rilen 
fang ? 

Il y en a plufieurs qui croyen: que 


- 
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lette métamorphofe ou ce changement. 
_ fe fait dans les poulmons par Pair que 
nous refpirons ; lequel étant tout rem- 


ph de nitre & de foulphre , eft très- 


7 


| propre à fermenter le fang aufi - bien 


_ que le chyle qui s’y trouve mêlé: ils 
appuyent ce fentiment fur l'expérience , 
= qui fait voir que le fang mêlé confufé- 
ment avec le chyle ; eft noir & épais 
dans l’artére du poulmon , & fort ver- 
meil dans la veine, après qu'il s’eft 
mêlé avec l'air des poulmons. D'autres 
Auteurs attribuent ce changement aux 
efprits renfermez dans le cœur > OU à 
fon levain , dont la moindre petite 
goutte peut teindre le chyle , ,& lui 
donner cette belle couleur de pourpre 
qu'on remarque dans, le fang. Maisle 
fentiment qui paroit le plus conforme à 
la vérité dans une matiére auffi obfcure, 
eft que le chyle ne fe fait pas feulemene 
«dans le cœur où dans les poulmons, 
mais dans toutes les parties du corps, 


. où de fréquentes circulations l épurent, 


en le déchargeant d’autres parties plus 
groffiéres qui s ’écoulent ou par fesuri- 
aes, ou part Pinfenfible tranfpiration ; 
car tout cela en fubtilifant le chyle, le 
rend plus propre à devenir du fang. 
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 V'efl - ce que le fang » filon 1 les | 
ones PS | 


= © cit une liqueur de pourpre ; où 
l'on trouve beaucoup d’efprit & de 
phlegme, un peu de fel & de foulphres 
& très-peu de terre. L’efprit qu’on re- 
tire du fang dans la diftilation , eft clair 
& tranfparent ; à peu près comme l’ef- 
ptit de vin : le foulphre du fang vient 
fans doute de tous les aliinens gras que 
nous prenons, & des autres aufi qui 
paroiffent les plus fecs & les plus mai- 
gres ; comme on le voit dans les herbes 
Lee plus féches qui fervent de pature 
aux animaux : le foulphre du fang 
.s’éleve toûjours dans la diftilation en 
> forme d'huile noirâtre ; c’eft lui qui 
donne au fang cette belle couleur d'é- 
_carlate, mais C’eft par un arrangement 
particulier des parties, qu il prend avec 
_ les autres principes. 
… La fluidité du fang , les urines , es 
_ fueurs, & toutes les autres excrétions 
fonc voir que le fang abonde en phles- 
me, qui eft une liqueur claire , tranf- 
parente ; & infipide, qui a beaucoup de 
rapport avec la férofité du fang. 


” 


D'où 


i 
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D'ou vient lefel du fang? 

Il vient auff- de nos aak sal ek 
‘beaucoup volatil, parce qu'il a fouf. 
fert pluficurs fermentations, & qu'il 
-s’eftiextraordinairement fubtilifé par de 
fréquentes circulations. . 

Qu'eft- ce que la terre que l'on retire 
du fang? 

€ e une matiere infipide & friables 
qui tire fon origine de la partie la plus 

grofhére des alimens 3 c’eft la terre qui 
donne au fang fa confiffence & fon 
‘épatffeur. 

Lorfque tous ces principes font exac= 
tement mélez enfemble, ils compo= | 
fent le fang ; mais lorfqu’il y en a qui 
fe féparent des autres, ou c’eft pour 
s’en aller en excrémens ; ou pour com- 
pofer d’autres liqueurs contenuës dans 
des vaifleaux particuliers. 


DE LA Brem 


W'eft-ce que la bile? 
C’eft une liqueur jaunes, d’où 
Pon tire par la Chymie beaucoup de 
‘phlegme & de fel fixe, pan de fel- vola- 
til, peu de foulphre , & très-peu de 
terre. 
Deux fortes de bille fe féparent dans 


a o 
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le foie ; une qui eft épaille , & un autré 
qui Pek moins: celle qui eft épaiffe, 
eit reçüë dans le rameau du canal hé~ 
patique ; & l’autre qui eft plus coulante, 
va dans la vafhcule du fiel. | 

Comment fe fait certe feparations 

Le fang de la veine porte qui eft tout 
amer de bille, comme l'expérience le 
fait voir ; fe décharge dans les petites 
glandes du foie, lefquelles par une in- 
Done de petits rameaux contournez,[é- 
parent les particules de la bile ; les par- 
ties grofhéres de la bill è paffent par les 
glandes qui ont des tuyeaux plus larges 
& plus ouverts ; les parties les plus dé- 
licates & les plus coulantes fe féparent 
dans les glandes d’un tifu plus fio. Ces 
deux fres debille s'étant ainfi fépa- 
rées du fang par les glandes du foye, la 
plusg oroflere fe porte dans le EEr hé- 
panique, & l’autre dans la veficule du 
fiel. Ce qui aide beaucoup la fépararion 
de 1a bile dans le foye, ceft le petit 
mouvement d'agitation que le fang 
fouffre dans la veine-porte , lequel en 
développant fes principes, dégage les 
parties de la bile , qui fans Rs ne fe 
fépareroient pas dansle foye.Cette agi- 
gation de la veine-porte eft encore augs 
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Deere par le fang qui vient de la rate, 
qui seft fubrilifé < en paffant dans toutes 
les cellules de ce vifcere: car la rate 

_ n'épaiflic pas le fang, mais au contaire 

Felle le fubtilfe en le proyant; & fi 
nous en croyons un Anatomifte Alle- 
mand des plus célébres , le fang eft 
préparé dans la rate comme il Peft dans 
Jes poulmons ; il dit en avoir fait Pex- 
périence fur des animeaux à qui ilavoit 
lié la fplénique. ; 

Après que la bile seft féparée, elle 
va du canal hépatique & du kiftique 
qui n’en font qu'un, dans l'inteftin 
duodenum, où rencontrant le fuc pan- 
créatique qui la détrempe, elle fertà 

rendre le chyle plus pur, plus liqui- 
ide, & plus coulant. 


£ 


Du Suc pe ra RATE. 
T ° Antiquité abufée & prévenué a crű 
A que la rate étoit le refervoir de la 
mélencolie : mais lesModernes croyent 
-que la rate neft pas le fiége d’unexcré- , 
ment. Sileft vrai qu'elle ne foir qu'un 
-amas de cellules qui fe meuvent alter- 
-nativement à diverfesreprifes,parce que 
ces petites cellules font autant de muf- 
cles; on peut dan. le fang 
: 1} 
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qui eft verfé rt la rate , y fera froi® ; 
{é & battu, enforteque les parties pro- 
pres à compofer la bille, feront déga- 
gées par cette diflolution, ce qui Tes 
mettra en état de fe féparér. plus faci- 
Aement dans les petites glandes du foye. 


Cette nouvelle conjecture en peu de 


mots fur l'ufage. de la rate, eft d’un 


Auteur ones qui dit en avoit obli- 


-gation à Malpighi qu! lui a fait naitre 
¿cètte penfée:: fa preuve que le fang 
acquiert plus de fluidité dans la rate, 
-€ft l'expérience qui en a été faite plu- 
deurs fois fur des rates de chiens & de 
“moutons difléquez tout vivanse 


DuSucPANCREATIQUE 


E pancréas a un gros canal d’où 
difille un fuc qui fe fépare dans 
fes glandes “la faveur ordinaire du fuc . 


pancréatique , eft d'être une liqueur 


douce & infipide;& fi on le trouve acide - 
ou de quelque autre faveur, c’eft Pef- 
fet d’une indifpofition prefente dans le 
COTPSe Quoique nous ayons dit quelque 


-chofefur Palage du fuc pancréatique à 


je le répete encore ici, afin qu’on ne 
doute point de mon fentiment fur ce fu- 
jer: je dis que c'eftune liqueur comme 


à 
Et 
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Ja falive , douce & infipi de , en un mot: 
une lymphe qui n’a reçü aucune altéra- 
tion par la féparation qui s eft faite dans. 
les glandes du pancréas : en effet , que 
lui auroit fervi d’être une liqueur acide: 
à peu près comme le jus de citron, puif- 
que la nature ne veut rien coaguler dans: 
le chyle;mais feulement le bien détrem= 
per , afin qu'il puifle paffer dans les, 
lactées ? 


TV'eft-ce que les Chimifles tirent de 


l'urine è? 
Ils en tirent beaucoup de fel volatil & 
de phleome ; peu de foulphre >de terre » 
& de fel fixe. 
; De quelle couleur doit- être l urine 
dans fon état naturel ? 

Elle doit étre de couleur de citron » 
un peu épaiffe fans être crouble : cette 
belle couleur jaune de citron dépendde 
la diflolution que les fels ont fait du 
foulphre ; car on voit par expérience. 
qu'en faifant boüillir un peu de foulphre 
commun dans l’eau avec du fel detartres 
après la diffolucion l’eau prend une bel. 
Le bn de citron. 

D'on dépend la confiffence de Purine? 
E iiij 
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La confiftence de l'urine ne vient pas 
feulement du fel & du foulphre ; mais. 
encore des particules terreftres qui fe 
font difloutes ; ainfi toute la confiftence 
de l'urine & fa couleur ; ne peuvent ve- 
nir que de la maniere dont elle eft fil- 
trée dans les reins. Car fi la circula- 
tion et prompte & forte , il fe filtre 
. beaucoup de férofité qui a très-peu de 
teinture , & c’eft ce qui fe voit dans 
ceux qui font débauche de vin ou de 
biére. Le peu que je dis fur la nature 
de Purine, fait manifeftement voit Per- 
reur où de grands hommes ont été, qui 
ont prétendu que pour la féparation & 
o Ja filtration de l'urine , 1} feroit nécef- 
faire d’un ferment qui cauftune ébulli- 
tion au fans qui paffe dans les reins. 
Qui voudra voir une fi fauffe opinion 
_ folidement réfutée , doit lire un Au- 
teur Hollandois dont on nous vient de 
donner la traduétion ; c’eft le fçavant 
Bontekoë ; qui n’eft point pour tous ces 
fermens: & 1labien raifon , puifque la 
feule ftruéture de la partie & la force 
de ła circulation du fang , fufifent pour 
expliquer toutes les filtrations qui fe 
font dans les différentes partiesdu vire 
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C’eft une efpéce de nüage blanchätre 
. qui fe iea au fond du pot tde chambres 
que quelques-uns croyent n'être rien 
autre chofe que plufieurs fibres du fang 
qui fe font embaraflées enfemble , que 
Purine a entrainé avec elle: quant à la 
crême qui nage fur Purine > elle vient .Ț 
de la diffolution des feils qui fe font 
épaiflis. 

Pourquoi y a- -t-il des parties dans lu- 
rine qni vont au fond du pot de chambre? 

Je répons que cela vient de la force 
du liquide, qui eft limitée à un certain 
nombre de parties ; enforte que toutes 
les autres qu’il ne peut embraffer , tom- 
bent au fond par leur propre pefanteur ; ; 
& perdant leur mouvement, elles s’atta- 
chent les unes auxautres , & compofent 
le fédiment. 

Après avoir expliqué la nature de 


Purine, voyons comment elle fe fépare i 


dans les reins. Le fang qui ck porté aux 
reins y trouvant une infinité de petites 
glandes, ce qu'il y a de AE liquide 
qui eft la férofité , enfile ces glandes 
& les petits canaux axcrétoires, pour 
couler dans le baffin : du baffin ; Purine 
paffe par les ureteres, qui font de longs 
canaux membrancux qui ont un mouye- 
E itj 
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ment périftaltique ; pour la conduire: 
dans la veflie où elle s’amafle jufqu’à 
ce qu'il y en ait fuffifamment pour irri- 
ter la veffe , & l’obliger à fe décharger 
par la contraction de fes fibres. A loc- 
cafion de la férofité du fang >» vous re- 
marquerez qu'elle ne fe fépare pas toute 
par les reins , mais par une infinité de 
glandes qui ont toutes leurs canaux ex- 
créroires : par exemple , 1l s’en fépare 
beaucoup dans la bouche par les glandes 
falivaires, dans le nez, & dans Te finus: 
de la bafe du crane , par les glandes de 
la membrane qui tap! ifle ces cavitezs 


De N TA 


A orailfe neft rien quun amas de 

petites vellicules compofées de 
Ha très-fines & très-délicates > 
pleines du fuc huileux quy verfent les. 
canaux excrétoires de plufieurs petites 
glandes femées dans la paroye inté- 
rieure de ces pe tits facs. Une femblable 
ftructure a été heureufément décou- 
verte avec le microfcope ; & Malpighi 
à qui nous en fommes obligez , dit qu'il 
n'y a rien de fi beau à voir que la moëlle 
des os: ce font de longues traînées de 
veficules qui s ‘ouvrent toutes les unes 
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dans les autres, à peu près comme les 
circonvolutions des inteitins ; fur ces 
veflicules on découvre un lacis de vaif- 
feaux fanguins , quien les arrofant vont 
à de petites g glandes qui ont toute Pem- 
bouchure i; leurs canaux excrétoires s 
ouverte dans le fac qui forme chaque 

 veflicule. | 

Comment fe forme la graife? 

Les parties du fuc huileux ne font pas: 
plûtôt verfées dans ces petits facs » 
qu’elles perdent leur mouvent, enforte 
qu’en s’embraffant enfemble , elles for- 
ment de petits pelotons compofez de 
longs filets branchus, dont la pläpart 
font noùüez enfemble , comme on le re 
marque dans cette graifle ferme & fo- 
lide de quelques parties du corpse- 

Voici une demande qui a tourmenté 
Pefprit de bien des Auteurs, qui eft de 

 fçavoir fi la graiffe a pour matiere de fa 
formation , le chyle ou le fans. Je ré- 

pons à cette demande , que les parties: 
de ce fuc huileux les moins exaltées: 
viennent immédiatement du chyle > qui 

_ nef pas une liqueur atténuée comme le: 
fang. ; mais pour les autres parties dela: , 

| graiffe qui ont un affaifonnement naturel ` 

_ par un mélange de fels & gde foulphres 

| Ey 
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aflez dévelopez, jeferois portéà croire 
vrai-femblabiement que ces autres prin- 
cipes ne viennent que du fans même. ~ 

Quels font les ufages de la graiffe ? 

Ce fuc huileux de la maffe de nos hu= 
meurs a des ufages bien plus importans 
que CORRE P Antiquité lui avoit don- 
né. 1°. Iln’ya que lui qui kpa la 
perte des efprits, qui s’éc harperoïent 
fans celle fans toutes ces petites bran- 
ches qui forment comme des efpeces de 
cellules pour les retenir. 2°. Il adoucit 
Fa pointe des fels qui fe trouvent dans la 

mafie du fang , en enveloppant douce- 
ment les bouts & les tranchans des par- 
ties falines , ce qui produit des effets 
rés lui dans les perfonnes où le 
fang eft ainfi difpofé , comme ilme fe- 
_#oit facile de le faire voir p fi jen vou- 
Jois venir aux exé mples. 3”. Ilfacilite 
le mouvement des parties, comme on 
le voit dans les jointures : car le fuc 
gluant qui s’y trouve , eft ce qui fait la 
facilité de Particle ; & ce n’eft point, 
felon Fimagimation de quelques Mo 
Mernes , du fuc nerveux, parce qu’on 
ne voit point de liqueur couler fenfible- 
ment dans lës nerfs ; mais ce weft autre 
cho qu’une huile filtrée par une miis 
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nité de petites glandes qui fe rencon- 
trent dans les AA & dans les liga-. 
mens; au moins fi les expériences ‘du 
laborieux Malpighi font véritables ; & 
| 1l les a faites avec tant de foin & de cir- 
confpeétion , que l’on auroit tort den 
d'en douter : dans les orbites 1l fe trouve 
beaucoup de oraifle , qui fert non-feule- 
ment de cout où repofe mollement 
l'œil dans fa cavité , mais encore qui 
fert à graifer les fibres des mufcles a 
qui re cela ne pourroient fournirà des 

- mouvemens continuels ; Car rien ne va 
fi vite que l'œil ; & c’eff: à quoi fert 
principalement f fa figure ronde, quine 
lui eft donnée qu ant qu'il roule plus 
facilement dans l'orbite. 4°. Le {uc 
huileux fert en des occafions preffantes 
à la nourriture des parties du corps :/je 
dis dans de preffans befoins , comme 

_ Jorfqu’il y a long-tems que Pon na pris 
d’alimens; car ii eft certain que cette 
huile peut contribuer à la nourriture des 
parties , tant parce qu’elle empêche la 
diffipation des fels les plus fpiritueux, 
-quà caufe qu’elle renferme plufieurs 
parties , qui étant compofées de plu- 
fieurs petits filets branchus , peuvent 
+ beaucoup mieux s'accrocher aux iné- 
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galitez des bréches de la fubftance de- 
nos parties, que le lpng-tems que lon 
a été fans prendre de nourriture , n’a: 
pas manqué de faire. | 

À tous ces ufages que nous venons de: 
donner à la graifle , nous pourrions, 
ajoüter que lorfqu’il yenatrop ; elle ~ 
empêche les. fonctions tant de lefprit 
que du corps ; d'où vient que les gens. 
extraordinaitement gras font à demi 
bêtes , & roûjours plongez dans le fom- 
meil , enforte qu’ils font plútôt morts. 
que vivans ; & cela ne doit nullement 
nous étonner , parce que tant de graiffe: 
par tout ralentit beaucoup la circula- 
tion , encomprimant les vaiffeaux fan- 
guins : les nerfs en doivent étre auffi: 
comprimez, & par conféquent très-peur 
d’efprits coulent dans les parties pour- 
Jes vivifier ; d’où vient que le fens de 
Pattouchement eft très-imparfait dans 

_ ces fortes de gens-là, qui ne fentent: 
_ pr'efque rien en comparaifon de ceux 
= quifont médiocrement grase Enfin ce- 
= que j'avance en Phyficien pour la perte- 
… de quelqu’une des principales fonctions 
… de l’efprit dans tous ceux qui ne font 
que graiffe, fi l’on peut s’exprimer de 

_ Ja forte, eft confirmé par le dire d’un: 
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ancien Poëte qui connoiffoit nos tem- 
péramens & nos humeurs : il nous mar- 

< que un homme d’efprit fous- la- figure- 
d'une perfonne maigre & féche, mais. 
non pas devenuë telle par maladie :. 
d'où vient qu'il dit pour des gens d’ef- 

= prit qu'il connoïflott, & qui étoient 
maigres > Siccitas: vultus >» fplendor 
mentis, Ce qui veut dire que les per- 
fonnes maigres font ordinairement plus: 


O 
fpirituelles que les-autrese. 


DE LA SEMENCE. 
Velles font les opinons des Mede-- 
cins modernes fur la Jémnence de: 
l’homme ? 

Elles font fort partagées. I] y en a: 
qui mettent dans les cefticules un levain. 
d’une nature propre à changer le fans: 
en fémence: Quelques-uns croyent que i 
les particules de la fémencéMont dans. 
Je fang, & qu'elles s’en féparent dans ; 
les teticules , qui font comme autant 
de cribles par où fe filtre la femence. 
D’autres confondent la lymphe avec la: 
féinence , prétendant que la fémence 
n’eft qu’une lymphe fpiritueufe , qui 
devient comme une fé:ofité épaillie- 
quand elle a perdu fes efpritse Il i ena 
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qui veulent que la fémence ne foit qué 
du chyle, mais un chyle cour rempli 
d’efptits. Enfin les autres font venir la 
fémence du fuc nerveux ; parce ques 
difent-1ls , l’on voit qu'après uie petite 
perte de fémence , l’on eft tout abbatu 
& fans force ; ce qui eft une marque que 
le fuc nerveux eft la matiere de la fe» 
mence. > puifque ce fuc précieux fait 
toute la force & la vigueur du corps. 
Ceux qui ne reconnoiffent point le fue 
nerveux, & qui veulent que le fan 
‘falle la femence , attribuent cette foi- 
bleffe & cet abbattement de forces où 
Pon fe trouve après le combat amou- 
reux, aux parties les plus vives & les 
. plus fubriles du fang artériel qui fe font 
diffipées ; car , felon eux , ces parties 
font la femence dans les tefticules, & 
les efprits animaux dans le cerveau: 
elles font la femence en paffant par le 
détour des arréres préparantes , & par 
les petits tuyaux des tefticules qui font 
comme autant de ferpentins qui fervent 
-à les fubrilifer ; & elles compofent les 
efprits animaux en parcourant tous les 
labyrinthes que forment les artéres ca- 
rotides & cervicales ; c’eft pourquoi ce 
n'eft pas une merveille qu'après les 
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Fe. ; Fon fe fente foible & fans 
force, puifque toutes les parties: de la 

-femence qui font la matiere des efprits, 
comme nous venons de dire , ne peus 
vent fe porter aux teflicules pour pren- 
dre la place de celles qui fe font écou- 
lées, que le cerveau n’en reçoive MOINS, 
& que la téte , pour ainfi dire ; ne de=- 
meure privée d’efprits. 

Quoique cette raifon paroiffe bonne, 


il y en a pourtant une autre qui me fem. 


ble meilleure , que je tire de la force de 
la fémence pour p perfectionner le fang > 

lorfgwelle s’y mêle par le retour qu TR 
doft faire dans la maffe. Ce n’eft donc 
pas parce qu y a dans la femence des 
efprits qui fe trouvent dans le fang dont 
elle eft faite ; qu'on fe trouve Toile 
‘après une débauche avec les femmes 3 

puifqu’il eft conftant que la quantité du 
fang g que Pon tire dune faignée, renfer- 
me plus d’efprits à proportion qu Fan 
en a dans le peu de fémence qu’on rend 
dans les aproches. Je fçai que les efprits 
de la fémence font bien plus fubtils à 
bien vifs & bien animez, puifque c’eft 
de ces qualitez que dépend fon pouvoir 
pour ati fécondes les femmes qui 
` conçoivent ; mais fi une liqueur auffi 


"4 


TIS | 
` perfectionnée que cclla-là , ne rentrôit: 
pas dans le fang pour l’échauffer ile vi- 
vifier & l’animer, jene vois pas d’où. 
viendroit un figrand.épuifement de for- 


E 
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ces, & même un changement fi confi- 


dérable dans le corps »-lorfqwon eft ac 
coutumé à en faire de frequentes pertes e 
C’eft donc parce que la fémence , après. 
s'être perfectionnée dans un appareil de: 
parties d’une ftructure admirable, c’eff,. 
dis-je ; après qu’elle eft devenuë comme 


un élixir des plus précieux, parun foul- 


phre falin >» étheré ; & volatil; c’eft: 
alors qu'elle eff en état de faire fur le 
fang de notre corps en s’y mélant, des. 


changemens admirables qui font notre 


force , notre: vig 


enforte que fi Pon n'étoit pas adonné à: 
Ja débauche comme on left , on feroit 
tout autre pour la force & pour le cou- 


rage ; pour la vůë que Pon auroit des 


4 LE 


meilleures ; & pour la digeftion qui fe 
feroit mieux. 


Une preuve convaincante de ce que: 
je viens d'avancer fur la fémence , qui 
certainement perfectionne le fang ; eft 
“lexemple des châtrez, qui de coura-- 
geux qu'ils étoient , deviennent lâches 


& efféminez ; qui perdent même la mé 
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gueur , & notre fanté ;. 
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moire , n’étant plus d’une imagination 
| vive; le poil des fourcils & de la barbe 
ne croiflent pas davantage : à quoi attri- 


buer une fi étrange métamorphofe dans 


. ces hommes dès-humanifez, qu'au dé- 
faut de la fémence qui manque , parce 


qu’il ny a plus d'organe pour lafaires 
ce qui prive le fang de fon baume. Par- 
Rà l’on peut voir que ceux qui font fans 
cefle avec les femmes pour entretenir 
leur débauche ,: font à peu près fembla- 
bles à des châtrez , car quoiqu’ils ayent 
les parties qui fervent à la g 

ils les épuifent fi fouvent, qu’ils ne dons 
nent pas lieu à la fémence de s ’ipfiouet 
dans i fang , comme elle ne manque 
jamais de faire quand elle refte dans fes. 
réfervoirs. 


F DES OEUFS QUI SE: TROUVENT: 


dans les ovaires ou dans les tefticules: 
des femelles, 


e 


générations . 


LA 
5 
d 
A 
A 


Ve trouve-t-on dans les teficules 


des femmes, on dans cens: iles an- 


tres femelles des animanx quadrupedes 2 


On trouve dans ces parties un fuc- 
vifqueux & infipide, que plufieurs pren- 


nent auflement pour de la fémence fem=. 


blable à celle des mâles. Mais aujour= 
% 
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dhui la plüpart des Apatomiftes moder 
nes ne prennent pas cette liqueur pour 
de la fémence , mais pour des œufs s 
puifqu’elle en a les qualitez, & qu’on 
la trouve renfermee dans des vefficules 
qui lui fervent de coquilles : c’eft pour 


cela qu'ils appellent les tefticules des ` 


femmes auffi-bien que ceux des volail- 
les, des ovaires. En effet, ils font voir 
que ces petites vefñicules ne différent 
pas des œufs des volailles ; puifque » 
par exemple, en les faifant durcir dans 
Feau chaude, on y remarque les mêmes 
parties , fçavoir comme un petit còrps 
rond en maniere de lentille ;; placé dans 
le centre, d’où fortent plufieurs petits 
rayons qui s’étendent à la circonféren- 
ce, avec des membrannes qui envelo- 
pent tout l’œuf fous une figure prefque 
ovale. 

Comment fe fait la génération dans 
l'opinion de ceux qui admtent les œufs ? 

Ils ne doutent point que ces véffi- 
cules dont nous venons de parler, ne 
foient ka matiere de la génération » 
puifqu’on les trouve dabord après les 
approches dans la matrice des truyes & 
des lapines, & qu’on les trouve telles 
qu’ elles font dans les tefticules , c’eft-à< 


y 
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4e de même figure, de même groffeur, 
& de même couleur ;mais quelque- tems 

- après cesipetites vol changent un 

peu de nature ; on les y trouve beau- 

-coup plus groffes,& d'une couleur terne 
& obfcure; &1l y a dans leur milieu un 
petit point qui faute , que quelques-uns 
prennent pourle cœur : celt ce que l’on 
a remarqué dans quelques femmes qui 
ont été ouvertes après leur mort. 

Avant que jexplique comment les 
œufs deviennent féconds sjene fçaurois 
m'empécher d’accufer de peu d’atten- 
tion les Médecins & les Anatomiftes qui 

_ demeurent encorc opiniâtrement dans 
l'opinion commune fur la génération: 
car comment prétendre qu’elle fe fait 
plütot par un mélange de deux femences 
mêlées & confonduës enfemble, que 
par une autre voye, pour refter dans 

un lieu que l’on appelle la matrice, fi, 
l'expérience femble étre équivoque en 
cela. Lon convient que Phomme & la 
femme rendent chacun quelque chofe ? 
que tout le monde a apellé jufqu’aujour- 

- dhui , fémence : mais comment expli- 
quer ce qui fe paffe dans les oifeaux s 
les poifons & les infectes , où l’on 


fçait que la génération ne fe fait pas 
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par le mélange degs deux fémences ? 
Ceux donc qui perfitent dans lopie 
nion commune pour la génération de 
l’homme, devroient au moins nous dire 
pourquoi la nature change fes régles: 
pour les autres efpeces d'animaux. 

Et quand un Anatomifte moderne 
allégue fon travail & fes expériences. 
pour faire entendre aux autres qu'il fçait 
micux que perfonne comment {e fair la 
génération, onnepeut s'empêcher de 
acculer d'enrétement. Le célebre Har- 
vée a peut-être plus difféqué de femelles- 
d’animeaux après avoir été couvertes > 
& être pleines , qu'acun autre Anato= 
mille; ce qu'il faifoit d'autant plus aifé- 
“ ment, qu'un Prince curieux en faifoit 
les dépenfes : mais comme il y a déja 
du tems qu'Harvée eft mort, & que 
l’on pourroit croire que lon auroit 
d’autres expériences fur ce fait, 1l faut 
s’en rapporter aux fameaux Malpighi s 
qui weft mort que depuis peu: Pon 
fçait que ce grand homme a employé 
plus de dix ans entiers pour faire de 
continuelles expériences fur les femel- 
les des brutes , afin de fe confirmer 
dans lopinion des œufs, & faire qu’elle 
demuråt pour conftament vraye, Laus 
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Borte, d'un fi habille homme doit, ce 
me femble , prévaloir icis & l'empor- 
tér.contre tant d’autres qui n'ont que 
le fcalpel à la main ; «car pour les dif- 
.cultez qu'ils propofent, & qui ne font 
autres que celles dun Médecin de la 
Faculté de Paris, lafacilité que nous 
aurions à des réfoudre, meles fait comp- 
ter pour rien. En effet, dedire qu'on 
ne voit pas comment l'œuf, au fortir 
de l’ovaire, peut entrer dans la trompe, 
je voudrois bien leur demander com- 
ment le jaune de la poule fe détache 
du rafin pour pafler dans l’ows-duitus: 
s’il répondent que dans une poule cela 
fe-peut faire, à caufe que ce conduit 
fe peut approcher pour {errer en quel- . 
„que façon la grape ; je leur réponds que 
ceft la méme chofe dans une femme > 
& que dans la goncepion le taba utert 
fe releve pour ;approcher te pavillon de 
Vovaire: ce qui arrive par fe cours des 
efprits que la fémence du mâle réveille, 
en les faifant couler dans ce tems-là 
en plus grande abondance dans les fi- 
‘bres hante motrices de la trompe. 
Pour moi je penfe qu’on doit fe rendre 
à ce raifonement, donton ne peus ÉVL= 
ter la force. | 
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Şi ils s'en trouve encore quelques-uns 
qui ne conçoivent pas comment l'œuf 
| peut rompre fon enveloppe , c’eft qu'ils 
n’ont pas confideré plufieurs chofes qui 
fe paent dens le corps humain ; car i 
s’il avoient feulement pris garde à ce : 
qui arrive aux petits enfans » quand les 
dents leurs percent, ils aurotent bien 
moins de peine à comprendre comment 
œuf peut déchirer fon envelope, lorf- 
qu'il arrive que l'ovaire eft , pour ainfi 
dire > étranglé par le mofus diaboli 
qui s y applique & qui le ferre forte- 
ment. Mais quand même nous ne fçau- 
rions pas comment cela fe paffe, pour 
répondre à toutes leurs objections » 
nous avons d’aiileurs l'expérience fi 
certaine là-deflus, que c’eft ce qui doit 
mettre l'opinion des œufs au rang des 
plus grandes véritez que le dole ait 
découvertes. Mais pour confirmée que 
foit une vérité par la raifon & l'expé- 
rience , elle trouve toujours des adver- 
faires qui la combatent : c’eft ce que 
l’on a vi; quand on découvrit les vej- 
nes lactées & le canal thorachique ;1l 
r eut des Médecins Anatomiftes qui 
n’en crurent pas leurs yeux, tant une 
opinion déja reçůë a de force fur nous, 
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Cette disreffion et pour montrer qu'il 
ya ES gens tellement pévenus de 
leurs a. fentimens ; que fi vous vous 
: en éloignez , vous pañlez chez eux pour 
_ de foibles e 5 quoique la plus gran- 
. de foiblefle de leiprit foit la préven- 
tion & l’encétement. 

Comment les œufs font-ils VIVLfieZ» 
© dou dépend cette fécondité? 

- Les parties de la femence du mâle 
‘ayant été recüés dans le vagin, elles 
lmbibent ce foureau de la matrice, & 
continuent par les trompes juiqu’aux 
ovaires : elles péñetrent l'œuf qui eff 
dans fa matuité 3 elles le fermentent, 
le cuifent, & le digerent; deforte que 
la liqueurde l’œufs’étant uu peu épaif- 
fie par cette fermentation, fon enve- 
lope fe deffeche & fe créve , & chalfe 
l'œuf dehors par le trou qui s’eft fait 
-àla membranne du tefticule : cet œuf, 
au fortir de l'ovaire , et recû dans la 
trompe qui le conduit par le mouve- 
ment périfhairique dans la matrice , où 
il eft pénetré par la liqueur qui diftile 
de fes vaiffeaux : cette liqueur qui eft 
ambuë de F efbrit volatil de lafemence s 
dévelope toutes les parties de l'œuf ; 
elles les étend J elle les groffit > elle Le 
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arrange ; & s’infinuant jufques dans les : 


plus petits efpaces ;cet œuf devient en- 


fin un fœtus, & fait voir fenfiblement 


toutes les parties qu’il renfermoit en 


petite 


Des purgations des femmes s c’eff-d-dire 
du fang qui s'écoule tous les mors de 
leurs parties naturelles. $ 

Q D ‘appelle- -t-on fang menfiruel ? 

A< C'eftce fang qui s <coule tous les 

mois .des parties naturelles des femmes 

en fortant de leur vagin. Les modernes 
p'attribuent pas ce flux périodique à la 
quantité du fang qui furabonde , ni àla 
lune qui ne fert qu’à nous éclairer la 
puit, & vrai-femblablement à produire 
les marées, nienfin à quelque faculté 
occulte dela matrice : mais à une len- 
teur de circulation, qui fait que le fang 
s’amafñle en fi grande abondance dans 
ces merveilleux lacis que forment les 
vaifleaux de la matrice d’une femmesque 
ceux du vagin les plus déliez doivent de 
néceffité s'ouvrir pour donner lieu à lé- 
 coulement du fang qui arrive réglément 
tous les mois 5 quand iln'y a point de 
caufe qui le retarde ; parce qu’il y a lieu 
de croire qu'il faut ce tems pour amañfer 


dans 
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Alans ces vaifeaux du fang en affez arai s 
de quantité pour forcer leurs embou- 
MMS AS ONE iod aua À a 
Que faut - il croire de l'impureté de 
Jang des mois quand nue femme eff dans 
tne parfaite fanté ? JAS 
. On ne peut affez s'étonner comment 
habiles gens , tels que font des Mé- 
decins & des, Philofophes connus ; en 
ayent på dire tant de faufletez, On lit a 
-par exemple, dans Helmont , qui étoit 
un Médecin d’une grande réputation , 
que le fang que les femmes, rendent dans 
leurs mois, a des qualitez fi nuifibles 
qu’il eft capable d’infeéter toute la na- 
ture ; parce qu'il eftalors, dit-cet Aus 
teur , revetu de toutes les horribles pro- 
priécezd'un cadavre:paroles effrayantes 
à la verité, mais que je raporte avec tous 
te la fidélité pofible,de peur d'en affoi- 
blir le fens. L'expérience que nous avons 
du contraire, le couvre en cet endroit 
de honte & de confufion ; & fi l’on de- 
mandoit aux femmes fi le fang qu'elles 
rendent ne brûle pasleurschemifes com- 
me l’eau forte , n’auroient-elles pas lieu 
de s’en mocquer & de s'en-railler:? mais 
l'affaire eft un peu.trop ferieufe pour en 


parler de la forte; Enfin je fuis perfuadé 
í F 


r 


è 


un 
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HR ce ang weft pas d’un autre natie 
qut celui qu’ on tire dans une faionée 3. 
mais il faut pour cela que la femme fe- 
pn biem. 


Du Larr. 
A Ve penfent les Auteurs fur lelait è? 


y a deux principaux fentimens 
für la due du làire Le premier eft de 
ceux quicrôyent que Île lait fe fépare du 
fang dans lés glandes des mammelles;& 
Tautre de: ceux qui prétendent que le 


ait eft pareillement fait du chyle, mais 


qu'il y a des vaiffeaux propres qui por- 
tent lé chyle aux mammelles. 

Geux de la primiere opinion fe fon- 
dent fur ée qu'il ny a point de différen- 
ce éntre le chyle & le lait, & que Pon 
ne voit point de canaux qui portent le. 
chyle aux mamimelles 3 ce qui fait voir 
que lcchyle doit être mêlé avec le fangs 
qu'il fé fépare dans les glandes des 
thaminelles. 


Dés autres qui piktide qu'il ya des 


‘æonduits pour porter le chyle ; difent 


que le lait retient la qualité des alimens. 
ou des remedes que Pona pris ; ce qui 
hé pourroit arriver s’1l fe méloir aveè 
le fang, qui détruiroit où qui affotbli- 
oit Les qualitez fenfibles des alimens. 
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Après que l'enfant eft né, le chyie 
fe va plus àla matrice, mais aux mam- 
melles qu’il remplit ; ce qu’il faut attri- 
buer aux glandes de la matrice, qui ne 
peuvent plus recevoir de chyle ; à caufe 


que leurs pores fe font retrécis :ainfi le 
dait qui trouve fon paffage ordinaire fera 
mé , rentre dans le fang & fe porte aux, 
| mammelles , où il trouve des glandes 


propresà filtrer fes parties. 


Des PARTIES + SELON LES ÂNCIEMSe 


V'efi-ce que parties? ? 
C’eft un corps adhérant au touts 
“Jouiffant d’une même vie que le tout , 
fait pour fon action & peur fon ulage ; 


ce qui fait voir que les humeurs & îles 


-<fprits.ne font point des parties , parce 
qu’ils n’adhérent point , & qu'ils font au 
contraire portez continuellement par 
des artéres & par les veines. 


Les parties font contenantes , ou con- $ 


tenuës : les parties contenantes font cel- 
Jes qui en enferment d’autres;& les con- 
tenuës font celles qui font enfermées 3 
Jes unes & les autres {e digifent en firm- 
aires, diffimilaires , & qrganiques. 
Les parties fimilaires font celles qui 
a font compofées d'aucunes autres 3 
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elles à fpermatiques, anpa, , OÙ 
mixtes ; les {[permatiques", font celles 
qui font fie de femence ; comme les“ 
os, les cartilages , les ligamens, les 
membranes, les fibres, les nerfs, les 
veines, & les artéres ;on appelle fangut- 
nes celles qui ne font faites que du fangs’ 
comme la chair & la graiffe ; & mixtes 
celles qui font faites en partie du fang 
& en partie de la graiffe,comme la peau 

Les parties ‘diffimilaires font compo- 
Kes de plufieurs fimilaires ; on les apel- 
le organiques , à caufe qu’elles rendent 
une action parfaite , comme par exem- 

pie, lPoœil. 

Maïs il faut remarquer qu ilya qua- 
tre parties principales dans chaque or- 
gane : la premiere eftcelle par laquelle 
Faction eft premierement faite : la fe- ` 
conde eft celle fans laquelle Paétion ne> 
peut étre faite : la troifiéme eft celle par 
laquelle l’action eft mieux faite ; & enfin- 
la quatriéme eft celle qui Loifervé lac- 
tions 

Pour entendre la chofe clairement 5 
aous en ferons Paplication aux mufeless 
fa premiere chofe qui fait l’action dans- | 
4e mufcle , eft la chair fibreufe : cellet : 
fans laquelle laétion ne pourroit êtte 
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_ faite,eft le nerf qui porte l’efprit animal: 
_ celle par laquelle l'action eft mieux fat- 
_ te ,eft lc.cendon : & enfin celle qui con- 
ferve l’action n’eft autre chofe que les 

membranes & les vaiffcaux. 

Ily atrois parties principales, fcavoir 

-le cœur, fcefnye, &le cerveau + ces 

trois fubftances font toutes néceflaires à 

la vie de l'animal. 


Des Parties © de leur fPrnilure em 
général felon les Modernes. `` 


TT Omment les Modernes divifent-ils 

ou les parties du corps humain ? 
Ils les divifent en liquides &. en foli- 
des ; les liquides font les humeurs &. 

les efprits. 

… Enquoi confiffent les parties Jolides ? 
_ Ces parties ne font rien autre chofe 
qu'un amas de petits tuyaux diverfement 
arrangez & figurez , felon la différence 
des parties qu'elles reprefentent. Par 
exemple ; les os qui font les parties fo- 
lides de notre corps, font compofez de 
tuyaux -par où coulele fuc nourricier 
qui fert:à leur accroiffement : ces petits 
tuyaux s’élaroiffent en plufieurs en- 
droits pour former de longues traînées 
de veficules. Par-là Pon voit que nos 
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parties font compofées de petits tuyau$ 


O Sn 


& de veflicules , mais diverfement rane 


gez dans les différentes partiesdu corpse 
IH weft pas dificile » en fuppofant cette 


fructure ; d'entendre comment fe font 


Jes filtrations ; car les tuyaux & les vef- 
ficules formant par leur arrangement 
comme plufieurs filieres, toutes fortes 
de liqueurs n’y peuvent paffer , mais 
feulement celles dont les parties font 
d'une figure & d’une groffeur propor- 
tionnée à l'ouverture de tes tuyaux & 
de ces vefficules. 


Des parties que l’on appele fimilaresi 


Uelques modernes prétendent que 


toutes parties fimilaires viennent 


dc la fémence, car if n’y en a pas une qui 
ne blanchiffe après que l’on en a fait for- 
tir le fang ; & que celles que Pon appelle 
Charnuës qui paroïffent fi rouges , n’ont 
cette couleur qu’à caufe du grand nom- 
bre de vaiffeaux fanguins qui les ar- 
rofent ; ce que l’expérience fait voir, 
puifqu’elles blanchiffent comme toutes 
les autres , Jorfqu’on les a bien lavées & 
comprimées pour en faire fortir le fange 
Mais c’eft une erreur d'établir des par- 


tics fpermatiques, puifqu’elles font tous 
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tes formées dans l’œuf,& que la femen- 
ce de l'homme ne fait que les déveloper 
par la fécondité dés efprits ; comme 
nous |’ avons fait remarquer. Pour la H- 


queur aus Jes femmes rendent dans les 


approc hes , ce eft très-certainement 
que le dégorgement des glandes de Jeug 
yagin. 


Des Faculter & des Aëions, filos ls 


Anciens 


V'eff-ce que faculté ? 2 

Q Les Medecins la définiffent unë 
caule efhciente qui vient du tempéra= 
ment de la partie. Suivant les Philos 
fophes > e’eft une puiflance de Pame s 
par laquelle laétion eft faite ; car lac- 
tion d’une partie dépend de la faculté ; 
comme la faculté dépend du tempéra= 
ment. 

Combien diflingue-r-on de facultez ? 

Il y en a trois; fçavoir vitales ani- 
male, & naturelle : la faculté naturelle 
a fon fiége au foye. Comme elle fert 
pour la generation » pour lPaugmenta. 


tion, & pour la nutrition, on fa divife. 
en trois, qu’ on apelle nutritive , auCtris 


ce ; & génératrice: la nutritive répare 
: a fubfiance de notre corps ; lauctrice 
F iij 
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fert à laugmenter : enfin la génératrice 
eft celle par laquelle Le corps de't hom= 
me eft engendré. 

La faculté vitale’ eft une pwuffance qui 
réfide au cœur, & la faculté animale 
une puiflance qu’on place au cerveau: 
pour Ja fenfitive s c’eft une puiffance 
qui nous fait appercevoir les objets 
fenfibles , par le moyen des nerfs qui 
font répandus par toutile corps : enfin 
la faculté motive eft celle par laquelle 
nous remuons nos membres. 

 Qw'eff- ce qu'aition ? 

C'eft un mouvement qui vient de lz 
faculté. 

Combien y at-il dations? 

zH y en:a de trois forres ; {çavòir ani= 
als vitale, & naturelle. 

Les actions de la faculté naturelle 
font au nombre de trois; fçavoir le 
putrition, l'augmentation & la généra- 
tion cola nutrition eft une ation par 

 ‘Jaquellela fubftance-per dué eft réparées, 
ou'bién c’eftun changement de ce qui 
nourrit en ce qui eft nourri : Paug- 
mentation eft un accroiflement de fub£= 
tance :. & la génération, un change- 
ment de fubftance : en un'autre: La ra 
æritionr fe fait par le moyen des alimenss - 


Le 
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Qwefl-ce qu aliment? 

L’alimenc eft tout ce qui fe convertit 
en notre propre fubftance : il y en a de 

trois. fortes, nourriffant, quafi nourrit- 
fant, &quinourrira. 

Qu'eft-ce que cotion? 

La coétion eft définie une altération 
faite fur quelque matiére ; par le moyen 
de la chaleur naturelle & des acides. 
Combien comptez-vous de coilion ? ? 

E Ti y en-a de trois fortês; la chilofe , 
Fhématofe » & l’omiofe : la chilofe dt 
un changement des alimens en chyle 
dans leftomach : l’hémathofe eft une: 
converfion du chyle en fang dans le: 
cœur : & lomiofe eft un changement 
du fang en la propre fubftance de nos: 
parties. 

Ow eft-ce que le pouls? 

C’eft une action du cœur , dans la- 
éuelle les arréres fe reflerent & fe dis- 
latent: ces deux mouvemens s’appel« 
Tent diaffole & fiffole. 

La refpiration eftun mouvemeht mix 
te, partie animal & partie naturel, fait 
par le poulmon & par la poitrine : la 
refpiration eft compofée d'infpiration: ii 
& d'expiration, 

Qn appelle infpiration » gd Vaig 

Y: 
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entre dans les poulmons ; & expiras 
tion, quand iten fort. 

- Qu'eft-ce que mouvement local? 
© €’eft le cranfport d’un corps. d’un 
lieu dans un autre. Les Médecins font 
deux fortes de mouvemens ; l’un natus 
rel, & l’autre contre nature : le naturel 
eft fimplement naturel ou animal : & le 
mouvement contre nature eft le con- 
vulfif, qui fe divile en mouvement pal= 
pitant ; ou tramblant. ie: 


De la nature des faculrez s dans Iw 
penfée de quelques Modernes. 


4 Ue doit-on entendre par le mot de 
AL feculsé ? EA X 
La puiffance qu’a un étre de produire 
un effet conforme à fa nature; d’où l’on 
peut voir que les faculrez qui con- 
viennent au corps, different quant à 
leur effence , de celles qui convien- 
nent à l’efprit : car celles qui convien- 
nent à l’efprit , ne peuvent rien fur le 
orps : & pareillemrnt celles du corps 
ne peuvent agir fur Fefprit ; & ainfi 
chaque faculté fuit toûjours la nature 
de fouprincipe. Les facultez de lame > 
” par exemple, ce font toutes nos idif= 
Lu penfées qui s'accordent quels 


gy 
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quefois fi peu entre elles: mais quel- 
que contrariété qu’elles puiffent avoir 
les'unes avec les autres, ce font toù- 
. jours nos penfées , & par conféquent 
l'ouvrage d’une intelligence. 

En quoi confiftent les fontlions & leg 
facultez corporelles ? 

Elles ne confiftent que dans la feule 
firuéture des tuyaux & des veflicules 
qui compofent les parties folides , & 
dans le mouvement la groffeur & la 
figure dés petites parties .qui compo- 
fent les humeurs & les efprits., Les dif- 
férentes fonctions du corps: dépendens 
de la diverfité des parties folides & 
des humeurs + ainfi , par exemple, la 
digeftion des alimens dépend de la 
frudturc propre du ventricule, du mou- 
vement du diaphragme & de celui des 
mufcles du ventre. & de la groffeur de 
Ta figure, & du mouvement des parties 
des diffolvans. IL faut raïfonner, dg 
même de toutes les autres fonétions. . 

On'eff-ce que facultéanimale? 

C'eft ‘une puiffance de Pame, pat 
laquelle s’exécutent les actions ani- 
males : il y a plufieurs fortes de fonc= 
tions animales ; dont chacune a fa fas 
æulté propre, 
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m HET yen a-t-il de principales ? 
Trois’: fçavoir l'imagination, la mé 
moire, & le jugement : les autres font. 
le fentiment & le moûvement. 
Nous allons parler de l'imagination. 
& de la mémoire, fuivant le fentiment. 
de quelques Auteurs modernes des plus 
célebres ; les actions de lame font de. 
plufieurs fortes : il y en a qui ne dé- 
pendent point du corps, comme la con=. 
noiffance qu’elle a de Dieu & gelle- 
même ; il yena qui viennent de l'union, 
qu'elle a avec fon corps ; comme Pima- 
gination #lamémouire:, & le fentiments. 
+ Qar cff-ce que l'imagination? | 
` C'éft cette aétion par laquelle l'ame 
fe Epoke les chofes comme fi elles 
étoient préfentes aux organes des fens s 
 c’éftce que Fon comprend par le mot: 
de fénfation > qu'il nous fautexpliquere. 
O Queff-ce que fénfarion? 
 C’eft la perception des mouvemens. 
qpe les objets communiquent aux nerfs. 
& aux.efprits, 
Qué faut 11 entendre pr les ations: 
dé Lame? 
I] faut entendre toutes fes: pentek. 5> 
‘ewtoutce qui lut arrive dont elle a -con-. 
nouTance ; anfi nous prenons la penfée: 
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pour Peflence de Pame que nous défi- 
-niflons une fubftance aétuellement pen- 
: fante. FR | 

= Dans quelle partie du cervean les 
Auteurs modernes établiffent-ils le fiége 
de l'imagination © de la mémoire? 

Dans la propre fubftance blanche du: 
cerveau & ducervelet, parce que c’eft: 
un amas de petits tuyaux toûjours pleins. 
d’efprits , pour couler dans les nerfs qui 
vont aux organes des fens, & aux par- 
ties qui font des mouvemens volontaires. 
& involontaires.. 

Comment fe fait l'imagination, felog 
pun | 

Elle fe fait lorfque les efprirs reçois- 
vent quelque ondulation un peu- forte: 
dansles tuyaux du corps calleux;, pour- 
y tracer.des veftises qui donnent occa= 
fion à lame de Îles appercevoir par les. 
-images qu’elle s’en forme: 

Qu'eff-ce qus fait lamémoire ? 

La mémoire arrive lorfque les efprite: 
rencontrent les petites routes qu’ils s’é=. 
toiént tracées dans les corps calleux: 
-pour fe revêtir de leurs caraétéres. 

: Onremarquäque l'imagination & fa: 
mémoire fe trouvent rarement cnfems- 
ble :.ce qui vient de ce que pour limas- 
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gination, il faut un cerveau dont la te | 
re foit molle & délicate pour obéir aux 
mouverhens des elprics ; au lieu que 
pour la mémoire , t} en faut un qui foit 
ferme, afin que ok traces que les efprits 
y ont faites, s’y confervent long-cemse 


Des fenfations sfelon les M Lo 


QU ce que fenfation ? 

AZ C'eitla perception d’un objet Gen: 
fible. , elle fe fait par Fentremife des ef- 
prits animaux. I} y a deux fentimens cé- 
lebres qui partagent les Modernes fur la 
nature des nono : Jes unsveulent 
que les fenfations forent des aétions qui 
partent d’un principe purement fpirituel 


& penfant : les autres au contraire fou- 


tiennent que les fenfatrons font des mou- 


‘yemens imperceptibles qui s’excitent 


ans une matiere extrêmement fubrile 
& délicate, qu’ils apellent ame fenfitive. 
Les partifans de la premiere opinion 
prouvent par plufieurs expériences » 
que les fenfations ne font point des mou- 
vemens ? als difent qu’il arrive fouvent 
qu’un foldat qui eft bleffé dans une mê- 
lée ne fent pas fa bleflure , quoique 
ke mouvement des nerfs & des efprits 
Soit alors très-egrand ; ce qui vient felon 
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| enx >s de ce que fon ame étant toute oc= 
_cupéc du defir de lui fauver la vie , elle 
Weft pas en état de fentir lesautres cho 
fes qur lui appartiennent : cet exemple 
fait voir que la fenfatron eft toute du cô= 
té de Fe efprite 

Ceux: qui penfent que Îes fenfations 
font corporelles, apportent pour preuve 
les animaux , lefquels dans leur penfée 
ont des fenfations pareilles auxnôtres » 
quoiqu'ils nayent point d’ ame fpirituel- 
le. Mais on répond à cette preuve y que 
les fenfations confiftane dans de fimples 
perceptions dont la matiere eft mcapa= 
bie, 1l s'enfuit que les animaux quë 
n'ont rien de fpiripuel , n’ont point de 
fenfations comme nous , mais qu’ils: 
agiffent à la mantere des machines que 
yont par reforts.” 

Qu'efl-ce qui contribué au tr y 

Les chofes qui contribuent au fenti- 
ment , font Ia drverfité des organes s g 
celle des efprits ànima. 11° : Les orga- 
nes doivent être différens, à caufe de 
la-dtverfité des objets qur ne peuvent 
agir de la même maniere fur tous les 
organes > mais feulement fur ceux 
qu Fils peuvent remuer : ainff nous vo- 


| da qu'iln’y a que la lumiere qui nae 


a fentir. Par l’impreffion des objets , il 
ne faut pas entendre quelque qualité qui: 


SE 
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_ agir fur l’œi1l pour caufer le fentiment 


de la vüe; & pourl’oûüie, qu'iln'y aque 
Vair qui ébranle la membrane du tam- 


bour. 2°. Les efprits animaux doivent 


être plus ou moins fubtils pour couler 
dans les différens organes desfens, 8€ 
pour étre fufceptibles de toutes les im 
preffions des objets. 

Comment Les efprits © les organes cons 


_gribuent-ils aux fenfarions ? 


Pour lentendre ; il faut fçavoir que 


Tes organes étant ébranlez par les objets: 


des fens , tranfmettent cette impreflion. 


aux efprits qu'ils contiennent, & que 


\ 


„Org 


les efprits la portent enfuite tels qu'ils 
Pont reçûë des objets par les nerfs, juf- 
ques à l'endroit où Pame a coûtume de 


foit dans ces objets , mais le mouve- 
ment qu'ils donnent à l’efprit animal. 

Il faut remarquer que la plüpart des 
ganes des fens- étant doubles, cela: 
nous oblige à admettre dans le cerveau. 
un lieu où les deux impreffions qui 
viennent par les deux yeux, par exem- 
ples saillent rendre, afin que Pame: 
wait qu'une perception de Pobjer. 

Comment appelle-t'on ce lien: ou: ee 
pender vous à 
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On appelle le fens commun ; parce 
que tous les mouvemens qui paflent par 
‘les organes de nos fens s’y vont rendre. 
On ie connoir pas encore le fiége du 
fens commun : un des plus célébres Phi- 
Jofophes le met dans la glande pinéale ; - 
mais fl n’y a nulle apparence : d’autres y 
après Vvillis, mettent le fiége du fens 
commun dans les corps eanelez ; les 
raifons qu'ils apportent pour établir 
leur opinion, font que toutes les ondula- 
tions des efprits s’y viennent rendre en 
‘paffant par la moëlle allongée , au boue 
de laquelle fe trouvent ces corps ca* 
nelcz. 


Des: id » felon les Anciens 


Weft- ce que lefprir ? 

C’eft la portion du fang la plus 
chaude, la plus fubtite,& la plus légeres 

- Combien conçoit-on d’efprirs? 

-Ily a autant de fortes d’efprits ; qu'il 
_ ya de faculrez & d'actions ; c’eft pour- 
‘quoi ; comme nous avons remarqué 
trois fortes de facultez, il faut aufi ad- 
mettre crois fortes de d’efprits : un 
naturel, un vital  & l’autre animal ; les 
“Anciens prétendoient que le premier 

ftoit fait e fang » & qu il étoit porté 
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aux extrémitez du corps par les veines ? 


_& de Fair qui s’étoit purifié dans les 


poulmons : & enfin que l’efpric animal | 


étoit compofé de l’efprir vital, & qu'il 


étoit répandu par les nerfs > comme 


Pefprit vital left par les artéres. 


Qu'entend - on par chaleur tarureile 
© humide radical ? 


La chaleur naturelle eft ce qui entre- 


tient le mouvement des parties de notre 
corps. L’humide radical eft comme une 
fubftance.oléagineufe , qui fe trouve na- 
turellement dans les parues les plus 


folides. 


Des efprits © du fac nerveux, fées Les 
Modernes. 


Omment les Modernes definiffent« 
ils les efprits animaux ? 

Comme les Anciens ; en difant que 
c’eft la proportion du fang la plus fub- 
tile & Ia plus pure. 

On doit confidérer l’efprit animal, 
ọu entant qu’il eft mélé dans le fang, 
ou lorfqu'’il en eft féparé : lefprit encore 
mélé & confondu avec les autres par- 
ties du fang, nes engendre nt dans le 


foye, ni dans le cœurs “mais du fang 


L 


que l’efprit vital étoit fait du naturel, | 
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même qui a tout le rems de s’atténuer 
& de fe fubtilifer par des circulations 
fouvent réitérées dans nos parties. 
\ Qu'eff-ce que l’efprit féparÿ du fang ? 
- C’eit fa partie la plus fine qui fe trouve 
contenué dans les nerfs , après avoir été 
filtrée dans la glande de la fubftance 
corticale du cerveau : on Pappelle Pef’ 
prit animal , parce que c’eit lui qui 
nous anime en nous donnant la vie. 
Pour bien entendre comment fe fépare 
Fefprit animal, il faut fçavoir que la 
fubftance grife du cerveau eft une groffe 
glande conglomerée , c’elt-à-dire qui 
en contient une fmfnité d’autres plus 
petites : de ces glandes fortent des pe- 
tits filets de nerfs ; qui en fe raffemblane 
compofent un autre corps qui fait la 
fubftance médullaire du cerveau. C’eft 
dans ces petites glandes où les deux 
plus déliez rameaux des artéres'caroti- 
des & vertébrales font autant de dé- 
tours, que font féparées les p 1 i 
tes parties du fang ; les plus vive: &l 
-plus pénétrantes , qui coulent enfùite 
dans tous les petits tuyaux de la fubf- 
tance blanche. | 
Dow vient la force des efprits ? | 
_ Hile dépend particulierement de Pair 


En 


Man té 


140 Abregé complet E 
mêlé avec les parties Í fubtiles du fang 
car on ne peut pas douter que Pair qui 


eff pone avec le fang au cerveau, ne 


puille paffer par les détours des glandes 


de la fubftance corticale ; & ee font ces E 


parties fubriles du fang & del air mélées 
enfemble >, qui compofent les efprits 
animaux. 

Pour ce qui eft du fuc nerveux fi vanté 
par Vvillis, ce n’eft pas une chofe fou- 
tenable ; & s’il étoit vrarqu tl y eût une 
liqueur fenfible qui coulit dans les 
nerfs, pourquoi ne lappercevroit- on 
pas en faifant des ligatures ? D'ailleurs 
il faudroit que les nerfs fufent CreUux s 
& que leur. cavité fit ample comme 
celle des veines & des artéres ; ce qui 
neft pourtant pas , puifqu’un nerf eft 
comme une corde: il faut donc que ce 


-- -foit autre chofe qu’une liqueur qui y 


paffe ; & ce ne peuvent être que ces plus 
délicates parties de nos humeurs, que 
Pair qui s’y trouve mélé porte en un 
momment comme un vent impétueUx ş 
jufques dans les parties les plus éloig- 
ACCSe 
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ou des chofes non naturelles. 


V’entend - on pat des chofes non 
naturelles ? | 

On entend des chofes qui étant biem 
ordonnées, confervent la fanté, & qui 
la décrüuifent lorfqu’elles ne font pas 

prifes avec ordre. 

Combien y a-t-il de chofés non natu- 
#elles ? 

Ily ena fix; fçavoir fair , les alimens 
liquides & folides, ou le boire & le 
manger , le dormir & la veille, le tra 
ail & le repos» la réplétion & 1”: inani- 
tion, & les paflions de Pame. 

Le Chirurgien doit avoir la connoif- 
fance de toutes ces chofes, non-feule- 
ment pour les deux raifons que j'ai ap- 
portée dans la définition ci- defluss 
mais encore à caufe qu’elles peuvent 
rétablir la fanté, fi on en fait un bon 
ufage > & que Pon obferve exactement 
le régime de vivres | 

A quoi doit-on avoir y égard dns: 
Pufage des chofes non naturelles ? 

À quatre Le à à leur quantité » à 
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leurs qualitez , au tems s & à la manierg | 
de s’en fervire LS PRES 
< Que doit-on confiderer 4 l'air ? 

= Trois chofes ; fa fubftance ; fa qua- 
lité , & fes changemens : des change- 
mens de lair dépendent de la région où 
du pais , de la fituation des Hieux, de la 
failon, & de la diverfité des vents. 

| L'air ne fert pas feulement de fubf- 
tance fpiritueufe à notre corps ; al fert, 
aufli à rafraichir la chaleur naturelle, 
& à la génération des efprits animaux 
Hipocrate dit qu'il eft fi neceffaire à la 
yie, que quoique l'on puiffe être quel-- 
Que-tems fans manger & fans boire, on 
ne peut pas néanmoins être un moment 
fans refpirer. 


Remarques fur l'Air s © fur fes ime 
preffions © qualitez principales. 


y^ Out le monde fçait que Pair eft 
-A cette matiere fluide & tranfpa- 
rente qui environne la terre de toutes 
parts , & qui contribuë beaucoup à nous 
faire vivre. Quoiqu’au comméncement 
du monde ; l'air mait peut- être été 
dabord qu’un amas de parties délicates, 
& fubtiles , remplies de plufieurs autres 
parties très-fubuiles ; appellées par le 
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plus célébre des Philofophes modernes, 

da matiere du premier & du fecond élé- 
ment ; on peut croire cependant que 
cet dv ft bien différent aujourd’hui de 
ce qu'il étoit autrefois , puifqu'il n’y a 
point de lieux & de contrées où l’ait-ne 
{oit difeimblable. 

Lair a plufieuts qualitez ; c’eft lui 
qui tranfmet la lumiere & les foñs ; il 
peut être atfément “condenfé & CRE à $ 
par fa pefanteur , il produit ces effets 
que les Anciens actribuotentc à l’horreur 
du vuide : par fes parties délicates & 
capables de reflort, il fermente le fan 
en développant fes principes ; enfin c x: 
‘ce qui entretient la fanté. 

Ily a beaucoup de parties nitreufes 
mélées dans Pair , qut’ {fortent des corps 
terreftres , aufh-bien que toutes les au- 
tres parties qui fe trouvent différentes s 
fuivant la nature des corps d’où elles 
fortent. Par-là Von voit que Pair n’eft 
pas le méme dans tous les differens 
lieux, & qu’il eft falubre ou infalubre, 
felon la diverfité des particules hétéro- 
genes qui font mêlées parmi les fiénnese 

- Les Anciens croyoient Parr falubres 
quand il eft rempéré aux premierés qua= 
utez; il et pur, délié ; & fans 
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aucune méchante vapeur ; enfin lor 
qu'il eft ferain, &un peu agitépar les. 
YENLSe 

Les Modetnes en ns À font dal 
avec les Anciens ; car Pair avec les 
qualitez que nous venons de lui donners 
eft très-propre à conferver la fanté, en 
excitant dans le fang une douce fermene 
tation. 

Les anciens appellent un air influe 
bre , celui qui a de méchantes qualitez » 
comme Pair épais , & rempli de quan. 
tité de vapeurs grofheres , tel qu’eft 
celui qu'on refpire auprès des lacs, des. 
riviéres, & des mers , ou celui qui eft 

. renfermé dans les cavernes, ou celui. 
des montagnes qui. eft trop fubuil, ou 
trop chaud, ou trop froid: 

Les Modernes appellent de même un 
air infalubre, celui dont les parties qui 
fervent à la fermentation du fang , fonc - 
ou trop embaraffées par le mélange des 
parties groffieres & terreftres , ou trop. 
exaltées à caufe de l'abondance des cor- 
pufcules les plus fubcils. 

Il faut remarquer que l'air weft pas 
abfolument falubre ou infalubre , & 
qu'il ne left ordinairement que pa 
£apport à certaines perfonnes ; car tous : 


les 
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ts hommes n'étant pas d'un même tem- 
pérament, ileft certain que Fair qui fe 
trouve bon pour lun, eft nuifible à Pau- 
tre. Par-là l’on voit que c’eft avec beau- 
coup de raifon que les Anciens on dit 
que Pair tempéré étoit bon à ceux qui 
étoient tempér ez, & qu’un méchant air 
au contraire n'étoit bon que pour ceux 
qui étoient intempérez- 

Les Anciens appellent un atr intem- 
péré, celui qui eft crop chaud ou trop 
froid, trop humide ou trop fec. | 

Dans la doctrine de quelques Moder- 
nes, Pair chaud eft celui-où les parties 

tournent en rond {ur leur centre ; com- 
-me lorfqu'1l y a beaucoup de matiere 
fubrile, & qu’elle eft fort agitée. 

Un air froid eft celui où 11 y a plu- 
fieurs particules qui n’ont que peu ou 
‘point de mouvement , ou bien qui font 
agitées en ligne droite. Les petites par- 
SA s de lair we peu de mouvement , otl 
parce qu’elles fe trouvent embaraffées- 
par des parties grofficres ; ou à caule 
que la matiere fubtile eft plus fubtile ou 
moins agitée qu’ à l’ordinaire. Les par~ 
lticules de Pair vont en ligne droites 
[orfqu’il y a un vent qui les entraîne ou 
qui les pouffe vers un même côté; au 
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bien lorfqu'il s’y rencontre beaucouÿ 
de particules nitreufes & falines , dont 
Ja détermination cft daller en ligne 
droite, à caufe qu’elles font longues 
& pointuës comme des fléches. 

Un air humide eft un air rempli de 
quantité de petites parties d’eau ; qui 
font fouples , plantes, & rondes com- 
me un cilindre. Je ne parle ici que de 
r humidité aqueufe , qui eft la plus ordi- 
naire: car il y aencore une autre efpéce 
d'humidité , qui rend lair comme gras 
& onctueux ; Celt quand il fe ereire 
dans Pair dés exhalasfons hutleufes qui 
s'attachent à fes parties, 

Unair fec eft celui où A nyani par- 
ties aqueufes, ni huileufes , mais où 4l 
fe trouve des parties terreftres fort agi- 
tées avec beaucoup de fels ; & pour lors 
Vair et chaud &-fec , ou Sanal & fec: 
au contraire, Pair eft chaud & humide, 
lorfque ces parties terreftres qui ont 
beaucoup de mouvement, & qu’on noni- 
me des fels , fe trouvent tempérées par 
d’autres parties aqueufes & huileufes. 

Selon les Anciens , lair chaud par 
excès n’eft pas bon pour la fanté : il fond 
les humeurs, & les fait difiper : il abar 
fesforces , il empéche la digeftion; &: 


\ 
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Sbrege la vie; l mefroid referte? con- 
tribuë à la digeftion, pouffe par les urt- 
nes, fait des fluxions, &c. | 

L'air fort humide relâche toute ha~ 
bitude du corps ; engendre quantité . 
d’excrémens, & nous rend tout endor- 
mis : un air fec au contraire endurcite 
Ææmpéche l'abondance des humeurs ex- 
£<rémenteufes, nous rend agiles de corps 
& d’efprit. 

Tous ces différens effets de Pair rap- 
“portez par les Anciens, ne répugnent 
point àT expérience » ni aux principes 
«des Modernes. Un air chaud , par exem- 
ple, doit produire tous les effets que 
nous lui avons attribuez parla vicefTe du 
mouvement de fes parties: un air froid 

produira les fiens par fes parties nitrew- 
Les : un air humide , par fes parties 
aqueufes » Qui émouffleronc les princi- 
pes qui fervent à la fermentation : enfin 
un air fec produit la plüpart de fes effetse 
en excitant une fermentation dans les 
‘humeurs, foit que cet air foit fec & 
chaud, ou fec & froid. 

Nous avons dit ci-deffus, que routes 

ortes d'air ne convenoient pas à toutes 
fortes de perfonnes ; qu'aux uns1l falloit 
un air chaud , & aux autres un air froid, 
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&c. mais comme chacun ne peut ps 
toûjours fe choifir un air propre & con- 
venable , 1l fera bon de le corriger par 
quelque artifice poux le rendre utile àla 
fanté. Par exemple » s’il eft trop chaud, 


orile rafraîchira en arrofant fa chambre. 


‘avec de l’eau froide , en femant des 


fleurs & des herbes rafraîchiffantes , en 
ouvrant les fenêtres qui regardent le 
Septentrion , afin que le vent “entre dans 
la chatmbre.; au contraire, s’il eft né- 
ceflaire d’échauffer Pair, on fermera, 
les portes & les fenêtres qui regarde- 
ront le Septentrion > pour empécher que 


` Je vent n’entre dans la chambre. 


De même, fi lair étoit trop humide, 
pour lavoir dans une chaleur tempérées 


Von tiendra la chambre clofe & bien 


fermée ; & s’il faut un air fec , on allu- 


mera du feu, on fera bruler des par- 
fums. on jettera fur le plancher des 


herbes chaudes & odoriféranres qui 
abondent en parties volatiles : ou fi Pair 
eft trop fec,& qu’il en faille un humides 
on arrofera fouvent fa chambre avec de 
l’eau. 
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Du boire & du manger á & des alimens 
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Vefl-ce eq on entend par le 
€ le manger ? PATES 2 
ch on entend les alimens folides & li- 
quides , qu’on met au rang des-chofes 
non naturelles, qui fervent à la répara* 
tion de notre fubitance. 
Que confidere-t’on aux alimens ? 
On y obferve la quantité, la qualité > 
Pordre, & la maniere d’en ufer. 
Comment définit- on l'aliment ? 
L’aliment eft tout ce qui peut fe con 
vertir ennotre propre fubftance : il dif 
fére du médicament, ence que celui- 
ci n’eft-propre qu’à altérer ou clranger 
Ya fubftance du corps, & que celui-là 
ferc- l’entretenir : 1l faut cependant 
remarquer qu'il y a quelques alimens 
qui ne fervent pas feulement à nourrir 
le corps, mais encore à le changer ,en 
caufant quelque altération dans Les hu- 
meurs. 
Comment appelle-t on ces alimens ? 
-| On les nomme médicamenteux, parce 
qu’ils fervent d’alimens & de médica- 
mens tout enfemble ; mais ici nous ne 
parlerons que des alimens proprement 
Prise Gij 
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Que faut-il obférver dans la fbfanes 

| des alimens ? 
3%, . On deit en premier lieu confidérer i 

Ti dureté, leur molleffe , leur denfité, 

Jeur rareté , leur épaifleur, leur rénuités 
& roures Ces autres qualitez que les An- 
ciens ont coûtume d’appeller fécondess 
Par exemple, à raifon de la fubftance > 
les meilleurs alimens font ceux qui ne 
font nr trop durs > ni trop épais : s nitrop 
mous ; ni trop rares : ceux qui engen- 
drent peu d’excrémens , font comme lé 
pain tendre d'un ou de deux jours , fait 
de farine de froment ; bien levé & bien 
cuits les chairs de mouton ,; de veau z 
-auffi celles de chapons ; de poules, pou- 
lets , &c. c’eft ce que Pon peut voir 
chez les Auteurs qui ont écrit du boire 

& du manger. 

Les méchans alimens au contraire 3 
font ceux qui font pefans ; groffiers, 
vifqueux > indigeftes, &c. tels font les 
chairs de chévre ; de bouc, de cerf 
le vieux fromage , les légumes , le pain 
de fon, ou celui qui n’a pas été bien 
levé. 

Les faveurs des alimens fe peuvent 
auffi rapporter à leur fubftance ; car les 
faveurs ne font rien autre chofe que ke 
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tes 
icik falines des alimens ; qui ont 
une groffeur & une figure déterminées y 
& qui font. mêlées d’une certaine ma- 
-prére avec les autres corpufcules des 
alimens , étant plus ou moins dévelo- 


pées. Les alimens où les fels font exac- 


tement mêlez avec les autres prmcipes s 
fans être trop exaltez nt trop embaraf- 
fez , font d’une agréable faveur ; & pour 
ous rès-bons pour la fanté : au 
contraire, ceux où les fels font trop 
dévelopez ou trop embaraffez dans des 
parties orofñéres ; font infipides ou 
d'une faveur defagréable, & nuifibles 
à la fanté. 


Mais l'on peut remarquer que les alt= > 


mens ne peuvent être dits bons ou mau- 
vais abfolument par rapport à tous les 
hommes ; car ceux qui fe trouvent nuifi- 


bles à quelques-uns! > font bons à d'au 
tres : le tempérament , la maniere de 
vivre > & les exercices des hommes ` 


étant di firens. , tout cela rend les alte 
mens bons Gu: mauvais. 
Peut-on déterminer la quantité des 
alirnens ? j $ 
Elle doit étre médiocre , mais pour- 
tant fufifante pour remplacer la fubf- 
tance des parties diflipées : en général 
in Gi ii 
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l’on ne peut définir la quantité des ali- 
mens que chacun doit prendre ; elle 
doit être différente -félon le tempera- 
ment, l’âge, & les faifons. 

ikel bon de remarquer que l’on a 
trop pris d’alimens > lorfqu’après le 
repas il arrive une penfanteur dans les 

aembres , un abattement ; une lafli- 


‘ tude > inc perte d apétit > UNE douleur 


de tête pefante, un affoupiflement , un 

gonflement de vents , &c. Si toutes ces 
chofes'arsivent:-contre Fordinaire, ił 
fera bon de diminuer la quantité des ali- 
mens. Il faut encore remarquer qu’on 
doit dans ces rencontres accorder quel- 
que chofe à la coûtume ; car fi, par. 
exemple , on seft accoütumé à une cer- 
taine maniere de vivre , il ne faut pas la 
quitter pour paffer tout-à-coup à une 
autre toute contraire ; mais il faut tous 
les jours fe retrancher quelque chofe , 

our s’accourumer infenfiblement à un 
régime plus réolé, 

Ceux qui mangent peur, leur eftomach 
feretrecit, les ts diminuent , tout 
le corps maigrir, ce qui vient du peu 
d’alimens qu’ils prennent. Il eft encore 
bon de remarquer qu’il ne faut jaraais 


manger jufqu’à çe qu'on foit entierez 
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Ééncrlañe : : au contraire, il faut for- 

tir de table avec un peu ď'apétit , la 

 digeftion s’en fait mieux, & ilne refte 
point d’excrémens fuperflus qui emba- 
raffent les levains de Peftomach. 

Ou doit éviter de manger de plufieurs 
fortes d’alimens:rienn Hr plus nuifible 
à la fanté ; parce que du mélange de tous 
ces alimens , il en arrive une Re 
tion vicieufe » capable de donner la fié- 
vre. D'’atleurs , comme les alimens les 

plus délicats font mêlez avee d’autres 
grofliers , 1ls reftent plus long - tems 
dans l’eftomach qu’il ne faut , & Te trou- 

vant trop digérez , ils caufent des flux 
de ventre, Enfin on doit avoir égard 
aux faifons ; pour prefcrire la quantité: 
dés alimens. 

L'hyver, il faut manger davantage 5: 
les alimens doivent étre chauds : pOur 
la boiffon , il faut boire peu , mais quel-- 
que liqueur fpirituenfe , comme de bon: 
vin- 

_ En été, peu d’alimens font utiles :1l$- 
doivent étre humectans & rafraïichif- 
fans; on doit boire beaucoup d’eau pour. 
fe reftaichir.- 

Au printems».1l faut des alinrens un- 
peu moins rafraichiffäns Pa été, mais: 

Yy 
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fon , elle ne doit pas étre fi copieufe 
ni fi rafraîchiflante. 

En automne, Pon doit manger plus 
qu'en été, & ne pas ufer d’alimens fs 
humides : on diminuera fa boiffon , & 
Pon mettra du vin dans l’eau ous CI% 
diminuer la froideur. ki 

De la préparation des Alirke 

Our dire un mot en pañlañk 

préparation diverfe des ali 
il eft bon de fçavoir qu’ #l y a des ali- 
mens qui ont befoin d’être aprétez » 
comme font Fa viande, le poiflon, & 
plufieurs autres ; & qu À] y en a d'autres 
que la nature nous donne tout préparez» 
comme font les fruitse 

En combien de manieres fe préparent 
des viandes ? 

On les accommode en trois façons » 
en les fatfant bouillir , rôti & frire. Om 
les fait boillir en deux manteres, ou 


dans de l’eau , ou én les faifant cuirë. 


dans leur jus ou à feu lent. 

L'on demande fi le boiili vaur mieux 
que le rôti ? Je répons que les viandes 
humides vallent mieux rôties que boüil- 
lies ; & que les viandes féches qui ont 
peu de jus > font meilleurs boiullies 


Res 
en plus grande quantité : pour la LÉ | 
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que rôties : les viandes dures & féchess 
en boüillant deviennent molles & de 
facile digeftion : les viandes humides 
au contraire fe defléclient en rotiffants 
ce qui les rend meilleures. 

Les viandes que l’on frit font eftimées 
les plus méchantes , particulierement 

 lorfqu’on les fait crop frire, à caufe 
qu’elles s’endurciffent: on en doit pour- 

-tant ẹxcepter celles qui font humides, 
lefquêlles étant médiocrémenc fritess 
ne laMfent pas d’être bonnes & de fe 
bien digérer. 

L'on demande s’il faut affaifonner tes 
viandes : Pon répond qu'un peu d’af- 
faifonnemenc eft bon ; mais auff il ne 

_ faut pas qu’il y ait de l’exès. 

_ Les épices échauffent, & defféchents 
parce qu'ils ont des parties volatiles 
très-propres à fermenter le fang. Tels 

font la canelle , les cloux de girofle, 
le gingembre, la mufcade, le fafrans 

le fucre, & le fel: les pituiteux en 
pourront ufer, parce que leur fang à 
befoin de fermentation. 

De la maniere d’ufer des Ai;menss 
Uant à la maniere d’ufer des ali- 
mens , cela regarde l’ordre & le 

tems de les prendre. Voicile régime 
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qu'on doit tenir en prenant les alimens + 
il faut toûjours commencer à manger 
ceux qui ont le moins de confiftance, 
parce qu'ils fe digérent plütôt ; enfuite 


1] faut manger ceux qui font plus foli ` 


des, plus pefans , & plus difficiles à 
digérer ; car fi l’on mang 
_des alimens les plus faciles à digérer 3. 
ils demeureroient trop long-tems dans. 
le ventricule , parce queles plus folides 
boucheroicnt le paffage. à | 
Si: les alimens font folides ,. 1l faut 
boire, 1ls s’en difloudront mieux, & 
1a fermentation qui fe fera dans le ven=- 
ticule, fera- plus égale. 

Ounne peut définir le tems ou l'heure 
de prendre des alimens ; il eft différent 
-felon le tempérament, felon la coutu-- 
me ; à laquelle 11 faut coüjours accorder 


quelque chofe, quand méme elle feroic-: 


mauvaile ; c’eft pourquoi on ne fçauroit 
micux faire que de prendre fes repas. 
à l'heure ordinaire, qu’on peut chan- 
ger quand on fe trouve indifpofé. 
L’ordinaire pour là norriture eft de 
faire denx repas par jour , qui font le- 
“diner & le fouper : on peut, fi Pan: 
“veut, déjuner ; mais- 1l faut manger 
peu, & garder dans.les autres repas: 


ceoit le dernier: 


vb et dire 
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Ta médiocrité, poure confervér en fanté: 

L'on doit manger davantage à diner 
qu’à fouper ; parce que fi Poni margeoit 
trop à fouper ca > : digeftion ne fe pour 
roit faire pendant le fommeil, où.les- 
levains agiffent plus foiblement : il anfi- 
véroit due pefanteur , les inteftins & 

Je ventricule fe rempliroient de vents» 

En été, l’on pourra diner à à dixheures:. 
la digeftion s’en fera mieux, parce que 
la chaleur du midi n’a pas encore épuife: 
les efprits.. 

On ne peut déterminer lheure du 
fouper ; que par Paperit qu'on a de man- 
ger ; c’eit une régle füre, qu "11 faut 
manger quand on’ F faim. 

Après avoir parlé des alimens, de 
Jeur quantité, de leur préparation, & 
dè la maniere d'en ufer, il faut pre-- 
‘ fentement paffer aux chofes d’où nous 
tirons notre nourriture. 


De la différence des Alimens ; o pre- 


mierement des alimens que Pa tiré 
des Plantes. 


N Ous tirons nos alimens des sad 
tes & des animaux : |:5 alimens: 
que. Lon tire. des plantes, font coms 
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géres, les légumens , & toutes les fe- 
mences qui [ervent à à nous NOUL- 


Des Semences: 

Les femences que nous devons pré- 
féfablement employer , font lefroments 
le feigle s lavoimne , Porge s a A 
les poix , les féves , les potx chiches, 
& les lentilles. Foutes ces femences 
font d’une fubftance affez féche & 
groffiere , excepté pourtant le froment 
& l’avoine , qui ne le font pas tant que 
les autres. Le froment eft le plus humide 
de tous : il a quelque chofe de vifqueux» 
mais qui fe trouve corrigé par le levain 
qu’on y mêle lorfqwon éh fait du pain. 


Des Herbes. | 

Après les fruits & les femences, vien- 
nent les herbes, qut ne font pas de 
trop bons alimens. La laituë eft la pre- 
igiere entre les herbes potagéres ; c’eft 
uné plante toute remplie d’eau, ceft 
pourquoi elle n’eft guéres nouriffance : 
après la faituë, on met les choux , la 
poirée, le pourpier, les épinards, la 
bourroche, les oignons ; Pail, les por- 
reaux, des raves , les navets, les betes- 


raves les afperges , Je perfil» lofeite » 


E E ER TE A A 
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-~ munément les fruits, les herbes potas 
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Dans les choux & dans la poirées 
il y a deux fubftances : Pune nitreufe s 
qui déterge & qui relâche ; & Pautre 
cerreftre , qu’ on eftime propre à fawe 
des obfiruétions. 

Dans le pourpier, les épinards, & 
la bourroche, 1l ya beaucoup d'eau, 
& c’eft certe eau qui rend ces plantes 
humectantes : dans la bourroche, il ya 
moins de palegme & plus de fel. 

Dans les oignons, Pail & les por- 
reaux s il ya “quantité de particules 
âcres & falmes , très-propres à incifer 
les humeurs vifqueufes , & à nettoyer 
les premieres voyes. 

Dans le ratfort & les navets, outre 
quantité de parties groffieres & terre 
tres qui s’y trouvent, il y a aufft beau- 

coup de fels fixes qui pouffent par les 
urines | 
1, Ees Ne & les bettes-raves font 
d'une fubftance groffiere & terreftre ; 
cependant ily a dans ces mn quel- 
gues fels u pi Ee 0 | 

Le perfil, les afperces, Paati: 8 
le crefon abondent en parties falis 
nes qui excitent les urines : le creflon 
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a encore de fels; volatils crès - propres 
kEi e Y ? 
à émouffer les pointes des acides ; c’eft 


pourquoi on s’en fert avec fuccès dans 
le fcorbute La pimprenelle eft rafrai- 


chiffante & aftringente : cette vertu doit - 


s'actribuer aux parties roides & piquan- 
tes dont elle abonde , lefquelles en pé+ 
nétrant dans les pores des parties, les 
reflerent en les affermiflant. 

La chicorée abonde en parties déli- 
cates, mais âpres & inégales qui ren- 
dent la chicorée-amére y certe vertu 
qu’elle a d'ouvrir ; de déterger & d’é-- 
mouffer les acides , dépend de fes fels, 
& des pores qui font propres à rece=- 
voir les acides. 


Des Fruits: 


Pour les fruits des plantes, des ar= 
Bres, & des arbriffeaux, il y en a de 
toutes les fortes ; ils font différens- 
Jes uns des autres, & en grand nom- 
bre: les fruits des plantes les plus ordi- 


naires, les plus communs ,& qui ont le- 
moins de parties groffieres & tereftres- 
que les “autres ; font les melons , less 


concombres, & les citrouilles. 


Les artichaux ont beaucoup de terre p 


X quelques fels volarilse. 
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* Les fraifes ont beaucoup de phlegme 
qui les rend rafraichiffances ; elles ont 
aufi des fels qui pouffent par les urines» 
jais ces parties falines font extréme- 
ment fines & delrcates. $ 

Les fruits les plus en ufage font les 
poires , les pommes , les coings , les nef- 
fles , les prunes , les cerifes , fes MÜrES » 
Fes pêches , les abricots , les raifins , les 
figues , les amandes douces , les noix y 
Le avelines , & les châtaignes. 

Il y a plufieurs fortes de poires aufte-. 
res . acerbes , acides & douces : les pot- 
res acerbes & aufteres fonc aftrmgentes 
& d’une fubltance croffiére ; les douces 
& lesacides ont moins de parties terre f- 
tres , & plus de phlegme & de fels: c’eft 
Fa même chofe des pommes ; ily ena 
-d’acerbes , d’aufteres » de douces y 
d'acides, &c. 

Les coings & les neffles fonc aftrin- 
gens à caule de lenrs fels fixes & g “of-- 
fiers. Les prunes font différentes , à rai- 
fon de leur couleur & de leur faveur ; 
leurs qualitez dépendent de cette Gé 
veur : les prunes en général fourniffent 
une méchante dbneainie + les féches 
font les meilleures. 


Les cerifes ont beaucoup d’ humidité ; 5 
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1] y en a de douces & d'acides : les doi 


ces ne font pas les meilleures , parce 
qu elles fe corrompent plütôt. | 
Les mûres & Îles pêches ayant beau 


coup de phlegme mêlé à quelques fels s 


font rafraichiffantes. ; 

Les abricots valent mieux que les pé- 
chess parce qu'ils ont moins de phleg- 
me, & qu'ils ne fe corrompent pas Ti 
facilement. | 

Les raifins mûrs & les figues douces 
& nouvelles engendrent un bon fuc , hu- 
mectent: a ent , &adouciffens 
les humeurs âcres ; au contraire , es 
figues féches ; aufli-bien que les raifins 

mé s Géfféchenr, détergent, & ouvrent. 
_ Dans les amandes douces il y a beau- 
coup d'huile ; elles font nourriffantes z 
& bonne pour les reins & les poulmons. 

Les noix & les avelines ont à peu prés 
Ja même vertu que lesamandes douces; 
mais elles ont quelque chofe de plus 
orofher , particulierement les avelines , 
qui font de trop difficile digeftion. 

Les châtaignes font d’une fubftance 
grofficre , pefante, & terreltre ; c el 
pourquoi elles ne font propres qu’à fai- 
re des obftruétions , en rendant Îe fang 

War & groffièr, 


Sh la Chérargie de Chauliac Té y 
De tous les alimens que nous reti- 
rons des plantes y les plus méchantes 
font les truffles & les champignons ; ils 

engendrent un {uc épais , grofher , pro 
pre à caufer dans le fans” une fermen- 
tation vitieufe , particulierement les 
champignons, que quelques-uns cro- 
yent venimeux ; de-là vient que pour 
bien accomodez qu'ils foient , quelques 
Médecins viennent ‘qu’ils font bons à 
jetrer. 


Des animans qui nous fervent de 
HOUTTITUTEe 
r: animaux qui fervent à notre nour- 
riture > font les quadrupedes, les 

volatiles , & les poiflons, 

Les chairs des animaux différent beau 
coup entr'elles, non-feulement à raifon 
del efpece > mais auf à raton de l’âge s 
de la réoion, du paturage , de P habite 
de du cor ps, de la caftration , & du fexes 

A raifon de l'âge, la chair des ani- 
maux nouvellement nez eft muqueufe m 
molle & humide ; celle des vieux ani- 
maux eft féche & dure : la chair des ant- 
maux de moyen âge eft la meilleure. 

À railon des diférens lieux;les chairs 
ges animaux font ou molles & remplies 
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d'excrémens , ou plus fermes fans beaux 
coup d'excrémens, faifant une bonne 


par exemple ; ont les chairs fermes ; du- 
res, & fans beaucoup d’excrémens ; les 
domeftiques au contraire, les ont plus 
mollaffes & plus remplies de fuperflui- 
tez. 
-A raifon de l’habitude du corps ; les 
animaux maigres font durs ec Tecs, à 
de difficile digeftion : mais ceux qui font 
gras » font VENUE > & leurs chairs 
abondant en fuperfluitez , empêchent la: 
digeftion > & quelquefois excitent des 
raufées : 1 faut cependant remarquer 
que s’1ls ne font pas des plus gras , on 
les doit préférer aux animaux maigres ~ 
parce que leur chair fera facile à digé- 
rer, & de bonne faveur. 

A raifon du pâturage , les animaux 
font plus ou moins nourris ; c eft pour- 
quoi leurs chairs font plus ou moins 
nourriffantes. 

A raifon de Îa caftration,on remarque 
que les animaux châtrez ont les chairs 
favoureufes & de facile digeftion , com» 


me on le voit par les bœufs‘, les mou» 


tons, & les chapons. 
Enfin à-raifon du fexe , Les chairs deg 
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animaux mâles font meilleures, & abon- 
dent moins en fuperfluitez que celles 
des femelles. 

JL fe trouve encore beaucoup de difé- 
rence entre les parties des animaux. Le 
foye ; larate, le cœur, les reins, qui 
font d'une fubftance féche & grofiere s 
fourniffent peu de nourriture : Le cer- 
veau, les glandes, lagraifle, l’efto- 
mac, & lesinteftins ne font guéres meil- 
Jeursà caufe de leur fubftance vifqueufe 
& gluante. 

La langue dans la plûpart des animaux, 
£ft le meilleur morceau ,pourveu qu’elle 
ne foit pas fumée: les meilleures langues 
{ont celles de veau, de mouton, de porcs 
& de bœuf; ces dernieres font plus diffi- 
ciles à digérer. 

Les poulmons des animaux font de 
facile digeftion , mais ils nourriffent 
peu : les extrémitez des vieux animaux 
quadrupedes , qui font toutes remplies 
de nerfs, de tendons , de membranes s 
& de ligamens , fonc très-dures & dif- 
cilesà digérer ; mais celles des jeunes 


animaux , qui font extrêmement ten- 


dres , font de bonne nourriture & de - 
#acile diceftion. 
Les inteftins des jeunes animaux » 


1) Ne 
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comme des agneaux, & le foye des poux 

les, qui font des parties tendres & dé- 

licates , fe digérent parfaitement biens 
À 


i 


Des quadrupedes. 

L Es quadrupedes qui nous fervent 
de nourriture,font particulierement 

les moutons, les agneaux ; les veaux s 

les bœufs , les porcs , les Hévres , les 

lapins ; les cerfs, les fangliers. 

Ceux qui font de facile digeftion & 
qui engendrent -un meilleur fae font les 
agneaux, les moutons., les veaux, les 
Japreaux de garenne, & les marcaflins. 

Les chairsde porc , decerf, de fan- 
glier , de bœuf, de lapin, ne fe dige- 
EN pas fi facilement : Ja meilleure eft 
celle de bœuf, particuliérement pour les 
gens robuftes qui s’en trouvent bien. 


Des Volatiles» 


E 
f 
| 


Es volatiles qui nous fervent dali- 


mens , fontles poules , les poulets s 
es coqs-d’inde, les pigeons , les per- 
drix, les cailles , les izane „lés étour- 
maux , les merles, les alloüetes, les oyes» 
Jes kda , les tourterelles , Jes gri- 
Yes, & plufieurs autres : tous ces oy~ 
Teaux , excepté l'oye , le canard, & le 


pigeon ; qui font durs & de difficile. 


« 
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digeftion , engendrent un bon fuc & fe 
digérent aifément : quelques-uns en ex- 
<ceptent la caille, à caufe qu’elle abonde 
en fuperfuitez. 


Des P orffons. 


y Es poiffons qui nous fervent de 

nourriture ; font en grand nombre ; 
les uns fe disérent aifément, & les au- 
tres plus dificilement. 

Les poiffons qui ont la chair ferme , 
mais pourtant tendre , font les meilleurs 
& les plus eftimez, comme ceux qui 
font éloignez des rivages s & qui vivent 
æn pleine mer. 

Les poiffons qu’en pêche aux rivages, 
ont la chair mollaffe & remplie de [u- 
perfluitez , parce qu'ils fonc moins agi- 

tez par les eaux que ceux qui fe tiennent 
en pleine mer. 

_ C’eft la même chofe des poiffons qui 
vivent dans les étangs ; dans les petites 
riviéres bourbeufes, &c. ils ont la chair 
fade & remplie d’exerémens : mais au 
contraire, les poiffons qui vivent dans 
les grandes riviéres dont Peau eft claire, 
ont la chair ferme & de bonne faveur. 

Entre les poiffons de mer , les meid- 
leurs font la fole, le dragon de mere 

{a vive, le turbot ; le faumon. | 
t 
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. Entre les poiflons de riviere, lés meile : 


leurs font les éperlans ; barbeaux , gou- 
jons, la carpe, l'anguille > la pucelles 
la tanche , le brochet , la perche, la 
truite, l’alofe, & le faumon , que quel- 


| 


P 


.ques-uns mettent aufi au nombre des i 


poiffons de riviére. Les Naturaliftes par- 
 Jent au long de toutes ces chofes. 


Des alimens contenus dans les parties des 


Quadrupedes & des Volatiles. 


Y Es alimens renfermez dans les pat 
A, ties des animaux, font dans les qua- 
drupedes le fang, la moëlle , le lait ; & 
dans les oifeaux , les œufs. . 
Le fang des quadrupedes , & tout ce 
qu’on en prépare , font de très-méchans 
alimens : le fang weft pas fi-tôt hors de 
fes vaiffleaux ; qu’il fe coagule dabord 
par l'évaporation de fes parties fubtiless 
enforte qu'il ne peut après fe digérer. 
La moëlle des animaux prife en petite 
quantité, fe digere affez bien ; mais fi 
Pon en prend trop, fon fuc huileux rela- 
che les fibres du ventricule, & caufe 
des naufées. = 
Le lait eft un bon aliment à ceux qui 
fe portent bien : le bon Jait doit être 


doux a de bonne faveur & de bonne ! 
odeur 
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_Édeur, d’une confiftence égale & mé- 
_diocre. | Re 
Voici les efpeces de lait qui font le 
_plus'en ufage dans la Médecine ; pre- 
 miercment Île lait de femme > celui de 
chévre , d’änefle ; de brebis, & de 
vache. | 
Le lait de femme eft pour les enfans ; 
le lait de vache eft pour les adultes ; & 
ceux de chévre , de brebis, & d’äneffe, 
pour les malades. | 
- Le lait de vache, dont nous enten- 
dons ici parler , eft plus épais que celuz 
de brebis :,on y remarque trois fortes 
de fubftance , comme dans tous les au- 
tres, la férofité , le fromage, & le 
beurre. | | 
La férofité ou le phlegme a une vertu 
déterfive ; parce qu’elle eft remplie de 
{els Lixivieux. | 
Le beurre eft la partie du lait la plus 
graffe & la plus huileufe; c’eft ce que 
Pon appelle la créme : on eftime le 
beurre frais, parce qu’il eftnourriffant s 
qu’il lâche un peu le ventre, & qu’il 
adoucit l’âcreté des humeurs; il ne faut 
pas cependant en faire excès , parce 
qu’il relâche le ventricule, & excite 
les naufécs. i 


i i 
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~ Le fromage elt Pamas des parties 
grofheres & grafles du lait , qui fe font 
jointes enfemble: Le fromage oras ; où 
al y a beaucoup de beurre, eft le meil- 
leur , parce qu'il y a peude parties ter-- 
_ reftres : le fromage frais nouveau fait eft 
à préférer au ro > parce qu'ileftplus : 
humide , plus mou, & qu'il fe digére 
mieux ; mais de quelque qualité que 
foit le fromage OERA AT: toujours 
manger peur 
Les œufs les plus communs font ceux 
+ de poule : dans les œufs il y a deux fubf- 
tances, le blanc & le jaune. 
Le blanc eft plus épais, plus vifqueux, 
& plus dificile à digérer que le jaune: 
le blanc contient beaucoup de fel vola- 
til, & le jaune beaucoup de foulphre. 
Les œufs frais d’un ou de deux jours 
font les meilleurs , parce que leurs fels 
& leurs foulphres ne font pas encore 
trop développez > & qu’il s’y trouve. 
plus de férofité qui les rend de facile 
digeftion : les œufs mollets valent mieux) 
que les œufs durs. 
Du Boire. 
E boire weft pas moins néceffaire 
pour entretenir & conferver le 
orps > que le manger : fi les alimens 
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Slide font pour réparer les parties foli- 


des de notre corps » les liquides font 


pour celles qui font fluides. 
La boiflon eft naturelle ou Les 
cielle: la naturelle eft Peau ; & lartifi- 


Cielle; de vin, le cidre ; la biére. 


De Pean 


"Eau, comme nous avons déja dit» 
L eft un corps compofé de petites par” 
tes longues, unies, & gliffantes , en- 
krones tout on de la matiere 


 fubtile qui les plie & les meut féparé- 


ment Fune de l’autre : ilg y trouve du 


nitre , qui vient ou de Pair qui eft dans 


Peau , ou de la terre méme où l’eau 
pañle : par-là l’on voit que l’eau peut 


contenir plufieurs fortes de COrPS » fui- 


vant la nature des terres par où elle 
coule. ` 


Les bonnes qualitez de l’eau fe con= 


noiffent à la våë , à Podeur , au goût, & 
au toucher : Par exemple , la meilleure 
eau eft celle qui eft claire & limpide r 
infipide , fzñs odeur , & legere , qui 
s’échauffe & fe refroidit aifément ; car 
tout cela eft une marque qu'il n'y a pas 


de parties héterogenes mêlées parmi: 


€ er pourquoi elle eft très-bonne pour 
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faire la dolorion des alimens , & 


pour les charier par tout le corps. 

L'eau qui à des qualitez contraires à 
celle-ci, ne vaut rien pour boire ; non- 
feulement elle empêche la diffolution s 
mais encore elle pefe dans l’eflomac ; & 
comme elle ne fcauroit fe diftribuer par 
toutes les parties du corps , elle en- 
gendre des maladies en faifant des obf- 
A ions. 

Les bonnes qualitez de l’eau dont je 
vous viens de parler, fe rencontrent 
E rR dans Peau de fontai- 

e, de pluye, rarement dans l’eau de 

its. Pour les eaux marécageufes & 
puis. Po , elles n’ont auie bonnes 


Qualitez , & ne valenr qu'à jetter, aufli-. 


bien que Peau des neiges & des glaces, 
qui n’a que des parties g bE » les 
plus fubtiles s'étant évaporées dans le 
tems que leau s’eft changée en glace. 

La meilleure eau de fontaine eft celle 
dont la fource eft vers lorient , qui 
coule fur une terre fabioneufe & pier- 
reufe , où il ne fe trouve pôint de bouë. 

De méme la bonnegau de riviere eft 
celle qui eff pure & claire, & qu coule 
avec rapidité. 


L'eau de pluye la meilleure, ef c R | 
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qui tombe doucement , & qu'on re- 
-çoit dans des vaiffeaux bien nets. | 
© L'eau de puits et moins bonne que 
celle de fontaine ; parce qu'étant tran- 
quille ; & n'étant point échauffée du 
foleil, elle croupier & devient quelque- 
fois bourbeufe : mais fi l'eau de puits 
vient de P vive fontaine qui en 
foit proche, & que le puits foit bien 
ner, & expofé à Pair ; où le foleil puiffe 
donner , on peut en boire fans feru- 
pule > parce que dans ce cas elle ne 
peut être que très-bonne. 

Quand la necceffité oblige à boire de 
méchantes eaux, on doit les faire bouit- 
lir , afin que le feu diffipe toutes les 
impuretez qui s’y trouvent mêlées. 

Leau à la glace n’eft pas bonne;,parce 
qu’en refferrant les porres du ventricule 
& des inteftins , elle empêche plufieurs 
parties dèy entrer , qui retournent après 
dans la maffe du fang pour caufer plu- 
fieurs ravages ; comme des pleurefies s 
des rhumatifmes, des coliques, &c. 
Que fi lon fe trouve quelquefois 

obligé de boire àla glace , 1l faudra la 
temperer en mangeant bien chaud , & 
en buvant aflez de vin 5 car le vina 


comme tout le monde fçait, eft une li~ 
H 1j 
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queur fpiritueufe qui d’abord s’écauffe s : 
méme celui où l'on a mis fondre dela 
glace pour le rafraichir. 


Du Vin 


E vin eft une liqueur fpiritueufe > 

ou le fuc des raifins mûrs dont les 
parties fpiritueufes fe font dévelopées 
dans la fermentation : les Chymiftes 
en tirent leurs cing-principes, qui font 
Je phlegme , l’efprit , le foulphre idie 
fel, & la terres Le vin qui n’a poine 
encore fermenté, s rappelle mouft ; c’eft 
<- une liqueur douce, qui nenyvre points 
parce que les parties foiritueufes qui 
font toûjours la force du vin , ne font 
pas encore dévelopées.. 

Il y a plufieurs fortes de vins, qui 
font les vins fins de France, le Mufcars 
le vin d'Efpagne , ceux du Rhin, de 
Canarie, &c. Tous ces vins différent 
par leur faveur, odeur , couleur, &. 
confiftence : dans le vin d’Efpagne & 
ae le mufcat, i] y à moins de phlegme 

& plus d'huile ; c’eft cette huile qui 
abonde dans ces vins , qui les rend 
gras & vifqueux;ils ne fermentent point, | 
qu'on n'ait auparavant fait difiper une 
certaine quantité de phlegme. 
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Dans la plupart des vins de France s 
il fe trouve affez de phleome qui dilaye 
les autres principes. A‘raifon de leur 
faveur , ces vins font -doux ; aufteres 3 
“ou tiennent le milieu entre les doux & 
Jes aufteres. Les vins doux font grof- 
fiers , leurs principes m étant pas affez 
développez ; ils engendrent des vents» 
& font des obkash : néanmoins 
Hipocrate les croit bons pour les pen. 
mons. 

Les yins piere font à rejetter , par- 
ce que par leurs‘ fels groffers ; ils ne 
penetrent pas facilement les parties ; 
& que le plus fouvent ils font des obf- 
‘tructions en refferrant les porres: du 
ventricule & des inteftins. 

Mais les vins qui tiennent le milieu 
entre les doux & les aufteres , & qu'on 
trouve agréables au goût , font les meil- 

Jeurs pour la fanté ; car leurs princi- 
pes font également mélangez , fans étre 
trop exaltez ou trop embarraffez. a 

A raifon de Podeur , on eftime les 
vins odorans, parce que cela marque / 
que leurs principes mont pas été ae 
dévelopez par la fermentation, 

Pour les vins pouftez dont D 
eft défagréable ; ce font je dé 
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tous ; car cela marque des principés 
qui ne font pas bien mélez enfemble , 
& dont quelques-uns même font trop 
dévelopez. 

A raifon de la couleur, les vins font. 
differens entre cux; mais par la diver- 
fité des couleurs , 1l eft difficile de 
pouvoir juger des bonnes ou des mau- 
vaifes qualitez du vin. 

Cependant on peut dire“ en general, 
que les vins blancs ont leurs fels plus 
déliez , & que les rouges au contraire 
les ont plus g groffiers & en plus grande 
quantité. 

A raifon de leur confiftence , les vins 
font délicats ou groffiers : les vins dé- ~ 
licats qui ont le moins de confiftence 
font ceux qui ont beaucoup de phies. 
me , peu de terre, & quelques fels vo- 
latifs : les vins groffiers > épais, qui ont 
de la confiftence , ont peu de phlesme, 

& beaucoup de foulphre grofier , dr 
terre, & de fels fixes. 

Les vins clairets font à préferer aux 
vins groffiers & chargez , parce qu'ils 
délayent mieux les alimens , & qu'après 
les avoir diffouts, ils les charient par 
tout le corps: au contraire les vins grof- 
fers pefent fur les alimens ; & empés 
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chent leur diftribution en approchant 
toutes les parties. a 

On fait encore une difference à rais : 
fon du tems, qui regarde le vin vieux 
ou nouveau : le vin nouveau eft dificile 
à digerer ;1l ne paffe pas facilement par 
les inteftins , & ne provoque en aucune 
façon les urines : les vins vieux enton- 
nez depuis long-tems , ont perdu teurs 
parties fubtiles & fpiritueufes , c’eft 
pourquoi ils pefent dans Peftomach, & 
{ur les alimens dont ils empéchent la 
diftribution. 

Les vins de moyen âge font les meil- 
leurs de tous ; leurs principes font éga- 
lement mélangez enfemble : ceft pour- 
quoi ils font très-propres à difloudre 
les alimens , & à les charier dans tou- 
tes les parties. 

De tout ce que nous venons de dire, 
1l eft facile de conclure que les bons 

vins font ceux qui ont faveur moyenne 
entre la douce & Placide , Fäcre & rauf- 
tere, qui font de bonne odeur , de 
moyenne confiftence , enfin qui ne font 
Ni trop NOUVEAUX NL trop vicuxs 


o 


v: 


Abregé complet 
Dr Cidre. E 


E cidre neft autre chofe que le fuc 

des pommes qui a fermenté : il faut 
railonner des qualitez du cidre de la 
même maniere que nous avons fait de 
celles du vin. On fait de deux fortes de 
cidre, celui de pommes , '& celui de 
poires, lequel vaut mieux que le pre- 
mier. 

| De la Bières 
A Biére ef une boifon fort en ufa- 


ge: ce melt autre chofe que de l'eau 


où os a fait cuire du froment ou de 
l'orge avec du houblon. 

La Bicre eft inférieure au Cidre ; la 
meillure eft celle que lon fait avee 
POrge & le Houblon ; elle paffe facis 
iene: elle pouffe par,les urines, &ce 
eelle qu’on fait avec le ‘froment hu- 
mecte davantage, mais elle fe diftri- 
buë plus difficilement, & caufe fou- 


vent des obft:uctions. La Biére, pour 


être bonue, doit étre de moyen âge y 
de médiocre confiftance , & dune fas 
veur moyenne entre la douce, Pacide; 


e lamere. Hya quatre chofes à con 


fiderer dans le boire comme dans le 
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manget fçavoir la fubftance, la quang 
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tité, la préparation, & la maniere d'em 


ufer. 


DU SOMMEIL ET DE LA VEILLE. 


aTh 'efl-ce que le Jommeil $ f ; 
` Le fommeil eft un étar où les 
objeéts ne font point d'impreffion fur 
les organes des fens , & où je corps fe. 
trouve dans un parfait repos ;ilyena 


“de trois fortes, naturel, non naturel + 


& contre nature : le naturel eft celui 
qui fuit un exercic: moderé ; il doit 
arriver la nuit; le non- De empê- 
che ła digeftion, & arrive après le re 
pas : le dormir contre nature dont on 
ne peut s empécher > eft prefque toù= 


‘jours un fione de imaladie. 


©: 
Le fommeil eft caufé , ou par Le dé- 


faut d’efprirs , qui fait que les pores ow 
tuyeaux du cerveau fe bouchent d'eux- 
mêmes, ou par une abondance de feroa 


. fitez qui fe trouvant répanduës dans la 


{fubftance du ceiveau , émeuflent les 
efprits en les embaraffanr: ce qui donne 
heu à l’épanchement de cette férofités 
c'eft le plus fouvent la trop grande ou~ 


| verture des glandes de la fubftance cor- 


ticale du cerveau. Le fommeil gei 
| H vj 
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donc point occafionné par les vapeurs s 
qui ne peuvent pénétrer les membranes 
ni les os du crane. 

On remarque que les alimens de difi- 
cile digeftion produifent le fommeil ; 
ce qui viehi de ce que leurs parties qui 
font groflieres & peu propres au mouve= 
ment, embaraflent les. .efprits animaux 
dont ils arrêtent l’impétuofité. 

On remarque encore que | le fommeit 
commence toûjours par les yeux, com, 
me on ke voit quand. nous avons envie 
de dormir : cela vient de ce que les ef- 
prits animaux qui remphiffent alors le 
cerveau, compriment davantage les 
nerfs optiques qui fe trouvent à ki bafe 
du cerveau, que ceux qui font au-dcf- 
fous. N 

Le fommerl fert à reparer la perte des 
efprits qui seft faite pendant la veille : 
car tout le monde fçait que quand nous 
weillons , i} fe fait fans ceffe une dif 
fipation des particules tes plus vives 
.de nos liqueurs, particulrérement des 
<efprits qui font employez aux organes 
des fens , que le fommeil répare pour 
eur danir une nouvelle vigueur. If 
faut remarquer que tous kt mouve- 
mens irréguliers. qui fe fatfoient: dang 
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_ Je fang & dans Jes autres liqueurs , cef- 
fent enciérement pendant le fommeil , 

enforte que le cours du fang deu cat 
plus égal. Pour en fçavoir i raifon » 
Von doit faire réflexion que linégalité 
ou |’ irrégularité du mouvement du fang 
vient de due caufes ; ou des agitations 
propres du corps & de ceux qui Pen- 
vironnent, & des pañlions de Pame; ; 
ou bien de particules héterogénes qur % 
font mêlées avec le fang, & qui le fer- 
mentent.Quant à la premiere caufe,l’on 
voit bien que le fang qui eft beaucoup 

agité pendant la ie >, & méme en 
plufieurs différentes manieres , doit de- 
venir tranquile durant le fommeil par 
l’abfence de tout ce qui Pagitoit : de la- 
même maniere que la mer agitée par la 
tempête, devient tranquile quand les 
vents ne {ouffent plus fi fort qwaupara- 
vant. Pour Pautre caufe qui rend le 
mouvement du fang inégal , & qui vient 
de cequ'ilya be fa maie des levains 
capables de le fermenter , elle ceffe 
dans le fommeil ; parce que les efprits 
n'étant point occupez aux actions de la 
veille, 1ls agiffent fur les levains qui fè 
rencontrent dans le fans ; les émouffent 
ou brifent leurs parties > enforte que les 
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levains font après incapables d’exciter | 


des fermentations irrégulieres > c’eft 


pourquoi le mouvement du fang devient 
égal & plus doux. 


Le fommeil, pour étre utile à la fanté,. 


doit être moderé; car fi le fommeit eft 
immoderé & qu’il paffe les bornes or- 
dinaires , 1} caufe dans les fens une cer- 
taine pefanteur qui les empêche de bien 
“exécuter leurs fonctions. & dans les 
membres une difficulté à faire leurs 
mouvemens ; ce qui vient de la grande 
quantité d'humeurs excrémenteufes qui 
s’amaflent dans les parties pendant le 
fomimeil | 
Pour ce qui regarde à prefent le tems 
de dormir , il faut toujours attendre 
trois heures après avoir mangé , pour. 
prendre du repos, parce que dans ce 
tems-là la digeftion eft faire. 
Le tems de s’abandonner au fommeil 
et général ou particulier : le tems gé- 
néral propre à dormir, c’eft la nuits 
qui eft un tems où le fommeil peut- 


à 


être le moins interrompu, à caufe de 


Vobfcuriré & du calme qui regnent la : 


nuit : le tems particulier , c’eft quand 

on s'endort après avoir mangé y où 

. après quelque exercice pénible qui de 
mande un peu de repose 
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Combien doit durer le fommeil ? 
La durée du fomimeil doit étre plus 
où moins longue felon le temperament : 
dans ceux qui font humides ; le fom- 
. meil doit être aflez court ; mais dans 
ceux qui font maigres & fecs , le dor- 
mir doit durer plus long-tems : en gé+. 
néral on doit toûjours dormir fept heu- 
res quand on fe porte bien. 
Quant à la façon de fe coucher pour 
dormir, ileftbon que la tête foit haute 
pour faciliter le retour du fange 
-Il ne faut pas fe coucher fur le dos s 
parce que la ferofité qur remplit pour 
l'ordinaire le quatriéme ventricule; pe+ 
fant fur les nerfs de la huitiéme paire s 
Jes irrite ou les bouche ; ce qui doit ren= : 
dre la refpiration GS & cauler le 
fymptôme que Pon appelle K cochemars 
qui arrive affez fouvent à ceux qui fe 
couchent fur le dos. Lon ne doit pas 
non plus fe coucher fur le ventre, de 
crainte que dans cette fituation la gran- 
de quantité du fang gqui feroir verfé dans 
les finus, ne comprimät trop le cerveaux 
mais if faut fe coucher de côté, & fe 
mettre d’abord fur le côté droit, afin 
que la digeftion fe faffe mieux, enfuite 
_ Pon doit % mettre indiffcremment fug 
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toutes fortes de coter » en prenant toù- 
jours fa cominodité. Hipocrate dx que 
c’eft un bon figne ; quand on fe patte 
bien après le dormit: 

Qw efl-ce que veiller ? 

C’eftun état où nous fentons les ob=~ 
jets, & où nous noùs mouvons de nous- 


mêmes : cet état dépend de la liberté 
que les efprits animaux ont de couler 


dans le cerveau & dans les nerfs ; la 
veille fuccede au fommeil dont elle ef 
le terme. 

Le fommeil aii de lui-même >» ou 
bien parce qu'il eft interrompu. Il y a 
deux chofes qui font ceffer le fommeil 
de lui-même : 1°. la grande quantité des 
efprits aui rouvrent Jes pores du cer- 
veau & des nerfs: 2°. la difipation de 
la ferofité qui rerenoit les efprits embar- 
raflez, en les empêchant de fe porter 
dans les organes des fens. 

Le fommeil eft pour l’ordinaire inter- 
rompu par quelque fenfation forte & 
vive , laquelle ébranlant les efprits , les 
fait couler avec précipitation dans les 
nerfs qui fervent aux organes des fens 
& aux mouvemens du corps: 

Les fenfations violentes font caufées 


par les chofes externes ou internes : pag 


"M 
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les chofes externes, comme par un COUP» 
où par quelque grand bruit qui viendra 
frapper les oreilles : : par les chofes in- 
ternes , comme par Purine , des vens > 
de la bile, des vers qui irriteront les 
nerfs. - 

La veille, comme le fommeil, peut 
étre utile ou nuifible à la fanté : utiles G 
elle eft modérée, & nuifible fi elle efr 
exceflive. 

Si la veille weft point trop longue s 
des efprits animaux fe répandront égale- 
ment par toutavec un mouvement doux 
& uniforme. La ditribution des alimens 
& l’expulfion des excremens feront ai- 
dées par les differens mouvemens du 
corps : mais au contraire fi la veille eft 
exceflive, le corps fe defféchera par Pé- 
puifement des efprits, & la digeftion fe 
fera imparfaitement , parce que les le- 
vains feront foibles & en petite quan- 
tité. 


Du Mouvement , ou hingi Travail g&o 
ArAnA Repos. 


Ue faut-il entendre par le mouve 
ment , ou le travail ? | 
Il faut entendre ici par ce mot toutes : 


o 
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fortes d'exercices du corps, capables | 


de procurer de la fatigue & dela laffi= 
tude. 


Quy doit-on PTO ? 


On doit confiderer deux chofes dang 


ce mouvement ou ce travail, qui eft une 


action qui part de la volonté : 1°. {a ! 


quantité, & 2°. le tems de ie faire: 
La quantité du mouvement doit étre 
moderée ;car de trop grands mouve- 


mens abbattent les rer: en fatfant 


diffiper les parties les plus vives & les 
plus fubtiles. 

Les marques pour connoitre la quan- 
tité moderée du mouvement, font felon 
Galien , la couleur rouge & vermeille 
du vifage , unè enflure Feet re dans 
les parties, avec une petite fueur, & 
une lafitude qui weft pas bien grande. 
Quand tout cela arrives il faut fe repo- 
fer pour fe délafer un peu , & reprendre 
après fon exercice ordinaire. 

Les mouvemens qui exercent tout le 
corps, or à promenade, qui eft d’une 
grande utilité pour la fanté , lorfqu’elle 


fe fait doucement pendant un beau tems : 
dans quelque beau jardin ou à la came | 


pagnee 


L 


Le tems le plus commode pour preng 
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re fes exercices; eft avant le diner ou 


Je fouper ; car alors les excremens qui: 
reftent de la derniere diseftion, fe dé. 


fipart pat de mouvement qu’ils reçois, 


vent ÿ. les. alimens qu’on pr end après s'en 


digerent i Mieux. o% 
“Après le repas. il eft bon de fe tenir 
| quelque tems enrepos , afin que la di 
geftion s’en fafle mieux, & que les ali- 
mens ne defcendent pas dans les intef- 
tins avant que d’être cuits, comme ilar- 
riveroit fi Von fe fatiguoit beaucoup 
après le manger. 


Il feroit pourtant bon de fe promener ` 


un peu après le fouper, comme veut 
l'Ecole de Salerne, mais aufli après le 


fouper ; car il eft certain qu un mouye - 


ment moderé contribuë à la digeftion f 
parce qu'il agite les levains, & qu'il les 
fait penetrer ‘plus avant dans les pores 
des alimens. 
Qn'eff-ce que le repos 2 | 
C’eft une intermiflion de mouvement 
dans le fujet qui peut être émů. 
Il y ena de deux fortes ; l’un moderé, 
_&c l’autre immoderé : le repos moderé 
repare les efprits : l’immoderéengendre 


plufeurs crudirez & plufieurs humeurs -* 


 vifqueufes, ce qui caufe EN lą 


J 


T alhan ea 


LT 4 
y y 
R 


re a 


pierre , les gouttes, & apoplexie. 


Nous avons vi que pour faire un boni 
` ufage de cés deux chofes non naturelles, 


1l falloit qu’elles fuflenc moderement 


prifes. 


De la Replerion © de l'Inanition. 


4 V’efl-ce que la replerion ?' 
C'eft une abondance de quelque 


_chofe qui s’amaffe peu à peu. 


Combien de fortes de replet:ons con- 
nort-on ? 

Ily ena plufieurs fortes ; fçavoir re- 
pletion de qualité, & de quantité : la 
repletion de qualité eft l'augmentation 
des quatre qualitez des humeurs : la re- 


pletion de quantité, c’eft Fabondance 


des quatre humeurs. 
L'on en fáit encore de deux fortes : 
une de viande , qui ne dure qu'autant 


ue la digeftion met à fe faire ; c eft ce 
> D 


que les Médecinsapellent farséré & une - 


autre qui vient des humeurs. 

. Il y aencore deux autres réplétions , 
apellées par les Médecins ad vafa & ad 
vires. La réplétion ad vafa, c’et quand 
les vaiffleaux font trop remplis : celte 
qu'on apelle wa vires , c’elt lorfque la 
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qualité des humeurs ou les forces du 
noces augmentent. : 

La réplétion qui vient des humeurs » 
ch encore de deux foftes : l’une de quan- 
tité appellée pléthore; & Fautre de qua- 
Hite , que l’on appelle cacochimies 

La pléthore eft une abondance égale 
de toutes les humeurs. 

La cacochimie eft une abondance de 
quelques - unes des humeurs corrom- 
|puës , ou de routes les de en- 
| femble. 

L'inanition eft une fortie d’excrémens 
ou d’humeurs ; c’eft par la derniere que 
fe diffipe la trible fubftance de notre 
corps, comprifes fous les termes de 
folide, humide, ©: foirituenfe. Nous 
avons déja dit que celle desexcrémens 
eft utile & inutile : pour lexcrérion des 
humeurs elle eft de celles quinourrif- 
fent, qui font quafi nourriffantes s & 
qui doivent nourrir. | 

L’évacuation généralement prife scf 
un écoulement de la fubftance de notre 
corps, tant de celle qui eft folide ou 
humide , quede la fpiritueuie. Ily a de 

| deuxfortes d’évacuarions , Pune natus 
elles & l’autre artificielle: la natu- 
telle eft une fortie d’'humeurs de notre 
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corps » qui fe fait par la nature ; on en 
compte cinq ; fçavoir, le flux de ar: ne 
celur d'urine : l écoulement des hémor- 
roides , le vomiflement & les fueurs : : 
ces excrétions font univerfelles ou par- , 
ticulieres , critiques & fymptomati- 
ques ; fenfibles & infenfibles. | 

L'évacuation artificielle eft une fortie 
des humeurs, qui fe fait par la Chtrur- 
gie, ou bien par la Pharmacie. ș i 
~ Les évacuations artificielles fe font 
entrois.manieres ; fçavoir par révul- 
fion, dérivation , & évacuatiof + -Jes 
différences fe prennent de la pres du 
tems, & de l'humeur. e 

La révulfion fe fait au commente- 
ment de la maladie à la partie contrai- 
re ; on définit la révulfion , un renvoi 
d'humeurs de la partie contraire à celle 
qui eft malade : la dérivation fe saut 
dans le changement de la maladie à la 
partie prochaine : & l'évacuation fe flic 
à la fin de la maladie: à la partie même»; 

 Lapurgationeft une évacuation des 

humeurs qui péchent en quantité ou en 
qualité , faite par des médicamens : elle 
eft de deux fortes, legere ou forte. 
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Del Evacuation © de la rétention. 


… #7 Omme l'évacuation & la rétention 
AZ font deux chofes non naturelles 
qui ont du raport à la réplétion& à Pina- 
_nition , il eft bon d'en faire un article à 
ee où elles foient expliquées par de- 

andes & par réponfes, 
ji i a plufieurs chofes en nous qui doi 
vents évacuer ; 1l y en a aufl plufieurs 
qui doivent être retenués : fi ce qui doit 
s’évacuer eft retenu, ou fi ce qui doit 
être xcten u eft évacué, on court rifque 
` de perde la fanté, & de tromber quel- 

f quefois dansede fåcheufes maladies : 


b 


mais au contraire fi ce qui doit refter cft 
retenu, & ficequi doit s’évacuer eft 
évacué comme à ľordinaire, toutes les 
_ fonctions du corps s’exécutent.parfaire- 
ment bien, & la fanté eft toûjouts forte 
& vigoureufe. 
' Quelles font les chofes qui doivent 
être retenues dans le corps, pour férvir 
à le nourrir © a lui donner des forces ? 
Ce font toutes les liqueurs nourr icie- 
_ res & les efprits, dont nous avons par- 
lé dans la Phyfiologie. | 


Quelles font celles qui doivent sé- 
VaCuer 
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Ce font les excrémens , & toutes les” 
fuperfluicez qui ne peuvent fervir à lai 
nourriture. Les excrémens font utiles 


& inutiles : les utiles font la femence & 
le fang menfiruel ; & les inutiles font 
les gros excrémens , |’ urine > les fuligi- 


nofltez qui fortent, ou des poulmons 


avec Vair de la refpiration, oubien des 


pores par l’infenfible tranfpiration. 


Quel doit être l’état naturel des ex= 


crémens ? 
Ils doivent être de confiftence mo 


yenne, & d’un jaune rougeâtre ; ilne 


faut pas auffi qu'ils foient trop puanse 
Comment doit être l'urine ? 
Elle doit être jaune , d’une belle cou- 
leur de citron , d’une confiftence mo- 


yenne, c ’eft-à-dire ni trop épaifle, nt. 


trop délice : elle ne doit pas féjourner 
trop long-tems dans la veflie, de crainte 
que pat "fa quantité elle ne caufe une 
fupreffion en tendant trop fortement les 
fibres de la veflie , & en leur faifant per- 
dre leur reflort. La quantité de l'urine 
doit répondre à celle de la boiffon , 
comme la quantité des excrémens à peu 
rès à celle des alimens qu’on a pris.” 
De quelle utilité eff la fortie To 


ginofiter ? 
-La 
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La fortie des excrémens fuligineux 
fois du corps lorfqu’elle eft libre & 
ans empéchement, contribué beaucoup 
à la fanté ; mais lorfqu’elle ef empê- 
chée, ces cxcrémens fuligineux rentrent 
dans la maffe du fang , Pagitent extraor- 
dinairement, en FR ee tous les prin- 
cipes , la difolvent ; ce qui produit une 
infimité de maladies > qui font le plus 
fouvent fuivies de la mort ; comme la 
péripneumouie , la pleurefie , & plu- 
fieurs autres de cette nature, qui vien- 
nent du grand boüiHonnement du fange 
Le fang menftruel doit auf s coet 
tous les mois réolément & une certaine 
Quantité , pour conferver la fanté ; que 
fi la chofe arrive autrement , le fang 
menftruel devient la fource-de plufieurs 
maladies longues & rebelles , dificiles 
à guerir ; & même fouvent iloccafionne 
des maladies hyftériques. Quand je dis 
que.le fang menftruel doit s’évacuer 
tous les mois pour ne point caufer de 
maladies, cela fe doit entendre des ferme 
mes qui ne font ni groffes ni nourrices, 
Pour la fémence , lorfqu’il n’y en a 
point crop, & qu’elle n’eft point cor- 
rompuë , elle ne peut être qu’utile dans 
le corps ; parce qu'ayant beaucoup d’ef= 


LA 
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vigueur aux autres liqueurs avec Iek 
quelles elle fe méle : mais quand la fe- 
mence selt corrompué,elle devient pers 
nicicufe & nuifible à la fanté, particu- 
lierement dans les femmes. + 


Des Paflions de L Ame, felon les An- 
cienss © le dénombrement qu'ils en 
ont faits 

V'ejt- ce que paffion ? 

C’eft un mouvement par lequel : 
nous pourfuivons le bien & fuyons le. : 
mal. 

Combien y a-t'il de paflions en général? FA 
I yen à Le Pon en.met cinq dans 
lapeit irafcible 3 fçavoir l cfpérance ` 
le defefpoir » à h aree » la crainte, 

& la colere : & fix dans l’apetit concu- 
ifcible ; fçavoir Pamour & la haine > 

le defir & la fuite, la joye & la trifteffe, 
L’efpérance eft une patfion de l'apétie 

jrafcible < qui a pour objet l’abfence 

d’un bien dont elle cipki; la poffefhon. » 
Le defefpoir eft une paffon de l'apetit 1 

jrafcible , qui reprefente la chofe defi- 

rée comme impofhble. i 
' La hardieffe eft un mouvement de l’a: 

petit irafcible ; qui la difpofe à l'exécus 
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En des choles les plus dangereutes. 


La crainte eft une p: fion dé lapétit 


 drāfcible , qui fe periuade que le mal 


| ce on appréhende arrivera. 


: La colere eft un mouvement de l ape 


tit arafcible,, qui vient de l'imagina- 


1 


tion d’un mal e oprekt o :& 
facheux. 

: Lamour eft un mouvement de} apetit 
ondis ible qui a pour objet un bien 
fenfible, fans avoir égard à fon Ne 


 ouàfa prefence. 


e 


La haine eft une pafion del ne 
concupifcible, quia pour objet Le mal 
précifément en tant que mal. 


Le defir eft une pañion de 1 ’apétit 


concupifcible, qui a pour objet le bien 


fenfible comme abfent. -> 

La fuite eft une paflion de lapéti 
éoncupifcible , qui appréhende le mal 
abfent, parce qu'ilpeutarriver. +> 

La joye eft un fentiment agréable de 
Pame, qui confifte dans la joüiffance 
d’un bien qu’elle fe reprelenee comme 
fien. 

- La trifteffe eft une paflon qui vient 


d’un mal fenfihle & prefent. 
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Des Pafions de l'Ame , felon les 
Modernes. Fe 
477 Omme l’homme eft fujer à fes paf- 


fions , c’eft une néceffité que fon 

corps fe trouve fouvent bien ou mal dif- 

pofé, felon le bon ou le mauvais ufage 
wil en fait. 

Entre les paffions les plus ordinaires 
de Pame , on compte la joye , la coleres 
la triftefle , la peur, &c. 

Voici comme Defcartes explique la 
joye » dans fon Traité des pañlions de 
Pame,qui renferme d'excellentes chofes 
dans {a petiteffe. Il dit que c’eft une 
agréable émotion de lame , en laquelle 


confifte la joüiffance d’un bien qu’elle 


regarde comme fien: dans cette pañfion, 
le cœur fe dilate , la chaleur fe répand 
par tout le corps ; à caufe de labon- 
dance du fang qui s’y porte ; le vifage 
devient rouge, les yeux brillent. | 

La colere eft une averfion que nous 
avons contre ceux qui nous font du 
mal : dans cette pafon , le fang fer- 
mente extraordinairement , & bouilt 
pour ainfi dire dans les veines , le vifage 
rougit , les yeux paroiffent vifs & écla- 


tans comme le feu. 
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La trifteffe eft une langueur defagtéa- 


blé de lame : dans et paffion » lé 


pouls ef foible & lenit, & 1 on fent com- 


-me des liens autour du cœur qui le 


ferrent étroitement : le fang fe meut 
lentement ; le vifage devient pâle ; les 
yeux deviennent mori & lnguiffans ÿ 
la plupart des évacautions s'arrêtent. 
La peur eft un étonnement de Pamei 
qui lui ôte fa force de refiffer aux maux 
qu’elle regarde comme proche d'elle : 
fes effets font de rallencir le cours du 
fang , en le faifant aller des parties ex- 


_téricures vers les intérieures. Quand la 


peur eftextréme , on lâche quelquefois 
fon urine où fes excrémens. | 

La joye & la colere contribuent beau- 
coup à la fanté, quand elles font mo- 
dérées , parce qwelles donnent plus de 


mouvement aux efprits, & qu’elles fa- 


\ 


cilitent le cours du fang : au contraire 
Jorfque la joye & la dolei deviennent 
exceffives , elles nuifent extremement à 
la fanté ; parce qu'en agitant les li- 
queurs & les efprits, ceux-ci fe difi- 

ent, ou entrainent avec eux par la 
rapidité de leur mouvement des parti- 
cules groffieres & embaraffantes qui 
bouchent quelquefois les nerfs du cœurs 
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ce qui caufe une mort fubite: Par-fà 
lon voit de quelle utilité il eft, pour 
jouir d’une fanté parfaite, de modé- 
rer la violence de fes. paffons en s ‘en 
rendant le maître. 

“Après avoir parlé en général h z 
chofes que Pon pets non naturelles, 
& de leurs qualitez, chacun pourra 
.Choifir les plus propres à fon tempéra- 
ment : par exemple, fi lon eft d’une 
confüutution féche , l’on ufera des cho- 
fes humides; & fi l’on et d’une habitude 
humide., l’on fe fervira des chofes fé- 
ches : de même , ceux dont les ac- 

tions font lentes & pareflcufes , S excite- 
ront par tout cequi peut changer leur 
habitude ; au contraire , ceux qui font 
trop vifs modéreront leur ÉTRRSse 
ment. 

Comme il eft plus facile de fçavoir 
quelles font les chofes qui conviennent 
aux adultes , que celles qui conviennent 
aux enfans, nous dirons un mot de cel- 


M + 


les-c1 Mais avant que d’en parler E S 


faut remarquer que dabord qu’un en- 
fant eft né, file mécomum, qui font 


les excrémens de fes inteflins y ne sé- 


coule pas naturellement, on lui don- 


nera quelque médicament pour l'éva- 


a été quelquefois la caufe({ à ce que 
Pon dit de l’épilepfie des enfans : pour 


lui décharger le ventre, la mere lu 


. donnera la mammelle , afin que le Jait 
.'qui eft féreux, puifle fervir à nettoyer 


fon eftomach & fes inteftins : il y en a 


qui leur donnent encore de l’huile d'a- 
mandes douces avec du fucre., ou du 
miel delayé avec un peu de burre frais ; 
tout cela eft connu des femmes. ` 

Il ny a perfonne qui ne fçache que 
la nourriture des enfans nouveaux-nez 
eft le lait de la nourrice ; nous en. 
avons parlé dans la Phyfiolocie. 

Les enfans tettent plus ou moins long- 
tems, fuivant leurs forces ; car il y én 


a qui mangent de bonne heure ; d’au- 


tres au contraire font fi délicats, que 


Pon a bien de la peine à les févrer : mais 


il eft bon que les enfans tetrent deux 
ans ou dix-huit mois. Nous ne parle- 
Tons pas davantage du gouvernement 
des petits enfans nouveaux-nez , parce 
que tout ce qui regarde leur nourriture 
elt afez connu des femmes à qui nous 
en laifflerons la conduite. 

Il ne faut point donner de vin aux 


enfans lorfqu’ils fonc fort jeunes ; parce , 
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que cette liqueur les deffécheroït tros 
& les empécheroit de croître, ce que 
Texpérience confirme. Quand on veut 
avoir des animaux nains, comme des pe- 
tits chiens ou d’autres animaux, on leur 
donne à boire dabord qu'ils font nez 
de l'eau de-vie ; & on leur frotte le 
corps d’efprit de vin, particuliérement 
Pépine du dos & les jointures , afin 
de confumer & de deffécher l'humidité 
de fes patties, pour empêcher leur ac- 
croiffement : c’eft pourquoi le peuple 
fait très-mal de donner du vin aux en- 
fans fi jeunes : mais les adultes & les 
viciflards en uferont avec modération. 
Les enfans mangeront peu , mais fou- 
vent, parce que les diffulvans de leur 
ventricule font encore trop envelopez : 
yl ne faut pas qu’ils faffent trop d’exerci- 
ce , parce qu'il fe feroit une grande 
diffipation à caufe de a molleffe des par- 
ties de leur corps. 
Les anciensMédecins ont recommandé 
Jes frictions aux vieillards, pour- ouvrir 
les pores des parties de leur corps qui 
font fort ferrez , afin de donner lieu 
au fuc nourricier de fe diftribuer r plus 
facilement, 


pe 
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ou des chofes contre nature. 


E: chofes contre nature font au 
nombre de trotis ; fçavoir maladie, 
caufe de maladie , & [ymptôme. 

Le Chirurgien doit connoîitre les cho- 
fes contre dire » pour guérit les ma- 
ladies, pour en ôter les eaufes , & pour 
en empécher les accidens. ; i 

Ow entend = on par les chofes contre 
-nature ? 

Ce font celles qui détruifent entié= 
rement la difpofition narurelle du neepa. 
de l'homme. 

Combien [ont-elles ? 

Trois ; fçavoir les maladies, les caus 
fes , & les fymptomes. 

En combien de manieres peut-on pren= 
dre le-mnot de maladie? 

En deux ; fçavoir généralement; & 
particuliérement, 


Ce efl -ce qué maladie généralement 
pik? 
à C’eff une difpofition qui bleffe l’ac+ 
tion médiatement où immédiatement. 
~ Qweft- ce que maladie particuliers | 
gnent prife® 


LÉ 


pr 
C’eft une a fection contre nature ; Mak 
quelle blcefe immédiateme nt l'action, 


Qu'efl-ce qu'affeition ? 
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C'eft une qualité permanente à lao 


chafe qui patit. | 

Les efpéces & différences des mala- 
dies font divifées eu plulieurs manieres 
chez les Auteurs: les uns les divifenten 
trois ; {çlon lè genre ; felon Velp éce , & 
felon le degré : Falcon les divife felon 
leur effence, en fimples &.en compo; 
fées : felon la maniere de leur généra- 
tiong. Hipocrate les divife en idiop ati- 
ques & fympariques : felon leurs cau- 
{es , on les divife en fporadiques & pan- 
démiques : : felon les parties qu'elles at- 
taquent en intempérie, mauvatfe con- 
formation, &f{olution de continutté. Fer- 
nel en fait de trois fortes, qui font ma- 


ladie de la température, maladie de la . 


` matiere, & la maladie de la forme. 


La maladie fi: mple eft celle qui ma 


qu une fimple indication CUratVE s 


comme une playe fimple. 


La compofée eft celle où les trois gen 
res de maladie’ font unis enfemble ; & 
qui ne pr opofe néanmoins qu une feule 
indication curative, comme l’apoftéime, 

„La maladie compl iquée eft celle en 


ad 


. pofitions dont chacune demande une 


k indication particulicre > comme une 


fracture avec playe. 

La maladie Midpatiane eft celle qui 
arrive à une partie par fon propre vice, 
& non par celui d’un autre. On en fait 
de deux fortes , proto pRtique & deuté- 
ropatique : la protopatique eft celle 
qui dabord bleffe la partie qu'elle acta- 

- que xla deurérapatique eft celle qui 
. Pafflige après quelque-tems ; comme un 
coup “L'épée qui fait dabord fon 1m- 
preffion. 


La fympatique eftune affection con 


tre nature , qui bleffe l'action d'une 
partie pàr le vice d’une autre , comme Me 
le virus vénérien qui ne fe- manifefte ia 


fouvent que long-tems après qu on l'a 
contracté, Elle arrive lorfque la ma 


tiére qui faitla maladie dans une partie, = 


E 
en bleffe une autre. Elle fe faiten deux 


manieres : la premiere , par l'épigenéfe, 
qui eft une propagation de la CNE de 
a maladie; comme la matiére de la 
maladiec eft envoyée au cerveau ; & 


se elle caufe le délire : & la deuxiéme > 


ar communication. 
Celle-ci fe fait en quatre : manieres : 


Î X vJ 


uk fe rencontrent moe indif- 


Fe 


y 
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premicerement , par la proximité des 
lieux, comme la matrice & le reum :: 
en fecond lieu, par fimilitude de fubf- 
tance, comme la veflie & le ventricule. 
& la dure-mereavec les ventricules du 
cerveau: en troifiéme lieu, par reffems- 
blance d'action, comme aux parties qui 
confpirent à faire une même fonétion :: 
lopofition fe fait lorfque les mufcles 
fléchiffeurs étant coupez, les extenfeurs. 
perdent leur aétion : enfin par commu- 
nication de vaifleaux , comme un nerf 
coupé quirépondau cerveau. 

La maladie fporadique eft une affec= 
tion contre nature, qui vient de divers 
fes. caufes en même-tems à différentes. 
perfonnes » comme l’éréfipelle à Punes 
& le phleomon à l'autre, Ce. 

La maladie pandémique eft celle qui 
vient de la mauvaife difpofition de l'air, 
qui caufe plufieurs maladies dans un 


méme païs : elle eft de deux førtes ; enr- 


démique, & épidémique» 

La maladie endémique eft celle qui 
arrive à plufieurs perfonnes d’un même 
pais par Pair que l’on refpire, ou par 
les eaux que l’on boit, comme la goëtre 
en Savoye » les écroüelles en-Efpagne £, 
Ja vérole: aux Indes >» & la lépre en, 
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_ La maladie épidémique eft celle qui 
arrive à plufieurs perfonnes de diverfes 
régions en même-tems : ce gui Vient 
ondu changement de Pair , ou par quel- 
que attouchement » ou bien par d’autres: 
caufes. Il y a trois fortes de maladies. 
épidémiques : Ja premiere vient d’une 
contagion fimple > comme la petite vé- 
role & la rougeole : la deuxiéme, vient 
du venin & du poifon + comme la la- 
drerie & la oroffe vérole, enfinla trot 
fiéme , eft mortelle ; comme la pefte.. 

Les maladies. endémiques différent: 
des épidémiques en trois manieres: pres 
_ mierement, les maladies endé:niques. 
_ ont leur caufe dans les Lieux de leur 
génération; & les épidémiques viennent 
d’ailleurs : fecondement, les maladies 
endémiques durenrtoujours; & les épi 
démiques n’ont qu’un tems : troifiéme- 
ment les maladies endémiques ne fone 
pas mortelles ; & les épidémiques le 
. font prefque toüjours.. 
Nous avons dit querernei divife les nas 
ladies en celles de la température , cet- 
Les de la matiere, & celles de la formes. 


Les maladies de la` température. font 


LS 


s 


a ( RS T NR 
f rap & compofées A comme nious 
Pavons marqué ailleurs. s bu 
Les maladies de la matiere changent 4 
Ja confiftence des pane fimilairesi) T 
comme la molleffe , la dureté, l'attrace # 
tion la laxes l'éparffeur, d'a 
: Les maladies de la forme font celles 
dė toute la fubftance : elles font en gé- 
néral manifeftes & occultes : les mala- 
dies manifeftes à nos fens, font celles 
qui font apparentes ; elles viennent en 
par tic de la fubftance de notre corps s 
comme l'ulcere malin, la pleuréfie 5 
inflammation des poulmons, &c. 
Les maladies ds la fubftance, que Pon 
appelle occultes, font celles qui par 


leur malignité détruifent notre corps, 


fans que la cáufe en {oit connuë, com- 
me la pefte, le venin, la contagion , ce. 

La maladie venimeufe d celle qui 
détruit notre cops , fa canfe eft interne 
& externe : l’interne et comme la fuffo- 
cation. P'épilepfie , & la fincope : l'exe ` 
terne eft le mauvais régime des alimenss 
& la morfure des bêtes venim£ufes. 

| La maladie contagieufc eft une affec- 
tion contre nature, caufée par Varrou- 
chement d’un corps impur’ » comme de # 
ceux qui ont la petite onla groffe vés 4 


| gie de Culian: 
_diflenterie; la. fiévre pour 
pou his / 

Flac contagion eft une communication 
a une maladie femblable en cfpéce,faite 
74 un corps à un autre: il y ena de trois | 
oes; la premiére, vient de Var » 
commeda pefte ; la deuxiéme fe com- 
munique à quelque diftance, comme 
la petite vérole ; la troifiéme, fe com- 
 munique par l'attouchement , comme 
la groffc vérole. 
L'intempérie eft un exc ès d’une ou de 
plufieurs qualitez PA ORA le tempé- 
rament. 

L'intempérature eft de la fanté, ou 
dc la maladie ; de la maladie, elle eft 
égale & inégale: légale eft univerfelle 
Où particuliere , comme au tempéra» 
ment. . | 
E- L'intempérie fe connoît en quatre 
.manteres ; par lattouchement , par le 
recit du malade , par la.couleur , & par 
Paplication des médicameus. 

La mauvatfe conformation eftune dé. 
feftion contre nature » qui bleffe Pac- 
tion or ganiql ue. 

Les: parties organique s font blefées 
en quatre manieres ; ea grandeur, figu- 
re, nombre, & ficuation ; ceit ce qui 
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arrive dès la naïflance , ou par accidents 

` Maladie en grandeur eft celle qui 
augmente ou diminuë lation d’une 
partie ; elle fe fait fuivanc lesærois di- 
menfions. 

Maladie organique en nombre eft une 
affection contre nature , par laquelle 
Faction de la partie cft bleffée par le 
nombre augmenté où diminué : la ma- 
fadie en nombre différe de la maladie 
en grandeur ; en ce que la maladie en 
nombre corrompt toûjours la figure de. 
fa partie, & non pas celle de la gr andeur. 

Maladie en figure eft celle qui bleffe 
Paétion d’une partie par le changement 
de la figure naturelle. La figure eft chan- 
gee en Ftrois manieres : A premiere » 
quand ce qui doit être plein eft creux » 
comme aux fractures mal guéries ; où 
bien quand ce qui doit être creux elt 
plein, comme lorfqu’une chofe qui doit 
étre convexe eft enfoncée : la deuxiémes . 
quand la jambe qui doit être droite eft 
tortuë : enfin la troifiéme, quand ce 
qui doit être unt & poli , eft irrégulier : > 
comme en la carie de Pose- 

Maladie organique en connéxion & 
fituation, c eft lorfqu” une partie qui 


doit avoir une comékion & fituatiom : 


\ 


í 
i 
| 


propre, en aune autre , comme dans 
T s luxations & dans les hernies. 

Les maladies organiqnesfe divifent 
en général, en fimples & compoféess 

Les maladies fimples organiques font 
comme les pieds tortus ; ou la feule fi- 
gure eft t changée. 

Maladie organique compofée eft celle 
où ily a plufieurs efpéces de maladies 
en mauvaile conformation, qui la ren- 
dent compliquée , comme par exmple, ` 
un fixiéme doigt, ce qui eft. une mala- 

die qui péche en nombre & qui gate la 
figure. 

Les maladies organiques compofées 
font propres & accidentelles : les pro» 
pres n’arrivent qu'à une partie , comme 
D catiratte à oil : Les accidenrelles. 
font celles où plufieurs maladies fe ren- 
contrentenmême-tems dans une même 
‘partie , comme l’ophtalmie qui eft une 
inflammation qui fe communique par 
accident à tout l'œil. 

. Qu'efl-ceque folurion de continuité? 

C’eftune divifion ou féparation des 
parties de notre corps qui doivent être 
unies felon l’ordre naturel : onl appelle 
maladie commune , parce‘qu’elle arrive 
aux parties fimilaires & aux organiquess 
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Il y a de deux fortes de folution dé 
continuité : l'une fe fait par la qualité ; à 
comme par la chaleur ou par la froi- ! 
deur ; & l’autre ps la quantité, com- 
me par Pabondance des humeurs. : =" 

Il y a deux caufes de folution de con- » 


tinuité ;, l’externe & linterne: l’externe 
fe remarque dans toutes les playes, & 
l’interne aux apoftémes. 

Les différences de folution de conti- 
nuité fe tirent de trois chofes ; de Ia 
partie oùelle fe fait , dela maniere dont 

elle fe fait , & de la nature de la partie 
où elle arrive. 

De la partie où elle fe fait, qui cft 


intérieure ou extérieure ; de la maniere 


dont elle fe fair, par incifion,contufions 


&c. de la nature de la partie où elle ar- 
rive, qui eft fimilaire ou difimilaire : à 
quoi l’on peut ajoûter une quatriéme 
différence , tirée des différens noms 
qu'on lui donne: par exemple;la folution 
de continuité faite à P épiderme ,s’apelle 
efflorar'on ; à la peau, excoriation , dans 
la chars playe quand elle eft récente, 

& ulcére quand elle eft vieille : fi la 
folution de continuité eft à Pos, & 
qu’elle foit faite par un inftrument 
meurtriffant , elle s'appelle Fraas &. 


$ 


| 


MER À CD 


DRE DES VTT SAR IE > 


PL 


AT 
LE 
T: 

$ E-t 
‘ 


de lAChirurgie de Chauliac 21T 
playe à Pos, quand elle elt faite par un 
Anftrument tranchant ; & fi c’eft par 
“corrofion, elle s’appelle caries; fi c’cit 
aux nerfs, aux mufcles ; aux ligamens s : 
aux veines, X aux artéres, on lui donne 
diférens noms ; felon les différentes 
 Caufes qui lont produite : fi la folution 
a été faite par un iuftrument tranchaut, 
on l’appelle feétion ou incifion ; fi c’eft 
un intrument meurtriflant, onla nom- 
me contufion: fi elle a été caufée par 
quelque violence outrée, on la nomme. 
rupture ou dilacération. 

Les veines & les artéres font encoré: 
 fujettes à des folutions aufqueilles on 
donne des noms particuliers : quand elles 
fe fait aux endroits où ces conduits sa- 
-bouchent les uns aux autres , on l’apelle 
anaftomofe : lorfqu’elle fe fait au cra- 
vers des pores trop dilatez , on lanom- 
me diapedefe ou tranfudation : & quand 
elle eft cauféc par une déperdition de 
fubftance aux vaifleaux, on lui donne 
Je nom d’érofion ; & quand la folution 
eft accompagnée d’épanchement de fang 
fous les tegumens , fi c’eft le fang venal 
épanché en petite quantité, celale nom= 
“me trompus ; fi le fang eftinfiltré dans 
le tiffu de la peau, on l’apelle échimofes 
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& fi ceft du fang artériel épanché fous i 
les tégumens ; c'eft un anévrifme. | 


DES CAUSES DES MALADIES» 


A caufe de la maladie eft une difa 
pofition contre nature, qui la p 
duit immédiatement. l 
Les caufes des maladies font Gond 
en trois ; felon les maladies mémes » 
felon les Philofophes ; & felon les Mé- 
decins , qui les divifent encore en caufe 
prochaine ; caufe éloignée , caule par - 
foi, caufe par ad, caufe actuelle 
& potentielle, caufe ajoutée, & caufe 
 fanslaquelle. 
Selon les Philofophes ; les caufes des 
æhaladies font au nombre de quatre ; 
fcavorr matérielle , formelle, eficientes 
- & finale, s 
La caufe matérielle eft celle de Ia- 
quelle on fait quelque chofe : la for- 
melle eft celle par le moyen de laquelle 
la chofe eft nommée telle : l’efficiente 
eft celle par laquelle quelque chofe eft 
faite : enfin la caufc finale eft celle pour 
laquelle la chofe eft faite. 
Les maladies , felon les Medeciüss 
ont deux çcaufes internes & externes ? 
les caufes externes des maladies, que 
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Tonapelle primitives, font comme une 
chûte, un coup, le mauvais régime de 
vivre, & Pair que nous refpirons. 
Les caufes internes des maladies font 
antécedentes ou conjointes : la caufe 
antécedente eft celle qui vient du de- 
dans , elle fait des maladies ; en four- 
niflant des maticres à la conjointe ; ce 
qui arrive par la cacochymie de nos 
humeurs. | 
_ La caufe conjointe des maladies eft 
celle qui fait immédiatement la mala- 
die : lorfque cette caufe eft ôtée, la 
maladie ceffe ; comme lorfqu’on ôte le 


fang qui eft o ou amaffé dans 


la plévre » la pleuréfie celle. 
_ Ces trois caufes Aie en tems & 


en licu: en tems, ence que les caufes 


primitives & antécedentes précédent 
toujours la maladie, & que la conjointe 


l'accompagne toûjours : en lieu, en ce 
que les caufes primitives & antéceden- 


tes font dans un lieu éloigné > & quela 


conjointe eft dans le lieu même où fe 
trouve la maladie. La maladie différe 


de la caufe conjointe, en ce qu’elle 
J 


neft qwune caufe changée, & que la 
caufe conjointe au contraire eft de la 
fubftance ; & enfin en ce qu’elle com- 


$ 
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prend les actions abolie 


s, diminuťes, | 
& dépravées : de maniere que la caufe ! 
conjointe neft jamais fans maladie , | 


quoique la maladie puifle refter fans | 


la caufe conjointe comme il arrive: 
dans un homme convalefcent qui -ne 
fait-pas encore bien toutes fes fonctions, 


quoique la caufe conjointe de fa mala- - 


die foit emportée. ; | 

Galien prétend que les indications 
ne fe prennent point des caufes primiti- 
ves ou abfentes , parce qu’elles ne font 
pas permanentes, 


DES SIGNES: 


` V’eft-ce que figne de maladie ? 
7 C’eft une chofe qui fe prefente 


au {ens du Chiruroien , & qui lui fait. i 


connoiître les indifpofitions du corps 

humain. 

-` Combien y a-t'il de fortes de fignes ? 
“Il y en a de trois fortes ; fcavotr falu- 

bte , infalubre, & ‘neutre : le falubre 

eft celui qui marque la fanté : Pinfa- 

lubre, celui qui fait connoître la ma- 

ladie : & le neutre eft celui qui ne mar- 
ue ni fanté ni maladie. 

‘- y a de deux fortes de fignes infa- 

Jubres ou morbifiques : un qu’on ap- 


+ n 


sk 
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tre l’état prefent de la maladie : & Pau- 

F tre prognoltique qui nous marque ce 
qui dr arriver de la maladie. : 


È: 


pete diagnoftique , qui nous fait conoi- 


Ily à trois fortes de fignes prognof- 


tiques; fçavoir le parhognomonique , 
4 Hp none > & lépiphénomenc. 


Le figne pathognomonique eft celut 


qui due fait connoiïtre l’effence & la 


nature de la maladie. RS ? 

L'épigénomene eft celur qui furve- 
nant à une maladie, nous en montre le 
danger ; comime lorfque la pubipgia 
ER a la pleuréfie 

Le figne épiphénomene ef celui qui 
paroïit à Ta vúë dans les maladies , après 
que | les fignes NEA à & gpi 
génomenes ont paru. 

Le Chirurgien en doit connoitre les 
fignes pour cinq raifons : 1°. pour con- 
oise la maladie » 1 ila guérir plus 
facilement : 2°. pour prévenir les acci- 
dens kes: +3 pour rendre le mala- 
de plus obéiffant : 4°. pour éviter la 


-calomnie du vulgaire : °. pour confer- 


ver autorité des remedes. 

Les fignes des maladies fe connoif- 
fent par les fens & par la raifons Les 
fens externes nous font connoître les 


ses Abrege comple 


FE - 
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maladies externes ;1& la raifon & les. 


fens tout enfemble nous font connoître À 


Les maladies internes, C’eft pourquoile 
Chiruroien doit étre fondé fur les fi- 
gnes de Galien : ‘qui font au nombre 
<le cinq: le premier , fe tire de l’aétion 
bleffée : le fecond, de la fituation de 
Ya partie : le troifiéme , de la propriété 
de la douleur : la quatriéme, de la na 
ture des excrémens : & le cinquiémes 
des accidens propres. 

Les fignes falubres font, lorfque les 
actions des parties de notre’ corps fe 
font bien ; & lorfqu’elles fe font mal, 

e font des .fignes contraires ou infalu- 
des, 

Les fignes neutres font ceux qui ne 
peuvent étre dits ni fains ni malades, 
mais qui tiennent le milieu entre ces 
deux extrémitez. 

La neutralité eft une bonne difpofi- 
tion au corps, entre la bonne & la mau- 

vaife température. 

Il y a deux fortes de neutralité ; fça- 
voir dé convalefcence À & de déprava- 
tion : la neutralité de convalefcence eft 
une difpofition du corps ; qui de malade 
qu'il étoit auparavant, tend à reprendre 

dintéorité de fes actions;& la C 
€ 


ae dépravation eft-une: difpofition dans 


Jaquelle le “corps quife portoit bien + 


{ent une laflitude dans toutes les par- 


ties; ce qui ekt un figne prochain de la 
maladie. 


Le DES STMPTOMES: 


 Wef-ce que fymptome ? 
MZ. Onle prend ordinairement pour 
toutes.les difpofitions contre nature qui 
accompagnent & qui fuivent la maladies 
comme-l’ombre fait le corps. 


Įl y a trois fortes de fymptômes 3 


‘précédent s concomitant, & fubfe- 
-guent le précedent ou antécedent eft 


celui qui fe trouve -dans le corps avant 


que la maladie arrive , comme lesiafli- 


«udes fpontanées : “avant les fiévres : le 
«concomitant €ft celui qui accompagne 


a maladie: -<omme ła chaleur dans 


Paccès: & le fubféquent eft celui qui ar 
vive après la maladie, comme lenfleure 


des jambes après les longues fiévres. 
Les fymptômes proprement pris fe 
don Falcon ; fontaunombre de trois% 
le premier eft l'action bteffée : le deuk 
xiéme, la qualité changée : &le trot- 


iéner. les excrémens immodéremeng 


Æetenus ou évacuez.) 
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L’action eft bleilée en crois manieres 


Îcavoir diminuée,, dépravée 3 & abolie. 

-~ Le fymprôme arrive aux actions ani- 
males ou naturelles : les aétions anima 
Jes font au nombre de deux. 13 
~ La premiere, qui eft la principale aș- 
éonfifte dans l'imagination , Ja raifons 
& la mémoire.: la deuxiéme qui eft la 
miniftrante , fe divife.en motive & fens- 
fitive. ft; 

… Ces actions animales -peuvent étre 
blefl<es en troismanicres , comme nous 
avons dit ci-deflus ; fçavoir aboliess 
diminuées , & dépravées. 
L L'imagination eft abolie dans le carus 
ou dans la catalcpfie ; dépravée dans le 
délire ; & diminuée dans la létharaie. 

La railon eft abolie-dans la folies - 
diminuée dans la perte-de:la mémoire » | 
& dépravée dans l’évarement d’efprit. - 

Les a@tions animales motivés font 
bleflées en trois manieres, comme les : 
précédentes;abolies entierement; com- 
me dans l’apopléxie ; dépravées , com- 
me dans la paralyfie ; & diminuées + 
comme dans lenoourdiffement ; elles 
fontentierément dépravées dans lecon» | 
= wulfon. | 

Les actions animales & fenfitives font | 
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blefées en trois manieres : par exemple, 

‘la vë eft abolie dans laveuglementig 

„diminuée dans -lcs perfonnes qui ont la 

-vûé courte ; & dépravée dans ceux qui 
font louches, ou dans ceux aufquels il 
_‘furvient des cataraétes. 

_ L'onie eft abolie dans la furdité ; di- 

minuée dans ceux qui Pont dure ; & dé- 

ipravée dans le tintement d'oreilles. 

_… L'odorateft aboli quand on ne fene 
pe ne ; diminué quand onne 
{ent qu'un peu ; & dépravé quand on 

‘fent autrement qu’il ne faut. 

Le goût eft aboli quand on ne goûte 
‘point les viandes; diminué quand on ne 
‘les goûte qu'avec peine ; & dépravé 
“quand on a le goût amer ou autrement. 

L'action naturelle eft bleffée lorfque 
‘quelques-unes de fes facultez font alté- 

‘rées : ces facultez font au nombre de 
quatre: attratrices , rétentrices ; COn- 

-coétrices ; & expultrices; elles peuvent 

‘être abolies , diminuées , & dépravées. 

Les fymptômes ne font pas feulemerit 
‘propres à une partie, mais encore com- 
‘muns à toutes les parties du corps qui 

“ontces quatre facultez. US 

Nousentendons par les qualitez ehane 
gées, quand la RE ES la 


: 2T0O dur Arer e f complet. De 


D E N T a E 


figure,’ l égalité ou u Findgalité des pae | 


es font changées. 

Toutes ces chofes ne Fe. Énnniffese 
par les cinqfensextérieurs: on juge par 
exemple, par la couleur changée. ə que 
la gangrene eltèune parties quand elle 
elt noire ; ; & par la mauvaife odeurqui 
‘en exhale ; que le fphacele y eft. 

Le troïfiéme fymptome confiite dans 


Fexcrétion & rétention des excrémens 


modérement retenus ou .chaflez: cef 
pourquoi il faut obferver cinq chofes ; 
leur quantité ; leur qualité, leur cous 
eur, ieur odeur ; & leur faveur. 
Afinque les Chiruroiens qu afpirent 
à la Maitrife ne demeurent pas courts 
fur leurs réponfes dans les intrrogatg 
qu’ils doivent fubirsj’ai bien-voulu pour 
fes obliger, leur expliquerencore d’une 
autre matiere ces cénéralitez Patholos 
piques fur lefquelles un Examinateur 
peut quelquefois tomber: peut-être que 
cela aidera à inieux faire entendre Pexe 
plication que je ferai enfuite en peu de 


mots de la plüparc des maladies ing 
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DES MALADIES, 
~ S'de leurs différences. 
Omment définit-on communément 
A la maladie? | À 
C’eftdans le langage ordinaire, une 
mauvaife difpofition du corps qui bleffe 
fes actions: 
mn Quelles font les parties fujettes aux 
maladies , felon les Anciens ? 
Toutes les parties folidés ; d’où viens 
qu’ils font des maladies fimilaires & 
organiques , & une autre qu’ils apellent 
commune, parce qu’elle arrive égale- 
ment aux parties fimilaires & orgae 
niques. Se 1 
.… -Corminent apelle-t-07 cetigralad Le coni 
. mune des parties fimilarres GC orgas 
niques ? | 
C’eft la folution de continuité, 


Des maladies fimilaires G de leurd 
différences. © 


ON V'efl-ce que maladie fimilasre? 
C’eft une mauvaife difpofition 
ou une intempérie des'parties fimilaires, 
qui'bleffe manifeftement les actions. Se= 
Jon les Anciens , l’aétion des parties 
$guulares eft la neutrition:comme cette 
Kij 
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ation confite dans une certaine tets 


pérature des quatre premieres qualitez». 
_c'eft ce qui fait que l’on apelle la malas 


die fimilaire, une intempérie. 
Combien fait-on. de fortes. d intem 
éries? 
On entend là fimple & la compofée :. 
Pintempérie fimple ef celle où 11 n’y à: 


Li tt 


qu'une feule qualité qui excéde', c’eft- 


à-dire quieft chaude ou froide , ‘humide 


ou féche. L'intempérie fimple ne fe 


rencontre que rarement, même plu- 
fieurs Auteurs n’en admettent point s. 
parce qu'une qualité eft toûjours ac- 


compagnée d'uneautre ; par exemple » 


. Phumiditéou la féchereffe ne font jas 
| mais fans-chæeur ou froideur. 


L'intempéfie compofée eft celle où il 
fe rencontre un excès de deux qualitez ; ; 
c'eft-à-direqui eft -chaude & humide 4- 
ou chaude &Téche, ou froide & humi- 
de , ou froide & féche. 

Les Anciens di ifent encore l’intem- 
péri en matérielle & immaterielle s. 


c’eft-à-dire en celle qu'ils apelent égale 


& inégale ; & auffi en celle qui regarde 


À 
E 


Phabitude & la difpofition du coprs. 
Quweft-ce qu'intempérie matérrelle ? 
C eft eki qui ekt avec quelque matiere: 
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_ Ctrhumeur : l’immatérielle au contraire’ 
ef une intempérie où il n’y a point de 
matiere;ce.qui paroit abfurde : car il ny 
a.point de qualité qui pme étre fans 
fujet oumatiere:; mais les Auteurs ont 
entendu-par-là que la matiere morbif- 
que étoit en petice quantité ; qu’elle 
‘ me caufoit:n1 tumeur ni diftentiomà le 
_ partie, comme il'arrive à cette inflam- 
‘mationnomimée flogofe, qui ne caufe 
qu'une rougeur à la peau fans rumeur. 
L’intempérie égale eft celle qui occupe 
tout le corps, comme la fiévre het: 
que : l’intempérie inégale eft celle qui 
n’occupe pas tout le corps, comme dans \ 
lés fiévres où: la chaleur fe fait reflencir 
dans les parties internes , tandis que leg 
externes: demeurent froides. 
L'intempérie de l'habitude eft celle: 
quitéfide dans les parties folides, & 
qui leur eft comme adhérente : cette in 
tempérie fe remarque dans la fiévre 
hectique’, qui eftune fiévre lente qui 
réfide particuliérement dans les parties 
folides qu'elle confume peu à peu. Mais 
lintémpérie que l’on apelle, comme 
on parle , dans la difpofition, eft celle 
qui commence ou qui eft déja commen 
céé, qui n’eft point inhérente dansla 
K a 
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parties folides comme l’autre; "ha ! 
qu'on peut facilement corriger par les ` 
remédes, comme font la plüpartdes 
fiévres quicédenc aifément aux médis 
eamense | RH | 


Des Maladies Organiquess - 
AN UO efh-ce que la maladie organique? 
 C’eft une mauvaife conforma- 
tion dans les parties organiques , qui 
bleffe leurs actions:comme 1l fautquatre 
chofes aux organes pour bien faire leurs 
actions ; fçavoir la conformation des 
parties organiques » leur grandeur ; leur 
nombre, leur fituation ; lorfqu'il arrive 
que Pune de ces chofes eft changée s 
cela fait une maladie organique.. 

Que faut-il entendre par ce mot de 
sonformation ? 

L'on entend trois: chofes » qui font 
la maladie en figure, la maladie de la 
fuperficie des parties, & la maladie des 
conduits & des: cavitez. | 
La maladie en figure, c’eft quand 
une partie n’eft pas dans fa figure natu 
relle, comme lorfqu’une partie qui doit 
être droite, eft courbée. 

k- La maladie en fuperficie ; c’eft quand 
une partie qui doit avoir une fuperficis 
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_ unie, en a une irréguliere ; ou lorft 
-qu’elle eft unie, quand elle doit étré 
rude & inégale, comme il arrive dans 
toutes les éruptions qui fe font fur la 
EAU | 
La maladie des conduits & des ca- 
vitez, celt lorfqwils font trop larges 
ou trop étroits : ce qui rend les conduits 
ou les cavitez trop larges ; c’cft ou Pa- 
bondance des humeurs , ou leur fermen= 
tation ; & ce qui les rend trop étroits s` 
ce (nt des fucs acides, aufteres ou 
acerbes qui-les referent, Outre le rel- 
ferrement des conduits , caufé par des 
liqueurs aftringentes , il y. à encore 
lobftruétion. de fes conduits & leur: 
compreflion. 

Les conduits fe bouchent , quandil 
fe rrouve dedans des matieres sroflieres 
& Cpaifes. qu sy attac het comme 
ilarrive fouvent dans-les inteflins s qui: 
fe trouvent bouchez en- tout ou en par- 
tie, dans les-veines & dans les arteres s 
où la circulation fe trouve interrompuës. 
Ils font comprimez ; ou par quelque ` 
-humeur ;-oupar le poids. des liqueurs. 
-ou enfin lorfque les. parties voifines. 
viennent à fe tuméfier.: quelquefois ces: 
conduits s’affaiffent &Jeur parois fe tous. 
A Ky 
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chent, lorfque leur fibres deviennent- Í 
paralytiques. 

La maladie de la grandeur eftun. 
changement dans la grandeur naturelle- 
des parties >; qui empêche leurs fonè-- 
tions ; Car comme chaque partie a fa: 
conformation propre. & particuliere A 
elle doit avoir une certaine grandeur. 
qui lui foit propre ; afin de bien exé-- 
cuter fes fonctions. 

I ya deux fortes dé maladie en grans- 
deur; Pune dans la graðdeur augmentée, . 
& l’autre dans -lå grandeur diminuée :. 
Jes tumeurs font des maladies qui re- 
‘gardent la grandeur augmentée ; & Pa- - 
maioriflement ou :le racourciflement ; . 
ame dés maladies de la grandeur di-- 
minuée. . 

La maladie en nombre eft un excès : 
ou un défaut du nombre des parties s 
-ce -qui fait deux fortes de maladie en: 
nombre ; l’une ‘en nombre augmenté : 
-& l’autre en nombre diminué. La ma- 
lâdie :en nombre augmenté, cft ou des. 
chofes qui font naturelles , ou de celles : 
qui fonc contre nature : des chofe na- 
turelles ,; , comme lorfqu'il fe trouve: 
trois bras > trois ou quatre rangées de: 
dénts ; ,&c« dés choles contre nature a, 
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_ conime des vers dans les. inteftins ou 
„dans d’autres parties ; ; des pierres dans 
la veffe, &c. 

La nie dans le Bee lé Ape 
veit quand quelque partie manque y 
comme Jor fqu’ il n'y a qu’un œil : cette 
maladie arrive , ou dès la premiere con= 
formation , ou après la naiflance. 
Maladie en connéxion ou compofi= 
_ tion, eh celle où la partie a perdu fa 
fituation naturelle,;comme dans les hers 
nies & dans les juxations. 


w 


Des Maladies communes, © de leurs: 
| di fférences. 


O 4 e fl-c ce qu: maladie commune? 
KZ. C'eft une divifion des parties $ 
on l'apelle folution de continuité ; elle : 
eft dite commune , parce qu’elle arri=- 
ve Aux parties limilaires X aux organi- - 
ques : lés différences des maladies com- 
munes fe prennent de leurs caufes > qui: 
font internes ou externes: . 

Les caufes externes de la folution dé : 
cañtinuité font comme tous les coups 
faits par inftrumens tranchans ou mour- 
triffans : les caufes internes font l'âcreré ` 
ou lPabondance des himeurs. 

Quelles m des nue de folurion de: 
continuité ? Kw}r ~ 
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Ce font l'inciffion , la contufon, Pé? 
xofion, la fracture, & l’arrachement. 
L'incifion, c’eft lorfqu’une partie eR 
coupée par un ihftrument tranchant ». 
comme une épée;un couteau : l’érofions 
c’eft lorfqu’une partie eft. rongée par 
_ quelque humeur âcre; 
= La contufion eft faite par tout ce qut 
elt capable de meurtrir les parties mol- 
les de notre corps: cette folution du 
continu p que quelques-uns: appellent 
occulte, ne confifte qüe dans l’épan- 
chement du fang hors de fes vaiffeaux-»s- 
ou dans celùi dir fuc- nourricier. Qñ, 
peut: expliquer la contufion dutie ma-- 
niere plus vrai-femblable , en fupofant 
que les vefficules dont la fubftance des 
parties eit compofée » s'étaroiffent par 
le froiffement ; enforte que Les liqueurs 
qui arrivent. de nouveau; élaroiffent 
de plus:en plus ces cellules ; & comme: 
les paflages n’ont: plus leur figure: na- 
tutelle, le füc nourricier féjournane 
davantage dans ces chemins détournezs. 
& n'étant pas raporté auff vite qu'à 
l'ordinaire». la- partie s’enfle pour un 
tems. Siles fucs. arrêtez:fe fermentent 
extraordinairement ,. ils rompent les. 
cellules» & leur excravafion. efti fuivie: 
de fupuration:. ` 
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viennent à crever par abondance de 


leurs liqueurs : par des caufes externess 
comme lorfque les mêmes. vaifleaux fe. 
rompent par des efforts, ou qu'ils font. 
coupez par des inftrumens. Toutes ces: 
efpeces. de folution de continuité ont: 
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__ La ruption ou le déchirement fe fait 
par des caufes internes ouexternes : par 
des caufes internes , comme lorfque les: 
vaifleaux fanguins ou lymphariques 


différens noms par raport aux différen-- 


tes parties du COrpse 


-Si la folution de continuité eft dans: 


une partie molle, & qu’elle [oit recen- 
te, on Papelle playe > & ulcere fi elle 


eft veille. La {olution de: continuité 
dans un os s’apelle fracture , lorfqu’elle 
eft en travers & que Pos eft rompu. 


& fente, lorfque l'os eft fendu dans fa 


longueur : fi. Pos.eft rongé ; Pon apelle 


cette folution de continuité; caries. 


Des antres différences: des: maladies que 


lon apelle accidentelles.. 


d'où. vient qu’on les divife:en-fimples, 


gompoféesuniyerfelles , particulieress. 


D -Ou font prifes les différences des mas 
AŽ ladses qui fe tirent de lenr accident? 
- Des caufes. mêmes- des maladies. 2- 


2201 $ -Abres complet i 
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contagieufes,.non contagieules, fpo+: 
radiques ; endémiques s: épi idémiques y- 
bénignes &tmaliones , falutaires & mor- - 
telles ,. chroniques > Continuës, inter- 
mittentes; & une infinité d’autres, dont: 
le détail feroit ennuyeux & inutile. 

… Qu’entend-on par maladie fimple %5 

C'eft. celle qui reft: accompagnée | 
d'aucune autre:la compofée au contraire: 
eft celle où il fe-trouve plufieurs mala- 
dies enfemblé:,. comme l’intempérie 
chaude &` l'intempérie féche du ven- 


tricule ; lefquelles jointes enfemble font 


une. intempérie compofée. Les maladies 
univerfelles: ocrupene raut le corps» 
comme la:fiévre : les particulieres au 
contraire n 'affligent qu’une partie, com- 
me la colique. Le fçavant Feérnel a 
expliqué plus au long que perfonne 3. 
toutes ces différentes maladies 


Des TEMS DES MALADIES: 


“ Onbiea les maladies ont-elles dé: 
Sar tems?” A 

Elles :en ‘one quatre, qui font le com- 
méncement, l'augmentation s -I état 8c 


a déchinatfont..  - ` 


« Le commencement d'une maladie ef? 


a Batai D 
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_ Jé.tems ou elle ne fait que commencer: 
Jaug: nentation eft le tems où la malas- 
die augmemte: lérar, c'eft: lorfqne la: 
maladie ef la même : enfin la déclinai- 
fon, cef lorfque la maladie diminué. . 
Les maladies. ont-elles: toù jours ces: 
quatre tems?” | 
Dans les maladies aiguës > par exem- 
ple, le malide meurt fouvent dans lef- 
fort de li maladie 3; c’eft pourq'iot ces: 
maladies n’ont pour lors point de dé=- 
clinaifon iil ya d'autres maladies qui: 
font fi léseres, qu elles s’en yoat dans: 
Je commencement ; ainf. elles gonr: 
point augmentations IEN 


Des causes DES MALADIESS. 


„Ar les caufes des maladies, on en-- 

P tend tout ce qui lès peut praduiree - 

Comment les drvifi-t-on ct 

Où Les divife en eficientes & occas- 
fionnelles : les caufes eficientes font 
celles qui produifent par elles-mêmes : 
lés maladies : les caufes occafionnelless , 
C'eft'tout ce qui occafionne les mala- - 
dies; ; par exemple lé. relichement dans : 
lès parties; eft une caufe qui occ: afionne: 
les flüxions , parce que le relichermenc : 
donne dieu à la férofité ‘de s CPAS 
dans les parties. 


f 


SEAE PR E M ML Se: r 
Sr r AE BU LS N 
x On divife les caufes cRélentes des 
maladies. en: externes ou évidentes, & 
en internes: les caufes externes ou évie {i 
dentes: font toutes celles qui viennent 
du dehors; & qui peuvent cauïer des 
maladies en altérant le corps, ou les. | 
liqueurs qui'y font contenuës : les cau- 

fes externes. font néceflaires. ou non 
néceffaires.. 

Les caufes néceffaires font celles qui 
agiflent néceffairement fur le corps : il 
y eha fix.;.ce. font les fix. chofes non 
naturelles dual nous avons: parlé. 

Les caufes non néceflaires font com- 
me les morfutes. des animaux y & tous- 
les coups qu'on peut recevoir ; ce font 
des chofes fortuites , qui peuvent caufer 
des. maladies en bleflant le corps. | 

Ces caufes internes des-maladies font. 
dans le corps.;.on en fait de deux fortes, 
-antécedente & conjointe. 

-Ees caufes.antécedentes. font celles: 
qui excitent les maladies par le moyen 
des caufes con jointes. 

Les caufes conjointes font celles qui. 
font immédiatement la maladie & qui 
entretiennent = dans la goutte s- par 
exemple. la caufe anrécedente: eft Pa- 
bondance.de la féroficé amalg, dans les» 
articlese. 
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_ Tousles corps étrangers , comme la 
pierre , des vers ; &c. font rangez fous: 
les caufes internes yaufibien que les li- 

_queurs qui font des corps naturels qui 
peuvent faire des: maladies, en péchant: 
en quantité ou en qualité. 


Des caufes des Maladies Similaires 


Ous avons dit que les caufes intere 
f nes de toutes les maladies  c'efts 
-dire fimilaires, or ganiques & commu“ 
nes , étoient les humeurs. qui péchoient ` 
en quantité ou en qualités Mais il faut 
remarquer que l’intempérie ou lamala- 
die fimilaire weft pas produite feule- 
ment par des humeurs qui péchenten 
qualité: car l'intemperie > {elon les An- 
ciens, n’étant qu’un excès des qualitez 
par deflus le tempérament, il eftnécef 
_ faire que ces humeurs. qui produifent 
cet excès péchent en qualité : amfi Pin- 
tempérie chaude & {éche et excitée par 
une humeur qui eft extrémement chaude 
& {éche comme par une bile noire & 
brülée. De même l’incempérie froide 
& humide eft produite par une pituite: 

trop froide & humide. 
Quelles four les caufes externes fki tone 
ges les intempéries i 
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Ce Ge (one les fix chofes non naturelles: 

qui peuvent altérer nos humeurs en les- 

faifant pécher en quanrité ou en qualités- 


Des canfes des Maladies Orçaniques.…. 
NT Ous avons fait voir que les malam 
IN dies organiques éroient diféren- 
| tes, à raifon de la conformation ou de la: 
figure des parties, de leur nombre , de 
leur grandeur , & de leur fituation, Les 
caufes de la maladie en figure arrivent » 
ou dès la premiere: confarmation ; où 
après la naiffance. La figure des parties» 
fe trouve changée dès la premiere con- 
formation, ou à caufe du vice de là fes: 
mence; comme lorfqu’il fe trouve dans 
cette liqueur quantité de particules hé-- 
térogenes qui empêchentles parties pro* 
pres de fe placer dans les lieux où elles 
doivent être; pour avoir la figure natu- 
relle des-parties. 

L'imagination de la mereeft encore. 
une des caufes qui peut donner une mat 
vaile conformation aux parties , parce 
qu’en donnant beaucoup de mouvement 
auxefprits & aux autres liqueurs, elle: 

faic que ces liqueurs qui coulènt avec: 
impétuofité dans lės parties du fœrus , 
leur font prendre une autre Asa en les: 
dérangeant. . 
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La figure naturelle dés parties chan- 
se après la naiffance, ou.par les caules- 
internes >» Ou par les caufes externes 2: 
par les caufes externes ;. comme rs 
qu’on ferre trop l’enfant dans fon m ik 
lot, ce qui fait prendre à fes membres. 
une mauvaife figure, &c. Par les caufes. 
internes ; comme lorfque les humeurs. 
fe portent avec trop d’abondance dans: 
es parties, ce qui change leur figure >. 
comme on le voit dans les tumeurs: ou 
bien lorfque le fuc mourricier ne va: 
quen petite quantité dans les parties ». 
enforte qu’en devenant maigres &en fe: 
defféchant, elles perdent leur figure na- 
turelle.. 

uelles.font les.canfes de la mauvaifs: 
conformation en faperficie? Res. 

Elles font doubles ; internes & exter<- 
nes : par exemple >» dans les os dont la: 
fuper ficie doit être polie , lès caufes ex- 
cernes qui rendent certe füperficie iné=- 
gale , font toutes lês violences extérien« - 
res qui rompent lesos ; &lés internes». 
_deshumeursäâcres & Cities qui rongent: 
& carient la fuperficie des os.. 

Les caufes qui changent lå fiourg. 
naturelle des conduits & des cavitezs. 
font aufli externes & A : les extere- 
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nes font comme les corps étrangers quë 
viennent de dehors , qui peuvent edla . 
ou comprimer les tuyaux : les internes- 
font comme les humeurs qui peuvent 
faire le mémeeffet, fuivant la nature de 


leurs parties ; c’eft-à-dire , fuivanc que 
les parties font fubtiles ou grofferess 
ou d’une nature propre à fe rarefier ou 


_às’épaifhir, & à fe coaguler.. 


Les caufes des matidiés organiques 


dans le nombre augmenté ou diminué s 


arrivent avant ou après lanaiffance. La 
caufe du nombre augmenté dans les par 
ties ayant lanaiffance » eftpour Pordi» 
naire une trop grande abondance de fe- 
mence ; comme lorfqu’il fe forme deux 
cœurs ou trois reins; au contraires la 


_ caufe du nombre diminué cft prefque 
toüjours un défaut de la femence, qui 
ne fe trouve pas en quantité fufhfance 


pour faire toutes les parties. 
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La caufe du nombre augmenté après | 


dre des verruës ; des polypes » EZ 
La caufe du nombre diminué après la 
naïflance , eft tout ce qui peut retran- 
cher une partie ou en diminuer quelque 
hofe : ce qui arrive ou par des humeurs. 


LS 
Ce * 


Ja natffance , eft. P Ébinlan à des mau- ` 
vais fucs, comme quand ils enger» 


tas 
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keres qui rongent les parties , ou par les 
autres eis extérieures qui peuvent 
:couper ou emporteriles partics. 
_ Les caufes des maladies en grandeur 
augmentée ou diminuée, doivent s’at- 
tribuer ou à l'abondance -des humeurs » 
ou à leur défaut. Ces caufes font univer- 
feles ou particulieres : univerfelles pour 
tout le corps ; & particulicres pour 
quelque partie feulement. Elles font 
univerfelles,comme.dans la leucophleg- 
macie & dans le marafme , qui font des 
maladies de rourela-srandeur augmen- 
tée ou dimmiüée , puifqu’ elles s’éten- 
dent partout le corps. Elles font parti 
culieres ; comme dans les différentes tu- 
meurs des parties ou dans l’amaioriffe. 
ment deces mêmes parties. 

Prefentement il nous faut examiner 
Jes caufes des maladies organiques en 
conjonction : la conjoné Sion comprend 
deux chofes ; la fituation & la connés 
-xion 

Les-càufes dela hr fituation des 
parties viennent ou des parties mêmes s 
ou de celles quiles contiennent ; ou en« 
fn deseris : des ligamens ; ou des tens 
ons. 


ges parties eontenantes a comme Jorfs 


forte que les parties qui-étoient rete- 
inuës , changent de fituation. Le dépla : 


„cement. des. parties arrive sitja les her- -| 


-nies oudans.le fcrotum , par le relâcheṣ- 
ment des. produćtions sdu péritoine. 


Les parties changent de fituation par 


Jes hgamens., ou lorfqu ils font trop lar- 
ges ou:trop «retirez ; comme on le voit 
«dans la matrice qui tombe ou qui monte, 
lorfque fes ‘ligamens fe rélâchent ou fe 
contractent. 
N'y a-t-ilipornt d’autres caufes qui 
pow déplacer les parties ? 
Il yena d’autres qui font extérieures 
«comme tous les :mouvemens violens ; je 
me parlerai point-desfcaufes de la mau- 
vaife connéxion des parties,parce quel- 
‘les ne différent prefque point de celles 
‘qui changent la fituation des parties. 


Des Symptômes , de leurs caufes Gde 
leurs différences. 


Ornment définit-on le fymptôme ? 
Qn:le définit une affection cons 
tre natures qui accompagne infépara* 
blement la maladie. 
Les Anciens ont-ils di flingué la mai 
keda avec le fymproms à \ 
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/ «qu'elles fe relåchentou fe rompent ; en 


à Chirurgie de Ghale 22 s 
| Fine 3 ils ont fait une .diftinétion de 
es deux choles , mais qui weft pas juf- 
“ie : car le fymptome érant un effet qui 
eft produit de nouveau, dans.le. COTPS 
‘left manifefte que le fymp: Ome & la 
maladie nc différent pas:le plus fouvent 
Pun de l'autre, puifque la maladie eft 
une affection.contrenature qui en pro- 
¿duit d’autres. La fiévre , par exemples 
que l’on met au nombre des maladies -> 
eft un efetde la trop grande fermenta- 
stion du fang ; ; & cette fermentation du 
fang , qui CE lafiévre , -caufeenfuite 
i ES accidens, comme ledélire » 
Vamaigriffement des parties, des fiu- 
xions, des.convulfions, &c. qui font 


_ autant de fymprômes ou. u.des dé 
maladies. 


nl 


Des différences des fmptômes. po 
celles des actions bleffeess 


Omment divife-t-onles fympto mes? 

On a:coutume de les diviferspar 

rapport aux aétions bleflées, aux vices 
des excrémens, & aux qualitez chan 

gées. Nous commencerons par les ac- 
io bleffées ; parce qu'elles font'les 

dr 


Les > actions peuvent étre blfées en 


p 
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trois manieres , dépravćes ; diminuéczg 


-& abolies. Les actions fontdépravées s 


quandelles:changent, & qu’elles ne fe 
font plus comme auparavant :; ainfi la 
palpitation qui eft un mouvement con- 
vulfif du cœur , eft une'action dépravées 
_ Les actions font diminuées ; quand elles 
_ {e foncimparfaitément ; comme lorfqué 
Je ventricule ne peut cuire les alimense 
Enfin les actions font abolies ; quand 
alles ceflenitentiérement ;-comme il ar- 
give dans Ja paralyfie qui ôte le mouves 
ment -des parties, parce que les nerfs 
étant bouchez -ou comprimez, les ef 
prets ne peuvent couler dans les muf- 
Eles. | | c 

«Combien :compte-t-on d'actions qus 

| peuv ent etre bleffées ? 


cales, & animales. 


Fin de la Pathologies 


 Datrois.fortes ; fçavoir naturelles $ 


shouts, get AL: 
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bdd ed de 3e de 


TRAITE DES TUMEURS, 


c> de leurs différences. 


U eff-ce que tumeur ? ù 

C’eft une éminence au corps fe- 

lon les trois dimenfions , qui font lon- 
 gucur , largeur, & profondeur. 
Combien y a-t-il de tumeurs ? 

Ily ena de trois fortes, fcavoir na< 


turelle, non naturelle , & contre nature, 


Les tumeurs naturelles font des émi- 
nences au corps, qui font propres à 
faire des aétions, comme la tête, le 
ventre, les jointures. 

Les tumeurs non naturelles font aui 
des éminences au corps, ou qui fe trou- 
vent en quelques-unes des parties qui ne 
-bleffent pas actuellement l’aétion ; mais 
-qui font difpofées à la blefler ; comme 
les mammelles des nourrices, & le ven- 
tre l’orfqu’il eft rempli d’alimens. Ceg 
-amfi que parlent les Médecins. 

La tumeur contre nature, felon Ta- 
gault > èlf un accroiflement au corps 
qui excéde Phabitude, quibleffe lac- 
-tion &à laquelle on donne le nora 
d dapoténreg LA L 
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Des Apofémes. de r 
| e fant-il fçavoir de chofia 


pour bien connottre les apoflémes ? 
I] y ena cing, qui font leur érimolo- 
gie, leur definition, leurs efpeces & 
différences , leur prognoftique , & leur 
| guériton. 
D'où vient l'érimolagie du mot d’apof- 
téme ? 
O C’eft un terme grec qui fignifie en 
françois s quirter un nhiên pour aller dans 
un antre: enlatin Ceh zbfceffus, du ver- 
“þe latin zb/tedere, qui veut dire fe reti- 
rer ; ce que l’on entenda mieux, lorf- 
qu'il fera parlé des caufes de l'apoftéme. 
Comment définit-on l'apofléme ? 
On le définit en deux facons , effen- 
‘tiellement & accidentellement. Eflen- 
tiellement > Guy de Chauliac dit que 
‘c’eftune tumeur contre nature ; compo- 
‘fée de trois genres 'de: maladies afem- 
bléeen une même grandeur. | 
| Quels font ces trois genres de maladies à 
Ce font l'intempérie , la mauvaife! 
“conformation ; & la ne çontid 
ADUE de | ue 
* Accidentéllement , Haliabas dit quel 
Left uné tumeur- D nature, en las 


u vY 
PER” i 
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La quatriéme différence des apofté- 
. meseft urée des parties. Il y En a qui 
| arfivent aux parties Internes » & dau- 
. tres aux parties externes ; de-là vient 
qu ils onf differens noms felon les pai- 

tes qu'ils occupent. Par exemple, 4 
Pœil, on les apelle ophtalmie ; au col > 
fauinancie; aux émonétoires ; bubons > 
proche les oreilles, parotide ; ; aux poul- 
mons,;péripneumonte ; à la plévre, pleu- 
refie ; & à l’extrémité des doigts, par 
naris. | | 

La cinquiéme différence des apofté- 
mes eft tirée des caufes eficientes, Il y 
en a des caufes externes, & il yen à 
d’autres de caufes internes. Il y a enco- 


re des apoftémes qui s’apellent critiques 


& fympromatiqués. Cet au Chirur- 
gien à étre informé de toutes ces diffé- 
rences , afin d'en prendre des indica- 
tions curatives. 


Des canfes eficientes des Apolfémes. 


C Ombien y a-t-il de caufes of cientes 


des apofémes : ? 
Ilyena de deux fortes; fçavoir de 
générales & de particulieres. 
Combien y a-tril de caufis générales ? 
© Deux, fçavoir la fluxion & la . congef- 
tione. 2 L er 
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Qu "eft- ce que ja pe 4 
C’eft un débordement d'humeurs qui 
fe fait tour d’un coup fur quelque parties 
& qui eft caufé par la qualité , ou par la 
quantité > Où abondance des humeurs 5 
og apelle l’une plénitude ; & l’autre ca- 
cochymie. 


Quelles font les canfes de F fuxion? 


Selon Guy de Chauliac, les caufes de 
Ja fluxion font au nombre de fix: fga- 
la premiere, la force idune partie qui 
pouffe les humeurs fur une autre Moins 
forte : la deuxiéme , la foibleffe de cel- 
les qui reçoit : la troifiéme, la quantité 
ou l'abondance de fa matiere qui eft en 
mouvement : la quatriéme la grandeur 

des voyes par où pañlent les humeurs : è 

la cinquiéme , la petiffe du lieu d’où el- 
les fortent : la fixiéme , la fituation baf- 
fe de la partie qui les reçoit. 

 Owef-ce que la congeflion? 
Cet un amas d’humeurs fuperfluës ; 3 
fait peu à peu dans fa partie. 


Quelle eff [a caufe? 


Cek la foibleffe de deux fâcultez na- ` 


 turelles ; de forte que Paliment qui va 
-aux parties , ne fçauroit fe convertir en 
leur fubftance. 


uelle différence y aai entre l apok 


a 
t 


Fi cy 
E P 
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Jeme qui ef fait par fluxion, © celni que 
eff fait par congeffion ? 

On tire cette différence de quatre 
chofes : la premiere eft que l’apoitéme 
qui arrive par fluxion , fe fait prompre“ 
ment; & celui qui fe fait par congeftions, 
fe forme peu à peu:la feconde,que P apof- 
téme par fluxion eft fait de caufe antéce~ 
-dente & conjointe; & celui qui fe fait 
par conceftion, arrive par caufe con- 
eo itemene : Ja troifiéme giet a~ 
poftéme quieft fait par fluxioif, ekt fait 
de matiere chaude; & par congeftion > 
de mariere froide : la quatriéme,que Pa- 
polftéme qui eft fait par fluxion, eftor- 
dinairement critique ; & celui qui ef 
fait par congeftion , fymptômatique, 

Combien y a-til de canfes eficientes 

particulieres des apoflémes? 
= Ily ena trois; fçavoir l’externe ou. 
primitive se antécédente > & la cona 
jointe. 


L’externe ou primitive , qui eft encoi 


re apellée par les Medécins procatar é &i- 
que ; ce font tous lés exercices vigi 
ou bien un coup ou une chute ; Pante 
dente; fe font les quatre humeurs prêtes 


à couler fur la partie : enfin la caufe 
conjointe , ce font ces mêmes humeurs 


arrêtées à la parties Liuj 
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Des fignes des Apofiémes. 


Es fignes des apoftémes fe font af- 

fez connoirrespuifqu’ il y a douleurs 
tumeur , chaleur , démangeaifon , & 
d’autres fymprômes fuivant la nature 
des abfcès. 

Sione , c’eft ce qui nous montre Aa 
difpofñition du corps , qui nous étoit au= 
paravant inconnuë & cachée, 

Ily a trois fortes de fignes;fçavoir una- 
miftique > qui enfeione les chofes paf- 
… fées ; diagnoftique, les chofes préfen- 

tes; & pr ognoftique, les chofes futures.. 
Das! apoltéme faux ou dans les puftu- 
les ,; la tumeureft plus petite; mais la 
douleur qu'on reffent eft piquante ; 
quelquefois il y adu pus, & quelques 
fois des croûtes.. 


Des tems des Apoffémes. 


*Ombien les apoftémes ont-ils dé 
Atem? 

- Ilsenontquatre ; fçavoir le commen< 
cément, l'augmentation ; l’état, & la 
déclinaifon : daiis le commencement on: 
. voit Ja-partie qui fetumefie,, & 1il y a de: 
KE douleur : dans l’auomentation , la tu=. 


D 
meur & la douleur augmentent : dans: 
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état, elles demeurent les mémes : ea 
dans la déclinaifon, la tumeur & la dou- 
Jeur diminuë, & la matiere fe change 
en pus. 

Il faut.cependant remarquer que, les 
tumeurs peftilentielles & malignes ï 
comme les charbons & le? ue ronk 
pas toujours ces tems aa > cs 

Divife- ton. autrement Lx 
apoflémes? | 

Oui, on les divife enc te en trois aus 
tres tems, qui font le périodique ; 
paroxifine, &"la crife: le périodique 
_éfttoutle tems de laterminaifon depuis 
Paccroiffement jufqu’à à la déclinaifon: 
le paroxifme eft le retour de la même 
maladie ; par la même caufe > “dans le- 
mémetems , & avec. le même- ordre : la 
crife eft un mouvement de la maladie s: 
par lequel il arrive divers-changemens. 
qui font opofez ou falutaires au malade- 
© Combien y a-til de chofes net faires: 
pour une bonne crife? 

Il y en a quatre : la-premiere , quelle, 
foit univerfelle : la deuxiéme , qu'elle 
fe faffe un jour critique : la: troifiéme s, 
que l’humeur corron:pué foit évacuée : 
& la quatriéme , que le. malade s’en: 
pove ipige 


tem des: ; 
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Eff-1l #eceffaire au Chirurgien de con- | 


nortre ces tems ? 

Oui ; car il faut qu'il fe ferve de dif- 
férens remedes felon ces différens temsz 
de repercuffifs dans le commencement, 
& non pas dans l’état , où 1] faut des ré- 
_ folutifs mélez avec les repercuffifs. : 


Des terminaifons des apoftèmes. 
N combien de manieres fe rermincné 
les apoflémes ? 

- En quatre; fçavoir par réfolution ; 
par fupuration ; par dureté , & par cor- 
ruption. 

Qw eft-ce que la refolurion ? 


C’eft une évaporation des humeurs 


qui s’éxhalent infenfiblement des pores 
de la partie ; ce qui arrive, où par lana- 
ture , ou par le moyen des médicamens 
réfolutifs , qui fubrilifent les humeurs 
en ouvrant les pores. / 
Quels font les fignes de la réfolution ? 
-~ Les fignes de la réfolution font lorf- 
que la douleur, la chaleur , la pulfation, 
la tenfion, & la tumeur commencent à 
diminuer, & que le malade fe fent fou- 
D 
lution,c’eft lérfque les médicainens que 
Von aplique fur la partie, fe trouvent 


n 


lagé. Un autte figne encore de la réfo- 
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humides. Quand toutes ces circonitan- 
ces fe rencontrent enfemble , on eft cera 
tain que l’apoltéme fe réfout. 

… Qu’efi-ce que la fupuration? 

C’eitun changement de la matiere en 
pus ; par le moyen de la chaleur natu- 
relle qui a le deffus fur la chaleur contre 
nature, à quoi il faut ajouter Paction 
des efprits. | 

Quels font les fignes de la fupuration? ? 

On en fait de deux fortes ; les uns 
montrent qu’elle fe fait, & les autres 
qu’elle eft faite. Les fignes qui montrent 
que la fupuration fe fait font au nom 


4 


bre de trois dans Guy de Chauliac ; fa. 


voir une grande douleur , une pulfation 
violente , & une chaleur confidérable. 
Les fignes qui montrent que la fupura- 
tion elt faite, font au nombre de plu- 
fieurs , comme diminution de douleurs 
de chaleur ; &c. la tumeur devient plus 
petite „elle s’éleve en pointe , fa ma- 
tiere fe retre & n’occupe qu’un petit 
efpace ; au lieu que quand elle en OCCU= 
pe un grand ; 1e ry iep de la tumeur ne 
peut étre fort élevé : mais un figne cer- 
tain que T matiere eft changée en pusa 
c’eft celui qui fe tire de] 'attouchementa 
par lequel un Chirurgien en touchant la 
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tumeur, y aperçoit une ondulation. Fai 


con a compris tous ces fignes dans les: 
trois vers filivans : 


Darities longas» pulfus, dolor, & calor- 


auétı 9 


Signant pus fieri. © fed fatum ditare 


mifa» 
Sub digitis undaas » albefcens pars» oy 


Po 


Comment les tumeurs sendurcifent=- 


elles à 

Elles s’endurciffent lorfque le pus fub= 
til érant évaporé , il ne refte que le plus 
Se > Ce qui arrive par l'application , 

es rélolutifs & des médicamens trop 
froids , &.auffi par le peu de chaleur qui: 
ne peut contribuer à la fupuration. 

Comment connoit- on que la tumeur: 

Sendurcit? 


Au toucher , à la diminution de la tus 


meur , de la chaleur & de la douleur 5 
mais la dureté s’augmente. à propor+ 
tion. 

Quand ef ce que la corruptionou la. 
mortificat on arrivent ? 
 Lorfque la chaleur & Tes efprits ne: 


peuvent couler à la parties. 


Comment connois.- on que la:partie fe: 
mortrfie 
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Lorfque la couleur devient:plombée 3. 
que l’épiderme fe fépare de la peaus 
fans que la douleur &. linflammation: 
augmentent- | 

Quelle eff la meilleure de ces quatre 
terminaifons ?: 

La réfolurion dans les-apoftémes & la. 
fupuration font toujours bonnes; mais 
les deux autres s- qui font la dureté & la. 
corruption. > font très - mauvaifes : on y 
peutajouter la délitefcence, qui eft un. 
retour fubit de l'humeur morbifique du 
dehors au-dedans, & de la circonféren- 
ce au centre, comme on le voit tous les. 
jours aux abfcès critiques, comme font: 

- des parotides & les bubonsvéneriens. 


Des intentions curatives des Apoffémes?- 


Près avoir parlé de la définition y. 
į des differences, des caufes., des fi- 
gnes , des tems , & dés remedes des. 
apoltémes > ilfautparler de leur gueri- 
fon, 

D'on prend-on les indications: né La 
£uérifèn des apofféines ? 

Les indications curatives des apofté- 
mes-fe tirent de Peffence de la:tumeur:s 
& de la nature de la partte.. 

De l'effence de la tumeur ; on çons- 
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fidére trois chofes ; fçavoir , la quantis 
té ; la qualité, & la matiere. 

De la quantité, parce que les grands 
papoftémes ne font pas fi aifez à guerir 
: fque les petits. | 
| De la qualité, parce qu’on confidere 

. autrement un apoftéme froid qu’un apof= 
téme chaud. : | | 

© De la matiere , parce qu’on traite au- 

trement un apoftéme qui eft fait d’une 

matiere qui a quelque mauvaife quali- 
té, que celui qui n’en a pas. 

D'où rirez-vous les indications curaz 
tives des apoflémes ; qui fe prennent de la 
nature dela partie ? 

De quatre chofes ; fçavoir,de la tem- 
pérature, de la conformation, de la 
fenfibilité , & de la fituatior. 

De la température ; parce que fi Pa- 
poftéme eftà des parties chaudes ,1l faut 
des remédes chauds; s’il eftà des par- 
ties moins chaudes , i! faut des remédes 
moins chauds, afin de conferver le tem- 
pérament des parties. 

De la conformation; c’eft qu'aux par- 
ties plus fortes , il faut des remédes plus 
forts ; & à des parties moins fortes, 4 

. faut des remédes moins forts. 
* Dela fenfibilité ; parce qu'aux par= 
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ties fort fenfibles , il faut des remédes + 
fort doux; & à celles qui le font moins, 
il faut apliquer des remédes plus forts 
& plus agiflans.. | 

De la fituation ; parce qu’on traite 
autrement les apoltémes qui font aux 
parties profondes,que ceux qui ar rivent 
aux.parties fuperfcielles. L'intention 
générale dans la guérifon des apoftémes 
ch l'évacuation de la matiere. 

Quels font les remédes pour guérir les. 
aboffémes ? 

Ce font les repercufhfs , les :réfolu- 
tifs, & les maturarifs ; quoiqu’on ne fe 
ferve pas de tous ces remédes dans tous 
les apoftémes. 

Comment faut-il les employer par rar 
port au tems des tumeurs ? 

Dans le commencement , on aplique 
fur la tumeur des repercuflifs, pourveu 
que rien n’en empêche , parce qu'alors 
on fupofe que toute la matiere eft en 
mouvement. 

Dans l augmentation , onfe fert des 
repercuflifs en y mêlant les ré éfolutifs » 
mais en petite quantité ; patce que pour 
lors if y a peu de matiere arrêtée, & : 
qu’il y en à beaucoup en mouvement. 

Dans létat, on apliquedes LAON 
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s& n répercuflifs en égale quantité 3 
parce qu'alors on fupofe qril ry ani 
plus ni moins.d’ humeur en‘mouvement» 
qu'il y en a d'arrétée à la partie. 

Dans la déclinaifon:, il fauc apliquer 
de purs réfolutifs ; parce que pour lors: 
onpeut bien fupofer que la: matiere eft 
déja en partie réfoute, & qu’elle eft tou- 
te déterminée à feterminer par voye de: 
rélolution. 

Si après l’aplication des réfolutifs ;: 
Papoftéme tendoit à la fupuration, 1b 
faudtoit mettre en ufage les fupuratifs. 

pe faut-il s'abffenr des reper- 
suflifs ? 

Quand la tumeur eft aux glandes des 

| Aines & des aiffelles , que les Anciens: 
apelloient les émonétoires dû foye & dw 

cœur ; oubien lorfqu'elle eft faite par 
voye de crife; que fa: caufe eft vent 
meufe ; que la tumeur eft froide, ow 
proche d’une partie principale; quele 
matiere eft amaffée par congeftion , 8 

qu’elle eft lente ;. compatte , & fitirée: 
profondément ; ou enfin lorfque la. tue 
meur &-la chaleur fonc gr andess : 


Er 
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- Des Exitures. 
 V'eft-ce qu'exiture ? 

C’eitunetumeur qui n'ayant på 
être terminée par réfolution, la matie- 
re conjointe a fupuré , & s 'eft amaflée 
dans une cavité qu'elle s’eft faire elle- 
méme en écartant la partie. Voilà com- 

me l’entend Galien. | 
Combien fait-on de fortes d’exirures? 
On en fait de deux fortes : l’une où 
la matiere fupurée eft un vrai pus; & 
l’autre où la matiere renfermée dans 
Fabfcès weft point du pus} mais une 


chofe toute différente , comme on le. 


€ 


voit dans le ftéatome , dans Pathérome > 


& le méliceris, 
La mariere du féatome eft femblable 
à du fuf; celle de Pathérome à de la 


boüillie , celle du méliceris à dumiel. : 
Pourquos apelle-t'on ces tumeurs des cl 

excitures ? ou. 

Parce que pour les guérir. il faut 


donner iffuë à la matiere. Le mot d’exi- 
ture fignifie cela par lui-même, étant 
dérivé du motlatinexire , qui veut dire 


3 fortir.. 
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| Delonverture des Apoffemess 


Vand faut-il onvrir un apofléme? 
, Lorfque la matiere eft faite ; ce 
qui fe fait ou naturellement , ou par le 
fer ; ou par le cautére. Mais le cauté- 
re potentiel eft plus en ufage aux tu- 
meurs froides & phlegmatiques , quois 
que la lancette foit plus füre aux chaus 
des & aux froides. 
Le Chirurgien dott toujours attendre 
que Papoftéme foit mur pour en faire 
Pouverture, excepté en quèlques ren- 
contres, comme quand la matiere eft 
âcre & maligne; qu’elle ronge & cor- 
rompt les parties voifines ; comme les 
os ; les tendons, & les nerfs ; ewon 
apréhende de bleffer une partie noble; 
que la matiere eft dans les articles, ou 
quand c’eft une évacuation critique ; ou 
enfin lorfqu’on craint la gangréne ou lá 
délitefcence. 

Que doit obferver le Chirurgien dans 
l'onverture des apoffémes ? 

Il doit obferver fept chofes : 1°. dé 
faire une bonne ouverture : 2°. de la fai 
re où le pus eftamaffé : 3°. dans Pen- 
droit les plus bas : 4°. fuivant la reċti- 
tude des fibres ; 5°. d'éviter les vaif- 
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feaux: 6°. de nepas tirer la matire tout 
à la fois dans les grands abfcès , de peur 
de trop affoiblir les forces du malade : 
& enfin de panfer la partie doucement 
en mondifiant, incarnant; & cicatri- 
fant Pulcére. 

Quelles conditions doisavoir le pus 3 
pour êtrebon a louable. 

Oare: 1-1 doit é étre blanc : 2°. 
médiocrement épais : 3°. d’une confif= 
tence égale : & enfin fans puanteure 
Nous ferons voir dans la fuite que le 
contraire arrive dans la fanie. 

Quelle ouverture faitron pour les tus 
meurs? 

L incifion longitudinale fuffit aux pes 
tits abfcès ; mais il faut faire-la cruciale 
dans les grands , quand on la peut faire 
fans eeler aucune partie confidéra- 
ble. 

Que trouve-t'on erdinairement dans 
les abfcès ? | 

On y trouve fouvent des corps étrans 
gers, qui ne peuvent être emportez que 
par le cautére potentiel ; le favon de 
-Hollande & la chaux font encore desre= 
médes très-propres pour confumer des ` 
matieres étrangeres ; Poublon y le pré- 


cipité rouge avec Palun brûlé , parties 
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_ égales, incorporez avec Ponguent mon? 
dicatif yce qu'on apelle onguent brune : 
Au refte il faut ict remarquer en pat | 
fant, que les tumeurs quiarriventaux 
glandes des aiffeles & des aines s’en- 
durcifenc prefque toujours ; ce qui 
oblige à fe {ervir d’émolliens. 


De la guérifon des apoffémes après leurs 
OHVETÉNTES, 


À Ve faur-il faire après que l’apofre- 
„me a fupuré? | 

On le doit mondifier y ficarner, & 
eicatrifer. | 

Les médicamens mondifians font dé 
serfifs, comme le miel, les farines d'or 
ge & de féves la’ térébenthine, Palaës 3 
Ja myrrhe, le fuc d’ache, de chelidoi- : 
ne , d’abfinthe , d'iris ;. & de petite cen- 
taurée. | 

Les compofez font l’onguent de apio;. 
Papoftolorum , l’egyptiac, &'le mercu- 
re précipité » mêlé avec d’autres'on« 
guens. Span Ñ 

- Que fant il faire apres qu'on à mona 
difi? 

On doit incarner par des médicameng 
farcotiques pour faire revenir les chairs 
quoique fa génération des chairs foig 
un eftet de la naturea 
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Quelle qualité ont ces médicamens ? 
- {ls font médiocrement chauds & fecs, 
comme la térébenthine, la farcocole , 
L’aloës , Fencens , l'ariftoloche ronde. 

Les médicamens compofez font l’on 
guentum aureum, & le digeftif com- 
mun żon y peutajouter les poudres de 
myrrhe & d’aloës. | 

Qne'faut-1l faire pour achever de ci- 
catrifer ? | 

‘On fefert d'Epulotiques, qui déffé- 
chent l’ulcére ; comme fonc la litharges 
la cérufe, le minium, le plomb brülé , 
Je verdet ; & Falun brülé. 

Les compofez font Je. defficatif rou- 
ge» onguent blanc de rhafis, onguent 
pompholix , l’'emplâtre de cérufe , & le 
diapalme. Le 
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| L À Puftule eft une petite éminence 
qui arrive à la peau ; ou bien cef 
un apoftéme qui péche.plus en qualité 
quenquantité. | | 
D'on tire- ton les différences des 
pufinles ? | F3 
… Ellesfe tirent de cinqchofes ; fçavoir 
de la quantité, dela matiére, des ac- 


cidens ; des parties, des caules cfa 
£ICRECSe | 
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De la quantité, parce qu'il y a des 
puftules larges , & des petites qm occu- 
pent moins d'efpace. 
De la matiere , il y en a de induit 
nolentes & de bilieules.. | 
Des acciders, elles font ou poftules 
rongeantes ,douloureufes;ou véroliques. 
Des parties ; les unes arrivent à la 
«tête, les autres à d’autres are du 
COrpse 
Des caufesefficientes , les unes font 
internes, & les autres externes. 


DV PHLEGMON. 


| Du’eft-ce que phlegmon ? 

C'eft une tumeur contre nature s 
produire par un fang pur & loüable qui 
péche en quantité,” & qui eft accom= 
pagnée de chaleur, rougeur , douleur s 
tenion > & pulfation 


Combien y am t-il d'efpeces de phleg- 


E nons? - 


Il yena trois : lẹ premier eft fait de 
pur fang: le deuxiéme ; d'un + noñ 
naturel ; comme le furoncle , Pan- 
trax; & le charbon : & le croifiéme eft 
fait d’un fang mêlé , comme le phleg- 
{mon éréfipélateux. 


els Jont les fignes di phlegm? ? 


+ 
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ls {ont de deux fortes , di 


ques & prognoftiques : les diagnofti= 
ques font communs & propres; Les coms, 


muns font, par exemple , une tumeur 
avec douleur, & une chaleur plus ou 
moins grande. 

Les lignes diagnoftiques propres font 
au AEN de cinq ; fçavoir une tumeur 


fort élevée , ayec une chaleur brulantes 


une couleur rouge, une douleur qui fe 
fait fentir par oa violent battement ; & 
une grande tenfion à la partie : la tu- 
meur Left fort élevée par l'abondance de 
la maticre , laquelle étant en effervef 
cence ; demande un plus grand efpace : 
da chaleur brulante vient de la prompte 
agitation des particules du fangt la cou- 
leur rouge vient de l'abondance du fang 
dans les vaifleaux, qui teint la peau de 
fa même couleur: la douleur qui eft ac- 


compagnée de battement, vient de ce 


que les artéres étant preffées par labon- 


dance de la matiére aufh-bien que par 


fes agitations, redoublent leur mouye- 
mens & battent plus fort qu'auparavant: 
Ja tenfion vient de la répletion qui eft 
trés grandes 5 
Si ephlegm 
humeurs , comme 


mêlé avec d’autres 


1 
È 
4 


© 


1l arrive quelquefois 
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& que la tumeur foit blanche & molle s 
-On l'appelle œdémateux , bilieux ,{chir- 

reux. 

Combieny a-t-il de caufes du phlegmon? 

"Frois $ ; fçavoir la primitive, l'anté- 
cedente , la canjointe. - 

La caufe primitive et comme un 
coup, une chute, une contufion, & 
toutes les caufes externes : l’antéceden- 
te eft l’abondance des humeurs : & la 
conjointe font les humeurs arrctées à la 
partie. É 

Combien y a-t-il de chofes à confiderer 
dans la guérifon du phlegmon ? 

“Il yena quatre : la premiere eft d'or- 
donner une diette convenable : la deu- 
xiéme ; d'empêcher la fluxion, ce qui 
fe fait par la faignée : la troifiéme , dô- 
ter la matrére qui eftarrécée à la partie, 
ce qui fe fait encore par la faignée : & fi 
elle eftinutile , on fe fert de fupuraxifs : 
enfin la quatriéme chofe eft d'empêcher 
les fymprômes , dont les principaux 
font la fiévre qu’il faut calmer , la dure- 
té dont nous parlerons en traitant du 
fchirre, la gangrene qu'il faut éviter a 
& la douleur qu'il faut appaifer par les 
anodins. 

Comment 5 "accomplit la premiere in- 
dication? Elle 
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Bles accompiit par l’obiervatton des + 
_ fix chofes non naturelles .; mais il faut - j 
fur tout qüe Pair {oit pur & ferain, Q. 
que le boire& le manger foientprisavec | 
modération : 1} faut ter de chofes hu- 
mectantes y donner des lavemens émol- 
liens au malade, & lui faire éviter la 
_colere & tous les exercices violens. 
… Comment s accomplir la deuxiéme ? 
Elle s’accomplit en ôtant la mattére 
._ arrétée à la partie:outre ces indications: 
on doit obferver le tems de la tumeur 
(comme nous avons dit ) & fe fervir des 
répercufifs d'abord, quandil n’y a rien 
à craindre. L’oxicrat eft affez utile : 
Fon y peut ajouter Pefprit de vin oubien. < 
les feuilles de plantain , les rofes , les 
feuilles de camomille & de mélilot , de 
chacune une poignée , que l’on mettra 
bouillir dans l’oxicrat, ou dans legros 
vin rouge; & lorfqu’on ef fur la fin de 
la maladie, & qu'il n’y a pas d’appa- 
rence que la tumeur fupure ; 1l faut ufer 
de plufieurs réfolutifs , & ne plus fe fer- 
vir donguent ni d'huile, ni des autres 
chofes sraffes, & onctueufes. 
 Lorfque Vinflammation cft grande , 
wily a de la fiévre,& que la tumeur eft 
de , avec une douleur cie i 
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de battement, & une pefanteur dans la 
partie malade , ce font des marques 
évidentes de la fupuration : pour lors il 
faut employer les fupuratifs qui ont été 
décrits. 

Comment connoir- on que la tumeur 
Jupurera bicn-t of ? 

On le connoit lorfque la douleur, la 
rougeur & la fiévre diminuent , & que 
la tumeur s’éleve en pomes : ou fi la 
peau étant comprimée, le pus qui eft 
au-deflous la releve & la temet daus {on 
état 1l faut alors la Jailer fupurer 
d'elle-même : Le plus fur pourtant feroit 
de louvrir avec la lancette, pour en- 
fuite la mondifiers, V'incarner, & la 
cicatriier. 

Qrels en [ont Les fÿmprômes ? 

Ce font lendurciflement de la matié- 
re , & la mortification. | 

Comment les corrige-t-on ? ` 

Si latumeur s’endureit , 1l faut [e fer- 
vir démolliens , comme font les gom- 
mes ammoniac & opoponax, les raci- 
nes de brione , delys, & les figues 
grafles. l 

Si la mariére fe corrompt , 11 faut. dé 
charger la partie par des fcarifications | 
en étre les vaifleaux : enfuite.on doit 
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fe fervir de pe qui échauffent 
& qui deffechent : tels font l’efprit de 
vin , les eaux-de-vic , les teintures d'a- 
loës , le fel commun , le fcordium , 

V’abfinte , la petite centaurée, le fureau, 
- l'oximel, les farines de feves & de lu- 
pins , pour en faire un cataplafme. 

Ef-ce une bonne pratique que d'appli- 
quer des cataplafines dans la gangrne ? 

Non ; celt le moyen de mortifer Le 
partie. 

Qui font les médicamens qui réfiflent 
de plus à la corruption? 

Ce font leau phagédenique ; l'efprit 
de vin camphré, l’æsypriac , & la thé- 
fiaque. Pour procurer la chûte de lef- 
carre, on fe fervira de digeftifs faits 
avec la térebenthine, l'huile rofat, & 
les jaunes d'œufs, & les poudres de. 
muirrhe & d’aloës ; enfuite l’on mondi- 
fiera Pulcere, & on fe fervira de remé- 
des propres pour la génération des 
chairs : fi Pulcere eft cave , on pourra 
-y faire des injections & des lotions mon- ' 
difiantes , avec le vin blanc ; l’aloës , la 
mirrhe , l’ariftoloche, & le miel. 

Sous le plesmon nous comprendrons 
le furoncle, le charbon, V’antrax, le 
bubon , & l’efquinoncie , dont nous pars 
Jerons dans la fuite. Mi 
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Des Puftulés fangui nes. 


r A l 


o V'appelle-t-07 Puffules fanguines ? > 


Ce {ont celles qui eu fe corrom- 
pant laiffent un efcarre aflez confidéra- 
ble : elles font faites d’un fang âcre & 
boüillant ; enforte que fi la fermenta- 


tion commence , 1l s’en forme un char- 


bon ; fi elle augmente , & que la ma- 
tiére conjointe acquiére quelque degré 
de vénenofite ; ils’en fera un antrax. 


Du Charbon. ; y karod 


Omnmnent définit-on le charbon ? 


Guy de Chauliac le définit une ’ 


| puftule phlegmoneufe qui_s’éleve en 
veffie d’une couleur noire & cendrée, 


‘avec rougeur >. douleur , atdeur brü-" 


lante ; E y a encore de petites veflies à 
Fentour : lorfque le charbon s'ouvre, il 


en arrive un efcatre femblable à celui-de : 


la brûlure & du cautére. 
D'onprend-on les efpeces & différences 
du charbon? 
On lgs prend dés chofes dont on a 
arlé dans le général ; mais la princi- 
pale différence eft tirée de la couleur , 
ui faie connoître le plus ou moins d’a- 


duftion & de malignité : al ya des char= 


Ach 
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bons de trois fortes de couleurs ; fga 
-voir rouges , noires, & de couleur de e 
citron. DE 
Quelle ef? ba caufe du charbon ? 
C'eft un fang extrémement chauds 
‘acre, & Dowlijs 

Quels font les fignes du charbon ? 

Ils font diagnoftiques & progooftis 
ues. 

Des fignes diagnoftiques sily ena 
qui montrent que la tumeur commence 
-à fe former, comme une rougeur ob 
cure, une couleur de citron, la du- 

reté, la chaleur, la douleur, mais fi 
ardente, qu’il femble qu’on vous brûs 

le avec un fer rouge ; le-malade fente 
de la ponétion: enfnéctté tumeur:dans 

fon commencement weft guéres plus 
grolle qu’un pois chiche. ne 

On connoît que le charbon: s’aug- 
mente par un aceroiflement de la tu 
meur, & l’on voit plüfieurs petites vef- 
fies- autour de celle qui! seft roinee 
dabord. ; 

Enfin les fignes qui montrent que cêt=. 

te tumeur eft entiérement faite y cek 
qu'on voit comme une chair morte qui | 
neft autre chofe qu’une efcarre ; d'où * 
4l fort une odeur fort: matvare. Aew | 
Ma T AR 
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der bide connoître à tous ces fi- 
gnes łe charbon ; mais quand 1l eft ou- 
vert, c’cit par plufieurs ouvertures qui 
fe rétiniflent toutes en une feule, laif- 
fant un grand ulcere caverneux. 

Quel cf le prognoftique du charbon ? 

On le prend'de la maladie, de la 
partie, & des accidens. 

De la maladie, parce que pour peu 
confidérable que paroïffe un charbon, 
on ne doit point en négliger la cures 
à caufe que s’étant formé d’un fang fort : 
adufte, il faut le mettre dans Le ee 
des tumeurs venimeules. 

De la partie, les charbons internes 
font plus à craindre que les externes 3 
ceux qui viennent aux parties membra- 

_neufes & nerveufes,.caufent dés douleurs 

infuportables & durent très-long-tems : 
les charbons: qui arrivent aux aines a 
aux aiffelles, & proche des parties `a 
font dangereux. : 

Des accidens , les charbons accoms= 
pagnez d’une fiévre ardente, de nau- 
fées, de vômiffémens , de palpitations 

-de cœur, de promptes défarllances , de 
delire , de convulfions, & d’extrèmes 
ardeurs, font des plus funeftes. 

 N'yart-il point d'antres prognaffiquer 
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Oui ;il y en a encore un qui fe prend 
de la couleur. Par exemple, les char- 
bons qui font rouges font les plus trai- 
tables ; ceux de couleur de citron font 
plus dangereux : mais les plus funeltes 
de tous font les noirs, à caufe qu'ils 
marquent la morufication. Lorfque les 
uns & les autres changent & difparoiïf- 
fent d'abord , la guérifon eft defcfperée. 
En quoi confiffe la guér:fon du charbon? 
En trois chofes : la premiere, c’eft 
: d’ordonner un régime de vie conforme 
à AS > e 
à la maladie: la deuxiéme , c eft d’avoir 
éoard à la caufe de la maladie : & la 
troifiéme regarde la caufe conjointe. 


De Ll Antrax. 


T; ne fera pas dificile de raifonner 
À de l’antrax, filon fçait que eeft ua 
charbon devenu plus malin. 

Quels font les fines de l'antrax? 

Ils font les mêmes que ceux du char 
bon, avec certe différence qu’on remar- 
que une couleur d’arc-en-ciel aux vaif= 
feaux d’alentour: on fent une grande 
pefanteur à la partie, comme fi elle 
étoit liée & garotée : {a chaleur vous 
brûle par fon ardeur : l’'apetic eft perdu, 
& l’on fe fent extrémement foible. IL 
| M mj 
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m'y a rien de particulier fur le prognof- 
tique. 

__ Pour la guérifon de antrax, ilya 

‘ quatre iteations: la premiere d’ordon- 
ner le régime de vivre ; la deuxiéme, 

de fortifier le cœur par des cardiaques : , 

la troifiéme , d’avoir égard à la caufe 

antécedente ; enfin la quatriéme inten- 


tion eft de remédier à la caufe conjointe, 


par, des topiques convenables, ou par 
la Chirurgie. 

Les topiques doivent tendre à forti- 
fier la chaleur naturelle , & à donner 
lieu à l’efcarre de fe détacher. Quand 
il y a beaucoup de fanie rerenué fous 
l’efcarre , il faut lui donner 1fluë, & 
enlever de Pefcarre le plus qu'il eft 
poffible. Il eft bon de faire entrer la 
thériaque dans tous les topiques que 
Von employe dans ce traitement. 


De l'Eréfipele. 
O Vefl-ce que l’éréfipele ? 


C’eftune rumeur très-peu élevée 


{ur la péau , mais fort étenduë fur elle y 


& qui eft accompagnée d’une chaleur 

brûlante & d'une douleur piquante. 
D'ou fe prend fa principale différence? 
De la matiere, ence qu'il y ena un 


pus 


5 


teux, & le E e 

N'y a-t-il que ces deux efpeces ? 

Il y a encore une autre forte d’éréfi- 
pele, caufé par une bile âcre & mor- 
dicante qui éleve y épiderme en veflies. 
> Comment connoit-on lérefipele vrai ? 

On le connoît à fa couleur rouge à 
jaunåtré, qut difparoit quand on pr rell 
la partie , & qui revient d’abord qu’on 
ceffe de la comprimer ; mais 1l y a toù- 
jours: de la douleur & de la chaleur ; 
quand Péréfipele eft plus rouge qu'à 


 Vordnaire ,‘on l’ apelle phlegmoneux, & 


alors la douleur weft pas fi pr 
Er quelle partie arrive l’éréfipele ? 
Dans toutes. , raais le plusfouvent at au 
vifage. 
= Quelles font les caufes de P éréfibele ? 
Ce font les mêmes que celles des au- 


tres tumeurs, comme le déréglement 


du régime, un fang bilieux, ges 

N'y a-t-il rien de particulier far les 
terminaifons? £ 

Non ; fi ce n’eft que la fupuration qui 


À au prefque apg: dans toutes Les 
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Em eft fait de bile pure, & un autre 
-què l’on appelle faux, qui eft fait d’uné 
-bile mêlée avec d’autres humeurs com- 
me l'érefipele phlegmoneux , Pœdéma- 


Coa 


T Soy. -Aira Ames | 

‘autres turfieurs pour une bonne termis 
nailon , cft mauvaife en celle-ci; ce qui 
eft connu par l'Aphorifme d Hipocrate 


C'eft un tsès-méchant figne, lorfque 


b 
A1 
Fa 
ù peee 


‘a un éréfipele il y furvient pourris - 


ture où fupuration ; & la raifon de cela», 
c’eft que l’ércfipele étant fait d’un fang, 
fubtil& en petite quantité, il fe répand 
au long & au large fur la fuperficie ; 

aiufi la feule AU qui lui con- 
vienne, eft la réfolution. Or quand il fe 
fait une fupuration à l’éréfipele, c’eft: 
une marque que le fang bilieux eft mélé 
avec d’autres kumete qui le rendent 
âcre & corofif ; en effet, 1l s’en fait 
toujour s une mauvaife fupuration qui 


| fait dégénerer l’éréfipele en ulcere viru 


lent. 
D'où fe rire le prognoffique deré éréfipele? 


Il fe tire de ta maladie , de la partie ; 


& des accidens. 


De la maladie, l'éréfipele vrai eft 


plus traitable que le non vrat 

De Ia'barrie, celui qui arrive aux par- 
uies inter es, eft plus dangereux que ce- 
Jui qui ar live aux parties externes : . des 
parties exter nessil arrive TEN fouvent 


au vifa pe;cet ér réfipele cit dangereux, à 


eue du voifinage du cerveau & de lą 4 


_ poitrinee 
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hocrats dit que l'éréfipcle eft mor- 
tel, quand y arrive ala matrice d’une 
femme groffe ; mais ce n’eft pas toù- 
jours one ie véritable. 

-A raifon des accidens , on remarque 
que fi l’'éréfipele fur vient à quelque par- 
tie où los foit découvert, c'eft un très- 
mauvais figne , parce qu'il altére unt- 
verfellement les fucs de la parue, & 
augmente lintempérie, ce qui contri- 
buë à Paltération de Pos. Hipocrate 
dit encore que l’éréfipele qui retourne 
du dehors au dedans , eft très-mauvais. 

Combien fe doit-on propoer d'indica- 
tions dans la cure de cette maladie? 
. Quatre, comme dans toutes lesautres: 
Ja premiere eft de faire obferver une 
diette qui fott rafraichiffante & humec. 
tante ; la deuxiéme eft daller à la caufe 
RE SE RN par des remédes évacuans > 
comme font la faignée & la purgatione 
& de donner des lavemens émolliens ; 
la troifiéme eff daller à la caufe con- 
jointe, & d’apliquer dans le commen- 
ecment des rafraichifans & des réver- 

cuffs. & (ur la fin Peau de fleurs de | 
MR au & {on vinaigre, qui eft un ex- 
cellent reméde pour les ee œdé* 
mateix» 
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Şi Péréfipele s i AUA & fe mortifies | 
il faut le traiter comme le phlegmone 
On met fous le genre d’ éréfipele tou- 
tes les humeurs bilieufes , comme les 
_herbesrongeantes , les miliaires, le for- 
mica, le ie pigo limpetigo , ÈCe 


Des Puffules bilieufes. 
L Es puftules bilieufes font comme 


les herpes rongeantes , le miliaires 
le fer pigo & l'impetigo. Nous com- 
prendrons toutes ces efpéces de petites 
tumeurs fous le nom dë herpe , que nous 
 définiflons avec notre Auteur une puflu 
le , ou pour mieux parler , plufieurs 
mauvaifes puftules éréfipélateufes,savec 
inflammation & démangeaifon , dont 
la couleur tire {ur l'orange. 

- Combien fait-on de fortes de herpes ? 

On en fait de trois fortes ; fçavoir la 
fimple , la miliaire , & la rongeante. 

En guot conviennent © différent ces 
trois efpéces ? 2 

Elles conviennent en ce qu’elles font 
toutes trois ulcérées, qu’elles ont tou- 
tes de la virulence, & qu’elles s’éten- 
dent fur les parties voifines. 

- Elles different en deux TARA > en 


matiere , & en fujete 
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En matiere, la herpe fimple eft faite 
d'u ne bile fimple > un peu âcre cepen- 
` dant : la herpe miliaire , d'une bile mé- 
lée avec quelque matiere lymphatique z ; 

, Ja herpe rongeante , d’une bile extré- 
mement âcre & corrofive. : 

En fujet, la herpe fimple n’occupe 
que l épiderme ; la herpe militaire ocu- 
-~ pe le dedans de F épiderme > le faifant. 
. élever en qua: ntité de petites puflules. 
femblables à des gratns de millet. 

ba P rongeante eft ainfi apellée s 
parce qu'elle ronge la peau & les par- 
ties qui font RRE A ; & cet pour 
cette raifon que Guy de Chauliac ne 
diftingue pas les herpes du chancre, 
quand il dit que toute puftule colérique 
commence à la berpe& finit au chancres 

Dou fe rire le prognoffique | ? 

: On le prend des différences, en ce 
ic la herpe fimple eft moins ficheufe 
que la miliaire , & que la rongeante eft 
très-fâcheufe. 

La ouérifon a trots intentions : læ 
premiere ordonne le régime de vivre, 
qui doit être entiérement tempéré; ił 
faut que les alimens {orent d’un bon fue 
& de facile digeflion : la feconde inten- 
‘ton a égard à la caufe antécédenté ; els 
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-le s’accomplit par les frignées & par es 


purgations ; lufage du perit lait efttrès- 
bon ; le bain eft auhi fort utile. 

La troifiéme intention à égard à la 
£aufe conjointe, en apliquant les topi- 


ques convenables, différens felon- les 


degrez du mal & le tems de la maladies 
Il ne faut pas qüe les topiques foient 
gras ni huileux; mais ils doivent être 
defléchans & poreux , afin de pouvoir 
abforber les acides & les humeurs âcress 
qui font Ja caufe de toutes les pultules 
de la peau. 
re POl 
O W'efl-ce que l ædeme ? 

Ceft une tumeur contre nature 3 
blanche , molle , fans douleur , & faire 
de pituite. 

Combien yen a-t'il de fortes? 
Il yena de quatre fortes un vrai qui 


qui eft fait de pituite pure , & trois au- 
tres qui font faits d humeurs mélangées, . 


comme | œdeme éréfipélateux,le phleo- 
moneux , & lefchirreux; car routes les 
humeurs aqueufes & flateufes font ren- 
fermées fous l'œdéme. 


Quels font les fignes de l'œdéme vrai ? 
Ce font une tumeur molle , blanche s 
& pâle; & une petite douleur : une autre. 


» 
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marque encore elt lorfque cetterumeur 
fe releve d'abord qu'on la preffe avec le 
doigt. | 
Quels font les figues d'un œdéme faux ? 

C’eft lorfque la tumeur eft dure & 
plus chaude. 

Combien ya-t’il decaufes de l'œdéme ? 

Il y en a de deux fortes > d’internes , 
& d'externes : les externes font ou une 
chute , ou la mauvaile nourriture, coms 
me lorfqu’on fe nourrit d’alimens hv- 
mides & aqueux, ou bien lorfqu’on de- 
meure long - tems couché fur la même 


partie : la caufe interne eft abondance 


des humeurs phlegmatiques. 
On doit encore faire un plus mauvais 


jugement des œdémes qui font produits 


par des caufes intérieures ; que de ceux 
qui n’en connoiffent que d’extérieures 3 

ceux qui font d’une grande étenduë s 
font auf plus ficheux que ceux qui font 
bornez dans un petit efpace. : ” 

Cette cure s’accomplir comme les au< 
tres par quatre imtentions : 1° la dictte 
doit être deféchante:2°. ilfautévacuer 
la caufc antécedente par des médicas 
mens purgatifs: 3°. ôter la caule con 
jointe par les médicamens réfolurifs & 
aftringens : 4°, il faut fe fervir fur la fn 
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des réfolutifs les és forts,tels que font 
Peau de chaux, Falun , les leffives de 
cendres de farment, & l’emplâtre dia- 
chilon avec les commes. On accom- 
plit la quatricéme intention en corri- 
geant les accidens ; & fi la tumeur s’en 
durcifloit , ou qu elle mortifiät, il fau 
droit faire ce que nous avons dit des au- 
tres tumeurs qui tendent à mortificas 
tion. | | 
"Des Tumeurs aqueufes © flatenfes. l 
V'efi-ce que tumeurs flarenfes ? 
Ce fonc celles qui font faites 
d’eau-& de vent, qui font tranfparentes, 
& qui réfiftent un peu au toucher: s’il y 
< a peu de douleur & d’inflammation , le 
peu de chaleur en eft caufe ; c’eft auf 
ce qui fait que cés matieres fé conver- 
. tiffent en vents. 

Que faut-il faire pour les guérir ? 

Il faut un régime échauffant & deffé- 
chant : on ôte la caufe antécédente par 
la purgation , & par les médicamens to= 
piques. 

Quelles qualitex doivent avoir ces ton 
pi mes ? 

fs doivent être chauds & E T : 

-il faut remarquer en général que toutes 
les tumeurs aqueufes i ne different point 
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| quant à leur guérifon , & qu'il en faut 
faire l'ouverture par poriction ou fcari« 
fication, comme à l’hydrocele , lorf- 
qu’elles ne fe peuvent réfoudre. 
Que comprend- on [pus les efpéces de 
tumeurs faites de pituite? 
<  Oncomprend toutes les glandes en- 
_durcies , Les excroiflances, les écrouel- 
les, les ganglions, les hernies charnuës, | 
l’aterome, le ftéatome , & le méliceris. 
Toutes ces efpéces de tumeurs ne dif- 
férent ouéres dans leur guérifon > quoi- 
que ou matiere foit différente ; cars 
comme nous avons déja dit , la matiere 
de l’aterome reflemble à de la boüillie s 
celle du ftéatome , à du fuif; & celle da 
méliceris , à du miel. Ces fortes de ma- 
ticres étrangeres font fouvent renfer- 
mées dans un kifte auffi épais que du par- 
. chemin ; & onne peur les ouérar radica- 
lement, qu’en les ouvrant & les faifant 
fupurer , après les avoir dépoüillez de 
leurs envelopes. Les Médicamens qu’on 
_employe pour guérir ces fortes de tu- 
meurs , font lé cé folutifs ; les fupura- 
tifs, & les corrofifs ; lefquels font pro- 
pres pour. confommer les racines du 
kifle & des duretez qui peuvent s Y 
pencon er. me 
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Du Schirre. 


| V'efl-ce que le fchirre ? 

C’eft une tumeur contre nature s 
fare d'une maniere froide & féche, fans 
aucune douleur : fes elpéces font les 
mêmes que celles des autres tumeurs. 
I yena un vrai, qut eft fait de pure 
mélancolie, & trois autres qui viennent 
du mélange des humeurs , comme le 
fchirre phleomoncux , Pœdémateux, & 
l’éréfipclateux. Dans le fchirre , la dou- 
leur eft fimple ; mats dans celui qui elt 
ulcéré ; la douleur eft très-grande. 

+ ui font les iones du [chirre? 
a Ti a ne au tous 
cher : la couleur de la peau efi changée» 
& tire un peu fur la lividité. 
Quelles en font les caufes ? | 
Elles font primitives, antécedentes ; 
& conjointes : la primitive ou externe 
eft comme uneoup ; une chute y le dé- 
réglement du régime, & quelquefois 
, Pignorance du Chirurgien dans lPapii- 
cation des remédes trop réfolutifs x 
Pantécedente eft l'abondance de Phu- 
meur mélancolique : enfin la caufe con- 
jointe, eft l'humeur arrêtée à la partica 
Le fchirre fans douleur eft, fouveng 
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ancurable , auff - bien que celui qui eft 
grand & invétéré, & fur lequel. vien- 
nent des poils : mais celui qui a un peu 
de fentiment , & qui neft point fort an- 
‘cien, guérit quelquefois. 

La dictte doit être chaude & humide 
pour tempérer la mélancolie froide & 
féche ; 1} faut évacuer les humeurs par 
les purgatifs, & prendre garde que le 
fchirre ne dégénére en gangréne. 

Quelles qualiter doivent avoir les 
remédes ? 

… Ils doivent être Émolliens, comme 
font les graiffes de poules, d’oye, de 
bouc , de chevreau, la moëlle de cerf 
_& de veau: Les plus forts font les gom- 
mes ammontaque & galbanum ; les ra- 
cines d’althæa yde Iys; les feüilles de 
mauve, de guimauve ; les emplâtres de 
_mélilot, de mucilages , mais particu- 
liérement l'emplâtre de ciguë qui eft 
merveilleux : les fomentations émol- 
lientes y font encore fort bonnes. 


Du Cancer: 
| Veff-ce que le Cancer ? 
 C’eft une tumeur dure, rondes 
inégale » d’une couleur livide & plom- 
Hee a etiionnee de gros vaiffeaux erm 
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maniere de pieds d'écrevifles , & cauféé ‘| 
d’une mélancolie contre nature : ily en ` 
a un quieftulcéré, & un autre quine 

Teft pas. 

Comment Guy de Chauliac définie - -4l 
le cancer qui eft nlcére? 

Il le définitun ulcére aparent, rond 
hideux à voir, puant, avec des gros | 
bords durs , noueux & renverfez , ayant 
une couleur livide & obfcure, & tour 
alentour de groffes-vainės St d'un 
fang mélancolique. 

Pourquor apelle-r'on certe maladié 
cancer ? i 

Elle ef ainfi apellée pour plufieurs 
taifons : pr'emierement, parce que la 
tumeur eft fort attatchée : fecondements 
parce qu’elle repréfente la figure d’une 
“écrevifle ; étant environnée de gros 
. Vaifleaux qui forment comme les pieds 
-de cetanimal:troifiémement, à caufe de 
Ja difficulté qu’il ya de la guérir par les 
rémedes : quatriémement , à caufe de 

? “fes si. qui font profondes. 
D'ou Guy de Chauliac tire- til les 
ats du cancer ? 

De trois chofes ; fcavoir de fon-ef- 
fence, de la matiere dont il eft formé a 
& des parties où il arrives 
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À raon de fon effence, ilyenaun ` 
qui elt petrit & plus traitable, un autre 
plus grand accompagné d’une très-oran-. 
de douleur. 

À railon de la matiere, l’un eft fait 
‘de matiere atrabilaire qui eft brûlée en 
cle-même : l’autre eft fait d’une matie- 
re atrabilaire qui a été auffi brûlée, par- 
ce que les autres humeurs qui s’y font 
mélées , ont dégénéré de leur état na- 
turel. | | 

À ratfon des parties , il y a un cancer 
unverfel qui occupe tout le corps; & 
ce ne peut étre que la lépre + l'autre eft 
particulier à certaines parties , felon 
lefquelles il a differens noms : fi c’eft 
au vifage ; 1l eft apellé Noli me ANGET» ' 

Quelle différence y a-t'il entre le [chir= 
ye © lecancer? AE aR 

C’eft que le fchirre eft fait d’unemé= Le 
lancolie naturelle, & le cancer d’une 
mélancolie dégénérée par elle-même , 
où par le mélange des autres tumeurs : K 
ajoutez que le fchirre eft une tumeur 
froide & fans douleur; & que le can- 
cer encftuneouil y a chaleur & dou 
leur: que le cancer ne fupure ouéress 
& qu'au contraire le fchirre fupure’ 
quelquefois beaucoup ; & qu'enfin le 
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ces extérieures ; ou elles peuvent enco- 
revenir , pour s'être fervi mal à propos 


E Eje. à 


fchirre occupe les ligamens > le cancer 


Abregé En 


les glandes , les mammelles , & les par- . 
ties molles. | 
Le cancer qui neft point ulcéré , eft 
dur & inégal, avec une couleur plom- 
bée ; quand il commence à paroïtre, il 
n ft pas plus gros qu'une féve , & les 
vaifleaux d'alentour font enflez , noirs 
ou violets : mais le cancer ulcéré, quoi- 
que dur & inégal, {emble d'abord mou: 
sl eft cependant d une dureté très- gran- 
de au toucher ; il jette une humidité 
aqueufe & currofive. 
Quelles font les caufis de cette humeur? 
Elles font primitives ,antécedentes y: 
& conjointes. 
Les primitives font comine un coup, . 


=- une chute ; & toutes les autres violen- 


CET 


de remédes trop froids ou trop chauds 
fur une tumeur , ou fur une playe, ou 
bien fur un ulcére ; ou la fupreffñon des 


_évacuations habituelles , comme font 


l'évacuation des menftruës , ou du flux 

hémorroiïdal. | 
Les caufes antécedentes font l’abon- 

dance des humeurs atrabilaires. | 
Enfin les caufes conjointes, fe font 
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_ mêmes humeurs arrétées à la partie. 


D'on font ps Lcs fignes dragnoffr- 
gues? 
Detrois chofes en général ; fcavoir 
de.celles qui font comme F {Te dela 


tumeur, tels que font la dureté, Piné- 


galité, le peu de tems que cette tumeur 


_metàcroitre. 


De la figure, qui eft large & carver- 
neufe, Es des bords rénverfez, lorf- 
que le cancer eftulceré, & la commu 
nication qu 1l peut avoir avec Jes autres 
parties intérieures, par un gros. cordon 
qui fe continué jufques fous l’aiffelle, 

Descaufes efficientes ; comme |’ apli- 
cation des médicamens qui n’étoient 
pas convenables, 


Enfin la troifiéme différence fe prend 


des chofes accidentelles , comme de la 


douleur, de la chaleur , de la virulèkces 
& de la puanteur. * 

Pourquos eff-il difficile ng connoitre le 
carcer dans [on commencement ?: 

Parce que le plus fouvent ce n’eft d'a 
bord qu'un petit tubercule ; mais dans 
a fuite le cancer devient quelquefois fi 
prodigieufement gros sique cct une 
chofe étonnante. 


D'or prendon le prog gnofique ? 
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De trois: ‘choles; fçavoir de P effence 
ge la maladie , de la partie, & & des acci- 
dens. | 

De la maladie ; le cancer eft une ma- 
ladie très- heat par elle- même, dune 
nature rebelle & farouche , s’il eft per- 
mis d employer ces termes : je veux di- 
re qu’elle fe rend très-dificilement aux 
remédes, même aux meilleurs & aux 
plus puiffans, qui le plus fouvent ne font 
qu aiorir le mal. - Le cancer qui; n’eft: 


*. point ARE eft bien moins de confé- 


quence que celui qui eft ulcéré. 

De la partic ; celui qui eft dans les 
vaifleaux ou aux os > qui et gache & 
profond, ou quiarrive à des perfonnes 
d’une méchante habitude, eft incurable; 
& 1] vaut mieux , felon le confeil d Hi- 
_pocrate, n’en point entreprendre la cu- 
re radicale , que de la tenter, ce moyen 
ne fervant qu'à faire périr le malade un 
peu plutôt. | 

De accidens » quand le cancer eft 
avec une extrême & vive douleur, & 
qu'il eft accompagné de fiévre , de per- 
te d'apécit, d’un amaigriflement de tout 
Je corps;il n’y a nulle efpérance de gué= 
_#ifon ; encore moins d’une longue vie. 
Quelle eff la gr du cancer? — ` 

Ep 
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Elle eft de deug fortes. L'une apar- 
po à celui qui weft pas ulceré, & 
ous fournit trois intentions : la pre- 
micre confifte dans le régime de vivre 
qui doit étre rafraïîchiffant & humec- 
tant pour engendrer un bon fuc : la fe- 
conde corrige la matiere antécédenre 
par les mur & par les purgations 
Pi h a troifiéme aplique fur la 
partie les médicamens qui empêchent 
Paugmentation de la tumeur , & que la 
matiere ne s’échauffe. Les médicamens 
doivent étre rafraichiffans , comme les 
fucs de folanum , de poligonum, de 
joubarbe & de pourpier , en agitant le 
tout dans un mortier de plomb pour en 
faire un liniment. 
Quelle efl la guérifon qui regarde le 
cancer uleéré? 

Elle et univerfelle & particuliére 4 
pour l’univerfelle ; outre le régime de 
vivre dont nous venons de parler ; & les 
égards qu’on doit avoir à la matiere an- 

 técédente , il faut s ’apliquer à fortifier 
| & à débarraffer les parties internes par 
des potions & des décoctions convena= 
bles. | 

Pour la guérifon particuliere, ilya 

deux intentions : la premiere eft d’extir= 
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per le cancer, s’il Teni une partie qui eii’ 
permette extirpation: la fecondeeft de 
pallier la maladie, quand on ne peut 
pas emporter la tumeur ; ce qui arrive 
lorfque le cancer eft dans une partie in- 
terne, comme à la matrice ;ou lorfqu’il 
a des racines fi profondes > qu'il eft 
comme infiltré dans les veines &t me me 
dans les os : de-là vient aufi qu'on! pa 
pelle occulte ; & dans cette rencontre 
Il faut s'en tenir au confeil d'Hipocr wc 
qui dit dans l’Aphor. 30. dé la fixiéme 
LeCtion , qu'il vaut mieux ne point tou=- 
cher aux cancers qui font cachez, que 
d'effayer deles-auérir; parce que quand, 
on en entreprend la guérifon , la marie- 
_re fouvent retourne au-dedans > & caufe 
infailliblement la mort ; au lieu queles 
cancers qu'onne traite pass laiffent vi- 
vre le malade plus long-tems. 

En général quelle eff la cure du cancer? 
Comme on ne doit pas prétendre de 
guérir abfolument un cancer qui eft ca- 

ché, il ne faut pas en tenter la cure 

| éradicative par extirpation ou autrere- : 
-méde violent. Les réfolurifs , tes pur- + 
gatifs , nj les cauftiques ne conviennent | 
point non plus à ce mal,au contraire,on » 
pemarque qu’ils ne font fouvent qu'aug- i 
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 fhenter fa violence s & le porter àfaire — 


“encore un plus grand ravages 
` Cominent enjin pallie-? on ba maladie? 

Pour traiter le cancer, filon veut 
a de cure palliative on obfervera un 
exact régime de vivre ; on employera 
la faignée & la purgation de tems en 
tems : enfin, on corrisera l’abondance 
de la matiere sitécédenté , enlarédui- 
fant à une loüable médiocrité parl ufa= 
ge des remédes externes, & par aplica- 
tion des médicamens les plus doux & 
. les plus propres à modérer la douleur 8 
les fymptômes. 

Quelles qualitez doivent avoir cesre- 
' rédes externes? : 

` Pour ne point exciter aucune fermen- 
tation, ils doivent être rafraïchiffans, 
comme font les fucs de folanum, de. 
| polisonum > de foubarbe > &'de pour- 
_pier; l’on agitera le tout enfemble dans 


un mortier pour en faire un linimente 


Le plomb brûlé & lavé, la cérufe, le 
_ pompholix & l'huile rofat font encore 
excellens remédes à ces maladies. 
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Près avoir parlé des tumeurs con- 
tre nature ; il faut parler de la fo- 
Ta de continuite. 
Qweft-ce que playe ? 
Il faut que ce mot fe prenne en deux 
manieres , généralement & proprement. 
Généralement > pour toute folution 
de continuité récente en quelque partie 
du corps quecefoir. 
` Proprement, Gui de Chauliac définit 
aoii playe. une folution de continuité ré- 
_cente, fanglante ; fans pourriture, & 
faite dans une partie molle par une caufe 
externe. La folution de continuité eft le 
genre de cette définition ; qui convient 
à $ plufieurs efpéces ; comme aux fractu- 
res, aux luxationss “aux ulcéres, & à 
Ja carie. 
< L’onditqw'elleeftrécente & fanglan- 
te > àla différence de l’ulcére qui elt 
avec-fanie & engals : Pon dit faite 
en partie molle ; la différence de la 
fracture & de la carie : enfin l’on y ajoû. 
te de caufe externe, pour la faire diffé- 
ger de la ruption- des vaiffeaux qui fe 
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Fait dans les parties internes fans aucune 
violence du dehors. 

D'où fe prennent les différences des 
playes? 

Detrois chofes ;. fçavoir de la nature 
de la partie où elles arrivent ; de la fó- 
lution de continuité; & des propres 
différences. 

A raifon de la nature de la partie oÙ 
elles arrivent, les unes arrivent aux 
parties fimilaires , & les autres aux par- 
ties diffimilaires. De celles qui arrivent 

aux parties fimilaires , les unes arrivent 

aux parties dures ,les autres aux parties 
molles, & les autres aux parties d’une 
moyenne confiftence. 

De celles qui arrivent aux parties dif- 
fimilaires , es unes arrivent aux parties. 
principales, les autres aux miniftrantes, 
&les autres à celles qui ne le font pointe. 

La feconde différence eft tirée de la 
folutioh , fuivant laquelle les unes font 

-fimples , & les autres font compofées, 

Celles qui font fimples ne propofent 
qu’une feule intention curative , qui eft 
Ja réünion. 

- Les compofées ; que lon to plå- 
tôt appeller compliquées, font celles 
où 1 y a quelques-autres indifpofitions. 3 
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telles que peuventètre la maladie , Ta 
caufe ; & le fymprome. ,. 

Playe avec maladie, c’eft quand il y 
. fracture ; parexemple, playe avec caufe, 
'; eft comméune playe darme à feu où la 
bale eft reftée ; playe avec fymptòine 
eft une playe avec contufion.. 

La troifiéme différence des playes eft 
tirée des propres différences de la folu- 
tionde continuité ; & ces propres diffé- 
rences fontprifes de la grandeur ; de la 
figure, de la fituation, de la matiére 
de la génération, c’eft-à-dire , des infe 
trumens qui ont fait la playe. 

Quelles font les caufes des playes? 

Les caufes des.playes font toutes ex- 
ternes'; & on les divife en animées ; & 
en icelles qui ne le fonc point ; les ina- 

simées fe divifent en rénineides .&en 
-celles qui font fans aucun venin. 
Des Signes des Playes. 
Es fignes des playes font diagnofli- 
ques & prognoftiques." 
_ Combien y a -t’il de drarnoffiques ? 

De deux fortes : lés unes font con- 
noître la bleffure des parties internes » 
& les autres celles des parties externes. 
‘Ceux qui font connoître que les parties 
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Éxternes font blae tombent fous les 
fens, & fe tirent de la difpofition pre- 
fente des bleffez. Les fignes pour con 
noitre queles parties internes font blef- 
fées, font pris de cinq chofes ; fçavoit 
: dela fituation , des excrémens ou des 
excrétions , des accidens , de l’action 


.blefféc, & de la nature ou-proprieté . 


de la douleur. 

Il weft pas toïjours nécefluire que 
tous ces {ignes {e rencontrent enfem- 
ble ; mais il faut qu'il y enait quelques- 
uns, comme nous l’allons voir ; par 
exemple d’une bleflure aux poulmons. 
Le premier figne qui fe tire de la fitua- 
tion, ceft que la playe fera pénétrante 
dans la poitrine ; & fi les poulmons font 


bleflez ; comme nous le fupofons RTS? A 


fortira de la playe un fang vermeil & 
écumeux ; le malade féra tourmenté 


d’une toux fréquente ; fon pouls fera 


dur & fréquent ; & la refpitation dif- 
cile. Enfin quoique la douleur foit con- 
fidérable » ce ne fera pas cependant le 
figne qui fe manifeftera le plus. 

17 fignes tirez de la fituation, re- 
gardent non-feulement la bleflure, mais 
encore la poiture où étoit le malade 
Jorfqu’ il a recû le coup, & Pendroit 


| A où ce coup eft partis Niii 
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Touchant les excrétions , il ya trois 
fortes de fubftance quipeuvent être vui- 
dées dans la bleflure , qui font la folides 
Phumide, & la fpiritueufe. 

Touchant les accidens il faut qu'ils 
foient propres à la partie pour pouvoir 
fervir de fignes certains , comme le 
vomiffement & le hoquet dans la playe 
du ventricule. 

Touchant Paction bleflée , elle le 
peut être en deux manieres, par dimi- 
nution ; & par abolition ; & enfin tou- 
chant la proprieté de la douleur , elle 
fera différente felon la nature de la par- 
tie : par exemple , fi les membranes font 
bteffées, on fentira une douleur piquan- 
te, accompagnée quelquefois d’une 
tenfion ; mais fi la playe eft dans les 
chairs ,; la douleur fera pulfative. 


- Du Prognoffique. 
1): Je tire le prognoffique? 


Il fe tire de la nature de la playe;de 
la partie & des accidens ; & pour com- 
prendre ces trois chofes enfemble, Ga- 
lien, au quatriéme de la Thérapeutique, 
dit que les grandes playes font périlleu- 
fes : or, une playe peut étre apellée 
grande en trois manieres, ou à railon. 


né 


on la en da linlia. 2 8 


de la nobleffe de la partie , ou àraifon 


-de la grandeur de la divifion, ou à rai- 
fon de la mauvaife difpofition du corpse. 


A railon de la nobleffe de la partie > 
Hipocrate dit dans fes Aphorifmes > que 
les playes qui arrivent à la veflie ; au 
cerveau, au cœur, au diaphragme ; au 
foÿe , où aux inceftins gréles , font mor- 


telles. 


A raifon de la grandeur de la divi- 


dion, .c’cft lorfque la {olution eft fort 


étenduë. 
A raifon de la ia conftitution 


du corps, c’eft lorfque les playes arri- 

vent à des perfonnes valétudinaires ou 
- anfirmes, ou-bienàdes fcorbutiques où. 
- à des vérolez.. 


Quand Hipocrate dit que Îles playes 


de la veflie font mortelles, 1} faut dif- 
tinguer : cela s’entend.fi la playe eft 


D 


dans fon fond ou à fon col: fi la playe 


n’eft qu’au col de la vefie , elle n’eft: 
pas mortelle ; au contraire ,elle-eft oué 


_riffable , comme 1l eft- prouvé par ceux. 


à qui Pon fait l'opération de la taille : 


fi la playe eft dans-fon fond , elle ef 


mortelle , à caufe de fa fubitance ner=- 


veufe & de fon office public ,. comme: 


auffi par le continuel abord des urinese. 
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Si le cerveau eft bleilé fuperficielle- 
ment, 1l weft pas impofhble d'en re- 
chaper 3 mais fi la phye eft pénétrante > 


s SETY E o DE ET DE AAA - y E 


elle eft prefque toujours mortelle, quoi= 


qu'il fe foit vå cependant des playes du 


cerveau avec peñte confidérable dela 


fubftance ; dont les bleffez ont échapé. 


La bleffure fuperficielle du foye weft 
pas abfolument mortelle ; mais la pro- 
fonde left ; par le grand. nombre de 
vaifleaux qui arrofent ce vilcere. «On à 
pourtant vů une playe au foye payec une 
perte confidérable “de fa fubfance , 


‘dont le malade guérit: c’eft Hildanus 


D 
qui le rapporte ; perfonne ne doit dou- 


ter de. la fincérité & de la bonne-foi de 


cet Allemand. Il dit que cette grande 
playe fut faite par un coup de Abe qui 
trancha le foye; enforte que le morceau 


s'étant prefenité à à l'ouverture avec fangs 


Je Chirurgten crutque c’étoit du: Cotes: 

caillé, & le tira avec fes pinces : BRES 
buer fo fut longue ; mais on prit de fi 
grands foins pour le bleffé qui étoit uit 


"à 


Suie fort vigoureux, qu on le fauva Es 


get extrême dangers 
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ne Playes du cœnr & du diaphragme 


Jone mortelles. 


E Es playes mortelles font de deux 
fortes : les unes le font néceflaire- 
ment ; & les autres non néceflarrement; 
mais pour la plüpart, celles qui font 
mortelles néceflairement ns font des 
playes du cœur , celles‘ du diaphragme à 
ce l'eftomach, des inceftins grêles ;. du. 
poulmon ; & ; & enfin de toutes Tes parties 
principales , ou u qui fervent aux princi= 
pales. 

Les playes qui peuvent guérir font de 
deux fortes : les unes font abfolument 
guériflables ,, comme les petites playess 
qui arriyent aux parties externes -qui 
font charnuës ; & qui avec cela font 
fuperficiellés dans un corps bien dif- 
pofé. La plüipart desautres qui peuvent 
aufñ guérir , font toutes celles qui arri- 
vent dans la fubftance mufculeufe de la 
poitrine & du ventre. 

Il ya des playes que les. Auteurs 
apellent -maléfiques -parce qu’elles 
caufent F impuiffance dumembre  & le 
rendent incapable de fes fonétions ; car = 
lorfqu” on dit qu'une playe Ce la 
mort , il faut entendre ou çelle de tout 
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le corps , ou la mort d’une partie feule« 


TE 


ment. Quoique nous ayons dit que les. 
playes mortelles font celles qui arri-- 


VCNE au cerveau, au cœur, au feye > 


cela n'empêche pas que l’on ne puiffe 


mettre en ce rang-là celles des parties 


TEN 


externes ;- quand les grands: vaifleaux å 


font eñtierement coupez, ou qu’elles 


font accompagnées d’un fracas d’os ex- 


traordinaire: 

L’intention commune &'générale de 
la guérifon des playes , c’eft Punion qui 
s’accomplit en deux manieres ; fçavoif 


‘par nature & par arte. 


Par nature , par le moyen des facul- 
tez & de la nourriture convenable ; & 


par art, en fuivant les cinq intentions. 


que le Chirurgien fe doit propofer. 


La premiere ; eft de réünir la playe:2: 


a feconde, de tirer le corps étranger 
quand il s’y en rencontre: la troifiéme > 


de raprocher autant qu’on le peut les. 
parties qui font écartées : la quatriémes. 
de les conferver- rapprochées ; enfin la: 


cinquiéme, de corriger les accidens- 


Avant que de venir au détail: de ces: 
cinq: intentions; il ch bon- de fcavoir 


que la réünion des playes fe fait natu-. 
tellement en deux. manieres 5 fcavoi: 
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felon la premiere intention, & felon la: 
feconde intentione. 

Selon la premiere intention » c'eft-à-- 
dire, par une fubftance de même nar 
ture : {felon la feconde intention , c efte 
_à-dire ; par une fubftance de diverfe: 
nature : les parties, fpermatiques ne fe 
réüniffent que par la feconde intentions. 
ou par un moyen étrangers. que lon. 
apelle calaux os , & cicatrice à la peau. 

Qu efè-ce qu'un corps étranger ? 

Par le corps étranger , il faut enten- 
dre toute fubltance, qui étant au corps p- 
eit capable d'empêcher fes opérations, 
{oit qu’elle s’y trouve naturellement ;. 
ou qu’elle foit venué du dehors. 

Combien y a» ril de fortes dè corps: 
étrangers? | tapas 

I! y en a de deux fortes ; fcavoir ceux: 
cut [e font formez dans le corps méme; 
& d’autres qui font venus du dehors. 

Les corps étrangers qui viennent du: 
dehors, fe divifent encore en ceux qui: 
entrent dans le corps en le bleffanc,. 
c’éft-à-dire ; en lui farfant une playe; 

. en ceux quiyentrent fans faire au- 
one: divifion , comme: font tous ces. 
petits corps étrangers de diverfe forme- = 

&. figure qui entrent par hazard dans, 
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les ouvertures naturelles , foit qu’ils 
foient animez ou 1nan1mez. 

A quoi faut. il. qu'un Chirurgien ait 
égard » > pour tirer méthod:quement les 
corps étrangers ? 2 

Il doit avoir égard à deux chofes $ 
fcavoir à la aa du. corps étranger > 
& à la nature de la partie. cts la 


nature du corps étranger ; on confidére 


| plufieurs chofes , comme leur matiere s 


leur quantité, leur figire , leur noms 
bre ; & leur qualité. 


Pour ce qui eft de la partie , on y cons 


Fidére trois chofes ; fçavoir fa fubftances 


fa dignité, & fa FA DR 

En combien de manieres fe peuvent 
tirer les corps étrange rs? 

En deux manieres; par nature, & 


Cipar arte: i 4 


Par art en trois façons ; 5 par da is 
par les inftrumens , & par les médi- 
camens. Soit qu’on les tire avec la main 
ouavec les inftrumens , cela fe fait en 
deux manieres ; par extraction ; & par 
impulfion : par extraction , en les tirant 
par la même ouverture ; & par impul- 
fion, en les faifant fortir par une contre- 
ouverture en les pouffant dehors. : 


 Cormbien les Anciens font-ils de mé 


r 
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dicamens pour tirer les corps csrngers ? > 
Il en font de trois fortes : les: uns 
agiflent par üne qualité manifefte, coms 
me les sommes : les autres aciffent- par 
une qualité occülte ; comme y aiment : 
enfin les autres aotflent en fondant & en 
fupurant ; comme tous les fupuratifse 
Combien Guy de Chauliac enfergne-t 1 
demoyens pour bien tirer les corps étran= 


gers G 


Tf en praal plufieurs : le premier eft 
de mettre autant qu 1l fera poffible > le 
malade dans la même fituation qu’il 
étoit quand 1l,a été bleffé : le fecoñd s 
pour peu que lon ignore la figure du 


corps étranger ; € elt de dilater Ia playe 


avant d'efayer dè le tirer, pour ne 
pas s’expoler à déchirer les vaifleaux s 
les fibres, les tendos, & les autres par- 
ties fenfibles : Ie croifiéme , fi le corps 
étranger eft'attaché à quelque partie » 
il le faut ébranler peu à peu avant que 
de le tirer : le quatriéme, fi le corps 
étranger a dèrriere lui de grands yai 


feaux , il le faut tirer par la partie 
même ; mais s’il eft entré avant & qu'il 
y ait entre luf-& l'ouvereure des vaif- g 
. fcaux confidérables , 11 fera nécéflaire 


pour l'avoir, de faire une contres 
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euverture : le cinquiéme > fi loni ne 
peut tirer le corps étranger fans fe met- 
tre en danger de déchirer. les grands 
vaifleaux, p faut attendre la {fupuration:. 
le fixiéme, fi le corps étranger eft em- 
poifonné 11 le faut virer quelque cho- 
fe qui arrive : le feptiéme, sH eft- de 
matiere à fe pourrir ; & capable enfuite 
de caufer une grande pourriture aux 
parties, Al en faut faire de méme : le- 
huitiéme, fi le corps étrnger eft en-- 
gagé dans une jointure, il le faut abs 
folument. Ôter.. * 

Quelle ef La deuxiéme intention dans 
la guérifon des. playes ? 

Cek comme nous l'avons dit, de 
raprocher les parties éloignées : cette 
intention eft fort fimple ; aufli ne con- 
vient-elle qu'aux playes fimples , & non 
pas à celles qui font compliquées. | 

Comment peur-on divifer les accidens: 

des playes è 

-En trois ordres : le premier compren- 
d'a-ceux qui apartiennent à la faculté 
naturelle: le deuxiéme , ceux qui apar- 
tiennent à la faculté vitale : &le troifié- 
mes- ceux qui apartiennent à la faculté 
… animale. 

Ceux. qui apartiennent à la faculté 


Le 
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le , font l'intempérie & l’apof- 
téme : ceux qui apartiennent à la faculté 


vitale, font la fincope & la fiévre : 


enfin ceux- qui apartiennent à la faculté 


animale, font le délire, la douleur , la 


démangeaifon la convulfion, & la pa- 


ralyfie. Le délire apartient à la faculté 


princefle ; la douleur & la démangeai- 
fon à la fenfitive : la convulfion & la pa- 
ralyfie, à la motive, 

Il y a dequoi s'étonner pourquoi le 
flux de fang weft pas mis au rang des ac- 


cidens des playes ; mais comme il eft 


effentiel à la playe d’être fanglante , le 
flux de fang weft eftimé accident que 
Jorfqu’il et immodéré, & dans cette 
rencontre c’eft le plus dangereux fymp- 


tome qui puifle furvenir ; car autrement 


il ne change point Pintention curative * 


\&'ne peut être mis. au rang des accis- 


dens. 

Au refte, tous les accidens des playes 
dont Guy de Chauliac. fait le dénom- 
brement , tombent fous les ations 
bleffées , qui eft le premier genre de 
fymptôme : par exemple, li intempérie 


blefe la nutrition, qui eft la propre 


action des parties fimilaires. 


CP ERAT 


L'apoitéme , outre la nutrition blefs- 
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fée, bleffe encore la légitime confor- 
mation des parties : la fincope & la fié- 
vre intéreflent le pouls & la or A 
le délire bleffe l'i imagination , laraifon 
& la mémoire : la douleur & la déman- 
geaifon bleffent l'aétion fenfitive : la 
_ convulfion eft une dépravation du mou- 
vement, de même que la paralyfie en . 
eft P’abolition. 

Ainfi Pon trouvera que les neuf ac- 
cideñs dont parle notre Auteur , fe 
raportent à à l’action bleffée : 1} n’en eft 
pas de même du flux de fang qui tombe 
fous le troifiéme fymptôme s, C'eft-2» 
dire fous le vice des excrétions. 

En gener al combien peut-on dire qu À 
arrive de fortes d’accidens aux playes ? 

Il arrive aux playes deux fértès d'ach 
cidens, ordinaires, & extraordinaires: . 
les ordinaires peuvent fort bien étre 
appellez accidens, & non pas fympto- 
mes ; ils peuvent être apellez accidens, 
parce qu’ils accompagnent inféparable- 
méntla malarie; comme l'ombre fait le 
corps, & méme ils peuvent fervir pour 
figne ; on ne peut les apeller fymptômes, 
parce qu’ils ne changent rien dans Por- 
dre de la guérifon : les extraordinaires 
font véritablement des fymptomes 3 
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parcce qu’on eft obligé de quitter le 
foin de la maladie pour y remédier. 


De PI ntempéries 


L'occafion de. l’intempérie, noug 
nous conterons de faire remarquer 


deux circonftances néceffaires pour la 


pratique de la Chirurgie : la premiere s 
que la gangrene y eft comprife ; amfi 
nous wen avons pas fait de mention par- 
ticuliere dans le nombre des accidens 
des playes : la deuxiéme circonftance » 
„c eit que l’intempérie qui pervertit Por- 
dre de la guérifon, trouble quelque- 
fois le Chirurgien dans la cure des 
playes > mais qu’elle eft.encore plus 
nuifible aux ulceres. 


Nous ne dirons rien de Vapoñftéme à 


parce que nous en avons parlé affez am- 
plement. 
Pour la fincope, c’eft une prompte 


défaillance des forces, qui a accoutumé 


de fuivre les grandes évacuations +1 y a 
deux fortes de fincopes ; une legére que 
Pon apelle Iypothimie, quin Ei qu'une 
fimple défaillance ; une autre plus forte 
qui eft Ja véritable fincope ; & une ex- 
preffion affez fidelle de la mort. 
Quelles font les Topa de foe 2 
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Elles font internes & externes : fef 
externes font comme des coups, des 
chutes ; capables de caufer une grande 
douleur, & de procurer une ete 
évacuation *la pierre. & la morfure des. 
animaux peuvent encote caufer la finco- 
pe : les caufes internes viennent du motte 
vement irrégulier des humeurs, de la 
coagulation des fucs, & de l'engage-= 


O 
ment du fang dans les parties. 


Des Paffions. 


L ya des pafhons qui peuvent caufer 
la fi fincope par diffipation ; ilyena 
d’autres qui la peuvent caufer par Pex- 
tinction des efprits & de la chaleur na- 


“turellé ; comme fait une grande frayeur 


Eafincope peut furvenir aux playes pour 
plufieurs raifons : la premiere, quand la 
douleur eft extréme : lafeconde, quand 
le fans en fort en abondance : la trot- 
fiéme, quand l'inflrument qui a fait Ja 
playe , a quelque qualité yenimeufe, où 
gu l eft empoifonné. 
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Dela Fiévre. 

n’eftpas dans un Traité de Chi- 

urole que lon doit paly de la 


$c ec pourquoi nousyn’en dirons 
cogu un Chirurgie doit abfolu- 
çavoir. Il faut toujours que les 
faigniées. foient proportionnées à la gran- 
deur de la maladie; on dolt- pi le 
ventre libre: il ne faut pointmettre fur 
les playes des médicamens âcres, parce 
qu’en caufant une fermentation au pus s 
cela en fait un levain très - propre à ens 
retenir la fiévre. 
Dela Douleure 

A douleur eft une fenfation trifte 

& ficheufe qui arrive à la partie 
_fenfible. Par ce mot de partie fenfible a 
on doit entendre tous les organes des 
fens; maisilyena un utiverellemete 
répandu, c’eft attouchement : les aus 
tres font la vüé , l’ouye , odorat, & le 
goût. La partie fenfible qui fert d'organe 
à la vüé,fera bleffée par une trop grande 
lumiere : la partie fenfible qui lert d’or- 
gane à l'ouye , fera bleffée par un trop 
grand bruit : la partie fenfible qui fert 
d organe auooût, fera bleffée par Pa- 


mertume des viandes : la partie fenfi= 


E w 
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ble qui fert d'organe à l’odorat ; fera 
bleffée par l'imnpreflion trop forte des 
mauvailes odeurs. 

D'on tire-t-on lés efpeces e sa (ee 
ces des douleurs? 

Dé plufieurs chôfes ; comme par.rap= 
portaux différentes parties fur Jefquel- 
les fe fait l’impreffion douloureufe , par 
raport Af Uifférentes tumeurs qui peu- 
ventartiver aux parties vivantes ; & par 
raport à la ne & àla violence de 
ła douleur , & à fa durée. 

Par raport aux parties où fe fait Pim- 
preflion douloureufe, nous en venons 
d'expliquer les différences. 3 

L Par raport aùx différentes tumeurs 
qui peuvent arriver au corps „On recon- 
noît quatre fortes de douleurs; fçavoir 
+ la douleur pulfative qui arrive au phleg- 
mon ; la pongitive Duk éréfipele ; : la ten- 
five , à Pædéme ; & la gravative, au. 
chirre. 

Par raport à la violence de la dou- 


7 


$ four » comme il y en a de très-grandes ; 


ily en a aufi de moindres; ce qui eft 

jufufié par un paffage d'Hipocrate, où 
$ dit que de deux douleurs qui fe font 
fentir en même-tems;,la plus forte dimi- 
nuë le tentaient de la moindre. 


ie la Chirurgie de Ci Ares. 
-A raifon de la durée, comme il y en 
a i longues ; de fixes & dey permanen- 
£ess1ly 0 a aufli dé legeres qui paffenc 
_ d'abord; ce qu’on peut encore inférer 
d’un autre paflage d Hipocrate, où il dit 
que d’une longue douleur au ventre il 
“furvient fupuration, 

Les caufes de la douleur font i Internes 
& externes : les externes font célles qui 
uen émouvoir les internese 

Les caufes internes & immédiates 
ont au nombre de deux; fçavoix Pin- 
pipor » & lafolution de còntinuité. 
Quand ces deux caufes font brufqueð 
„ ment imtroduites dans la partie, elles y 

produifenc une douleur fort vive : quand 
-ælles y font introduites peu à peu, la 

douleur n’eft pas fi grande, & elle cft 
plus fuportable. 

Combien y a-t-il de remides contre la 
douleur ? F 

Il yena de deux fortes sde vrais > & 
de non vrais. | 


Les vrais {ont géné aux & particu- 


… liers les généraux où communs peu- 
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1, Vai 


vent fe raporter au régime de vivre, & 


aux evacuations générales > comme la 
faignée + Ješ particuliers; font de deux’. 
fortes ; 7 les uns apaifent la douleur çn 


la 
r 
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5 Popofant à à la caule , comme l’eau tiëdé 


modére l’ardeur de ii éréfipele ; les au- 
tres apaifent la douleur par leur confi(- 


tence douce & conforme au tempéra« 
ment de la partie , comme les anodins. 
Les remédes non vrais font les narco» 
tiques ; qui wagiffent pas par quelque 
chofe de contraire à la caufe de la ma- 
ladie , nt par aucun raport de fubftance 


avec celle de la partie malade, mais en 
amortiffant fon propre fentiment. - 


L'ufage de ces narcotiques eft quel- 


-quefois néceffaire mais on ne doit s'en 
‘fervir qu'avec de grandes précautions : 


premierement 5 L faut que le corps ait 
été fuMifamment évacué & purgé : fe- 
condement , s’il y a des ardeurs , 1] faut 
qu'il en ait été délivré: troifiémements 
1] faut avoir eflayé les anodins : quatrié- 


mement , ce n’eft que lorfque la dou- 


leur eft preffanre qu’on meten ufage les 
narcotiques : enfin , il faut que ces re- 


_médes fotent toujours bien corrigez, & 


prendre garde den donner bne trop 


ppe dofes 


sl 


= 


de la Chirurgie de Chauliac. 30% 
| De la Démangearfon. 
N Ous ne dirons rien de la déman- 


geaifon , finon que c’elt une fenfa- 
tion importune & facheufe ; mélée de 
douleur , caufée le plus fouvent par des 
humiditez âcres retenués fous |’ épider- 
me. Rien neft meilleur pour ôter les 
démangeailons , que de froter la partie 
avec la Std de fucre de fatürne , ou 
avec J'huile de tattre par défaillance , 
quand on a tempéré la maffe des hu- 
meurs par un régime & par Pufage des 
remédes générau: Xs 


Dela Convulfion. 


" N combien de façons l attion d’un 
nerf peut- elle etre bleffée ? 
-En trois façons ; fçavoir par diminu- 
tion , par dépravation, & par abolition: 
par TEN LR » comme dans Pengour- 
diffement apellé ftupeur : par déprava- 
tion , comme dans la convulfion : par 
abolition , comme dans la paralyfie. 
Avant que d'entrer dans l'explication 
de la convulfion , 11 nous faut éclaircir 
deux difficulrez : la premiere regarde la 
partie, qui eft proprement le lieu dela 
<onvulfion : la deuxiéme eft la matiere Pa 
dont fe fait la convulfion. OR: 
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Touchant la premiere queftion , les 
anciens ont crù qu'il n’y avoit que les 
mufcles capables de convuilfion ; la rai. 
fon qu'ils en ont donnée > c’eft qu'il eft 
nécelfaire que la partie qui eft le fujet 

. du mouvement volontaire , le foit aufli 

de la convulfion; or il n’y a que les 
mufcles qui foient capables du mouve- 
ment volontaire; il n’y a donc qu'eux 
quifoteñt le fujet de la convulfion. 
n W ekale de s” apercevoir qu’en cela 
ils fe font trompez.; premierement , la 
majeure de leuraroument eft, faufle ; en 
fecond lieu, il n eft pas vrai que tous 
les mufcles accompliffent des mouve- 
mens volontaires s & l'on fçait. que le 
ventricule & plufieurs autres parties ont 
des mouvemens involontaires qui ne 
laiflent pas de fe faire par de véritables 
mufcles. Ainfi le feul mufcle ne fera pas 
Île fujet de la convulfion , toutes les par- 
tics qu'on apelle ner yenes y feront aut 
fujettes. 

Touchant la maniere ne fe fait la 
convulfion , les Anciens ont mieuxren- 
contré ‘quand ils ont dit que l’eflence 
de la convulfion confiftoit lee un mou- 

vement femblable à celui.que la nature 
fac faire auxmufcles : or. la forme dei 
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Mouvement des mufcles eft la contrac- 
tion ; par conféquent la même contrac- 
tion fera la matiere dont fe fera la con- 
vulfion; à la différence pourtant que la 
contraction convulfive fera moins ré- 
guhere que celle qui arrive dans l'ordre 
naturel. | 

Comment la Convulfion eft-elle définie 
par Guy de Chauliac ? | z 
I! dit que c eft un mouvement vicieux 
qui arrive à la vertu formatrice du mou- 
vement volontaire , par une difpoftion 
de maladie. | | LA 
Cette définition eft défettueufe , en 
ce qu’elle fupofe que la convulfion ne 
peut arriver qu'aux parties qui accom- 
plhiffent le mouvement volontaire. Il au- 
roit mieux dit que c’eft un mouvement 
vicieux & dépravé qui arrive à des par- 
tes que la nature adeftinées à faire 
des mouvé&mens , & que ce qui caufe ce 
déréolement eft une difpofition de ma- 
ladie. Je croi que l’on pourroit fe con- 
tenter de dire que la convulficn eft une 
contraction violente & forcée des muf- 
cles , des nerfs & des parties nerveufes. 
D'où fe prennent les efpeces © difia 
vences des convulfions ? | 
De quatre chofes ; de l’'effence de la 


m 
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convulfion ; de fes propriétez , des par? 
ties oùelle arrive, & des caufes qui la 
produifent. | 

A raifon de l’effence , Pune eft mala- 
die , & l’autre eft fymptome : la convul- 
fion qui eft maladie , eft celle dans la- 
quelle il y a une divifion dans les fibres 
nerveufes de la partié , comme celle qui 
feroit caufée d’une grande contufion 
fans divifion aparente : convulfion qui 
eft fymptôome , eft une convulfion dont 
la caufe eft dans une autre partie. 

A railon des propriétez, 1l y a deux 
fortes de convulfions ; l’une qui eft fta- 
ble ; & l’autre paflagere : la convulfion 
gui eft fable , efl celle qui dépend du- : 
ne caufe difficile à déraciner ; comme 
celle qui feroit caufée par inanition: la- 
convulfion paflagere eft celle qui dé- 
pend d'une cafe gacile à déraciner , 
comme celle qui arrive aux x@ffans par 
la feule abondance des humeurs, ou par 
Pirritation des vers ou de quelques le- 

yains âcres & corrofifs. 

On peut encore divifer la convulfion 

en propre ou impropre : la propre eft 
celle qui arrive à une partie où fe ren- 
contre la caufe de la convulfion : l’im- 
propre ou improprement prife , eft cels 
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le qui attaque une partie quoique la 
-Caufe n’y foit pas. 

La troifiéme diférence de la convul: 

fion eft celle auieft tirée de la partie où 

_ elle arrive, fuivant laquelle lune eft 

_: apelléeuniverfelle, & Pautre particu- 


 “licre. 


La convulfion‘univerfelle eft de deux 
fortes : l’une entreprendtoutle corps x 
_.& même la tête , comme lépilepfie 3 
Pautre entreprend tout le corps , excep. - 
téla tête, fon plus grand effort fe fat- 
fant aux mufcles du col. Cette derniere 
eft de trois fortes; ou elle fait plier le 
= col fur le deuant , & les Grecs Papellene 
- “emproffhotonos ; ou elle fait plier le cot. 
fur le derriere , & on l’apelle op: hoto- 
nos; OÙ elle tient le col roide comme un 
pieu , fans le faire pancher d’un côté ni 
d'autre L& on l’apelle reranos. 

La cojiulfion particuliere a autant 
g efpeces > qu'il y a de parties capables 
-d’en étre le fujet. 

La quatriéme différence de la con- 
vulfion eft tirée de la caufe , que quel- 
ques-uns divifent en fympatique & en 
idiopatique. 

Les Arabes ont reconnu deux caufes 
de la convulfion : les premieres caules» 
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Pion ces Médecins ; font celles qut font 


: proportionnées à la matiere, c’eft-à- 


dire, qui font dépendantes de fa trop 
grande abondance ou de fon défaut; 
celle qui dépend de la trop grande abon- 
dance des humeurs , c’eft la réplétion ; 
& celle qui dépend du défaut de la mês 
me matiere, c eft l’inänitton. 

Les caufes- de la convulfion qui né 
font pas proportionnées à la matiere, 
æ’eft-à-dire qui ne dépendent nide fon 
abondance nide fon défaut , mais de la 
feule irritation , font celles que les An- 


giens ont comprifes fous le nom de 


compaflion; comme celle qui eft pro- 


‘duite par la piqueure du nerf, ou par 
quelque humidité corrofive qui écarte 


les fibres nerveufes en leur faifant di- 
vulfion. Ainfi les caufes de la convul- 
fion font au nombre de trois; fçavoir 
réplétion , inanition , & combafion. 
Quels font les fgnesde la convulfion ? 
Ils font diagnoftiques & prognofti- 
tres. 
Les diagnoftiques font de deux fortess 


les uns montrent que la convulfion eft 


prochaine , & les autres qu elle eft prés 
fente. 


-Ceux qui montrent que la convulfion 


/ 
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ef prochaine , {ont tirez de trois cho 
fes ; fçavoir de P action bleffée, des qua- 
dues changées ; & du vice des excré+ 
tions. - 

Des actions bleffées , comme s’il fur- 
vient un tremblement, c’eft un figne 
d’une convulfion prochaine, parce que 
le mouvement commence de devenir ins 
volontaire : quand la refpiration eft en- 
tre-coupée & que le pouls eft dur, on 
doit encote craindre la convulfion. Des 
qualitez changées, comme fi ke vifage 
paroiloit fort coloré > ou qu'ilarrivåt 
un renverfement aux paupieres ou aux 
lévres. Du vice des excrétions, coms 
me fi Purine eft fuprimée. | 

D'ou fe tire le prognofiique? 

On le peut prendre de la maladie & 
des accidens de la maladie : celle qui 
eft faite par réplétion eft beaucoup 
moins dangereufe que celle qui eft fai- 
te par inanition. 

* Des accidens ; Hipocrate dit que fr. 
convulfion qui furvient aux playes , eft 
pernicieufe : : cette propofition weft pas 
toujours véritable; car 1l fe pourroit 
faire que par la piqueure d’un tendon, 
il furviendroit convulfion qui cefferoit 
d ébord que l'on auroit donné jour à la 
O iiij. 
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playe, & qui par conféquent ne ferit 
pas mortelle. 

Mais fi cette convulfion eft auch 
par une grande perte de fang , ou par la 
blefure de quelques -unés des parties 
nécatfleres à la vie, comme le ventricu- 
le & les inteftins , P Aphorifme fe trou- 
veroit véritable : de plus la convulfion 

de tout Je corps eft plus ficheufe qu’une 
convulfion particuliere. 

„Touchant la ouérifon ,1l n’yarien de - 
particulier à dire, fi ce n’eft qu’elle doic 
être différente felon la caufe : fi elle 
vient de réplétion spi faut. y employer 
les évacuations : fi elle procéde d'inani= 
tion , il faur ufer de cordiaux, de reftau= 
rans » & de confortatifs. 


De la Paralyfie. 


Omment notre Aureur RE A la 
A À paralie, ? 

-» Ila définit une réfolution. Le nerfs 
qui les relâche , de maniere qu'ils font 
incapables de mouvement & de fenti 
ment. 

. Combien y a-t-il de fortes de paraly= 
fes à 
 Ilyena deux efpeces ; l’univerfelle, 

& la particuliere : Puniverfelle occupe 
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tout le corps ou une moitié ; l'autre oc- 
cupe feulement une partie. 

Les caufes de la paralyfie font inter- 
nes & externes : fes fignes font évidens, 
& fa curation ne différe en rien prefque 
de celle de la convulfion. 


= Du Délire. 


V’eft-ce que le délire? j 

Le délire eft un terme géiferal. 
qui comprend toutes les dépravations : 
des actions princeffes , qui font Pimagi- 
nation ; lataifon , & la mémoire : ainfr 
on peut dire que c’eft une difpofñition 
fymptématique des parties princeffes ; ; 
qui confifte en dépravation. 

On peut faire trois fortes de déliress : 
par raport aux mêmes actions ; en lun 
imagination eft dépravée , dans l'autre 
la ir , dans l’autre la mémoire. Sotiri 


_vent.le délire eft accompagné d’une. 


groffe fiéyre ; & c’eft un délire avec 
phrénefie : :ilyaun délire fans fiévre ; 


que Pon peut regarder comme une efpe- 


ce de mélancolie ; lus il y a des dé- 

lires paffagers s & d diieres qui perfevez 

rent, & qui font très-diMiciles à guérire 
Avantque de paffer aux playes dela 


peine & du ventre, je vais examiner 


Qy- 


à. 


212 Abregé complet 
par demandes & par réponfes , les accis 
des propres des parties blefiées. 


Qu'arrive-t-1l lorfque le cerveau eff 


blef? 


On vômit de la bile; la. Kejie eft 


grande ; le fang.{ort quelquefois par les 
reite. > par fes yeux, & par les nari- 
nes; le délire arrive toujours , & le 
malade perd la parole. 

Qur arrive-r'il ka les ventricules 
du cœur font bleffez ? 


Le cœur étant bleffé , il en fort beau=- 


coup de fang : fi le ventricule droit eft 


percé, le fans eft noir , chaud & bouil= 
lant ;au aire il eft vermeil & écu- 
meux, quand cef la gauche. Dans les 


- bleflures d’une partie + importante à læ 
vie, le vifage devient horriblement 
pâle» les ie fe refroidiffent 3 
tout le corps fe couvre d’une fueurt 


froide , qui eft le dernier effort de la 


_ pature mourante ; & le malade périt 


fouvent dans l’inftant. 
Qu'arrive-til lorfque le foye eff blefe? 
Le malade vomit & rend beaucoup de 
fans ; avec une douleur piquante , non= 
fulemenc de la partie bleffée ; mais: 
aufi de celle qui lenvironne : la fiévre 


- ef continué ; & fi la playe ck ie 


RE 
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rable, il eft évident que la perte du 
fang & des efprits doit étre grande ; ce 
qui caufe la fincope & enfin sla morte 
Qwarrive-t-il l onde Les membranes 
_ du cerveau Jont blefèes 
Elles ont à peu près las mêmes fignes 
que ceux que l’on remarque au sol 
bleilé » à la différence qu iln'ya poine 
dafloupifement ni létargie. 
Comment connoit-on que les s poulinons. 
. font bleffez? 

On le connoît par la difficulté de ref 
pirer > & par Pair qui fort de la playe 
avec bruit : le malade crache le fang > 

& celui qui fort elt rouge & Areas 
Or arrive-t-il lorfque le diaphragme 
Efè bleffé dans [a partie nervenfe? 
E iive d'abotdune grande dificulté 
-de refpirer ; fuivie bien-tot d’une groffe 
fiéyre : le bleffé fent beaucoup qa dou- 
leur dans ¥ épine >» dans les épaules , 8e. 
= dans les bras il arrive des convulfions 
accompagnées de défaillances, qui font 
‘bien-tôt après fuivies du délire 
convulfion dés lévres qe l’on 
ris fardonique » & de la'n rE qui arrive 
bien- -tôt après E o no + 
wd rrive- -t-il lue 1 Cr oE 
hnis fire CADIE NT IE ee 
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Il arrive que le chyle fort de la plays 
que le malade vômuit labile , qu'il a des 
fanglots , & qu’il tombe en fincope. 
Ür arrive-t-il lorfque les gros intef> 
tins font blefez? 
-= Les excrémens ne fortent point par 
les lieux accoutumez ; mais ils tombent 
dans le ventre ; & fi ce font les gréles > 
le chyle fe répand dans la capacité du 
ventre , & fort même quelquefois par 
la playe : la fiévre ; la douleur & le 
vômiffement bilieux accompagnent tou- 
jours ces bleflures ; & quand les playes 
font confidérables , on en voir fortit des 
portions de Pépiploon & des inteftinse. 
Qw'arrive-t- -il lorfque les reins font 
blefez? 
: Purine eft fanglante,& coule diffictle- 
ient » & peut ri ue s’épancher 
dans le baffin de Phypogaftre ‘; on ref- 
fevnt de la douleur dans la région des 
lombes & dans les cuiffes. 
Qw'arrive-t-1l quand la vefie ef 
biere REX 
Le délire furvient d’abord, accon 
pagné de vôomiflemens ; d’une tenfion. 
dans l'hypogaftre , & de la Gé” des 
forces. 
Pourquo: la matrice.n efelle oine fi 


v / erre à être bleffés è? 
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€ eft parce qu elle eft plus ne 


que les autres parties du bas-ventre 3 


mars quand il lui arrive quelque blef- 


{fure , elle eft fuivie des mêmes accidens 
qui furviennent aux playes des autres 
vifccres du bas-ventre. 

Qu'arrive-ril lorfque les mufcles fon 
COUPEZ CN ITAVETS $ $ 

Ils perdent leur aétion. 


Que font Les playes des grands? Te 


EAUX è 
Elles caufent des hémorragies fi confi- 
dérables ; qu'on ne peut les arrêter 


qu'avec peine , & les bleffez meurent 


fouvent auparavant que Pon puiffe y 
remédier. 
Qu'arrive-t'il lorfque la playe pénésre 


dans la poi trine ? 


Lair fort au-dehors , & Ie malade. 


{ent dans fa bouche la faveur des médi- 
camens : le meilleur moyen pour s’affu- 
rer files playes font pénétrantes , celt 


de les fonder, en faifant garder au blefé 
la fituation où il étoit au tems. de fa. 


bleflure. 


Comment diffingue-t on le fang qui 


fort des artéres d'avec cela: des veines à 


+ C’eftque le fang des artéres-fort em in 
jailliffanc & par bonds, au lieu que celu 
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des veines fort avec moins de rapidités 
Comment connott-on Les playes avec 
frattures ? 
On les connoît par la vüë , par le tou- 
her , par la perte du mouvement , & 
aufi en comparant la partie mads 
avec la faine. | 
Les accidens qui arrivent aux playes 
des tendons & des jointures font få- 
cheux ; fcavoir des violentes douleurs > 
S 
des dépôts énormes, & des convulfionse 
 Qwarrive-t-il dans les playes faites 
| par. des snffrumens empoifonnezx, on par 
. da morfure des chiens enragez, © des au= 
| ÊTES animaux venimenk ? 
-Ces playes ont des fignes particuliers: 
elles deviennent féches , & font hvides 
cout à lentour; il arrive des défaillances: 
< & des palpitations de cœur ; on fent une 
_ grande pefanteur de tête, la vüé fe trou 
Dle; jil arrive des convulfions & dau- 7 
_ tres facheux accidens ; la--gangréne | 5, 
fur vient fort fouvent. 
gril du danger l lorfque des animaux 
qui He font point VERIMEUX » ©": qui font 
en colere, Viennent à mordre on à piquer? 
Il YEN a beaucoup dans ce rems-Rs 
Par vů une playe au pouce faire par | Ja 
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famment. Un boucher étant defcendu 


dans une cave pour tirer un feau derw : 


d’un puits qui y étoit, & qu'il ne pre- 
noit la peine d'aller querir que pour 
faire rafraichir une bouteille de vin 
qu’il vouloit boire avec un de fes amis 3 
dans le tems qu’il avance la main par læ 
lucarne du puits pour prendre la cordes 
voilà qu’il empoigne un gros fat» qui 


lui fit d’abord quitter prife „parce qu'il 


le mordit très-fore au mufcle thenar dw 
pouce ; enfin cette bleflure qui ne pa 
roiffoit rien , a été deux mois entiers À 4 
guérir, ho ce fùt dans un bedu- 


tems ; & fi c’eût été une coupure air 


cage 


méme endroit , elle n’auroit. peut-être 


pas été huit jours à fe confolider. 


Ow arrivet al pu 1 le nerf ef coupé 


on prg né è 
"Il eus une pefireur > une perte 
de mouvement » di gonvulfions , des: 
douleurs ifaporabll 
mation à la partie ; ta fiévre eft conti- 
. nuë, & il fe fait quelquefois un can 


port au cerveau una 
Les playes des. jointures., re tegt o 


dons, & des ligamens, ont les mêmes. 
fymptômes que “ceux des nerfs. 
D'où vien ; danger des CAR ni aa 


e5, &une inflam- 
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H ne vient que de la grande contufion 
velles reçoivent du corps étranger s 
qui eft la balle, Jaquelle par la rapidité 
étrange de fon mouvement ; froifle ; 
rompt & déchire toutes les parties 
molles en les écachant, fi cela fe peut 
dire ; mais je vous prie de fouffrir ce 
rerme beaucoup plus propre guun au- 
tre » pour marquer un grand dérange- 
ment dans les parties d un corps ol. 
ne faut donc point dire que la noir- 
| g! ef: tout autour d’une playe 
fade ; vient de la grande cha= 
< Jeur: de alle ; Jaquelle en entrant 
| cautérife es chairs ; puifque l’expé- 
-rience fait voir qu'une balle de mouf- 
quet nemet pas le feu à un tas de poudre 
‘à canon qu'elle re iveffe. 

Pas-un Auteutue je fçache , Pex? 
ceptant aucun Moderne, n’a réfuté avec 
de plus fortes rags , l'erreur où Pon 
avoit toujours élue les balles des ar- 
mes à feu brüloien a playe ; perfonne s 
dis-je sne l’a fait en plus grand Philofo- 
‘phe que, Paré. Voici fes propres termes, 
tirez deil’endroit qu’on peut lire au pre- 
mien difcours qu'il fait fur les playes 

- d'arquebufades ; on doid’autanc plus 


gfimer ce g il va ding que cch un 
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Chirurgien de guerre qui avoit pañlé 
quarante années à l’armée. ,, Il dit que 
5 Sylvius , fçavant Médecin de la Fa- 
a Culté de Paris » l'ayant prié de venir 


ə, Chez lui, linterrogea fur la maniere 


» de traiter les playes d’arquebufes, & 
ə les brûlures faites par la poudre à ca- 
s» non, que le Docteur croyoit être un 
>» poifon. Mais Paré lui prouva que la 
5» poudre à canon ne peut être venl- 
» meufe, puifqu’elle eft faite avec du 
» foulphre & du falpêtre aufquels ona 
>> ajoûté du charbon. D’ailleurs on fçait 
que la poudre à canon étant prife dans 
du vin blanc , eft un reméde contre 
quelques fiévres intermittentes. 

Quant auxballes, elles ne peuvent 
tant s’échauffer qu’elles puiffent brûler; 
& l’on obferve , lorfqu’on les tire con- 
tre une pierre ou quelque autre’ corps 
folide, qu'on les peut prendre & tenir 
dans fa main. Si ôn tire quelques balles 
 dansun fac plein de poudre , le feu n° ÿ 
rend aucunement ; ; ce qui fait dire à 
Paré qui en avoit vů l'expérience, que 
quand le feu fe met dans la poudre qui 

étoit en referve dans quelque magazin s 


cela arrivé non par le feu de la Hess 
. puifqu'elle n’en.a point ; mais patce 
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qu’en frapant contre quelque pierre, ef 

le en fait fortir des étincelles de feu qui 

tombent dans la poudre. Mais voici un 
exemple que Paré aporte touchant une 
balle de cire. $t lon charge une armes 

& que l’on y mette une balle de cire, 
elle percera un ais de Pépaiffeur d’un 

demi-pouce ; ce qu’ellene peut faire par 

_ un excès si chaleur, car elle fe fondroite 

mais par la feule viteffe du mouvement 
que lui donne la poudre, 

Que peut-on dire de plus convarncant 
pour montrer que les balles ne peuvent 
être échauflées de mantere qu’elles cau- 

térifent & qu'elles brülent. Pour répon= 

dre encore à |a notrceur qui fe trouve 
ordinairement à l’ossfice des playes & 
des parties voifines , Paré attribué cet 
âccident ; non à quelque feu qui accom- 
pagne fa balle , mais à la grande contu- 

-fion qu elle fait; & auffi parce qu ’ellene 

peut entrer dans le corps qu'avec une , 

force & une violence incroyable, à caus 

fe de fa figure ronde & de la folidité de 
fa matiere. 

C'eft ce que fentent bien , ajoute ce 
grand homme , ceux qui reçoivent une 
moufquetade ; 11 leur emble qu'une, 
| poutre ou EWEA autre fardeau femblas 
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ble leur eft tombé fur la partie bleffée » 
où ils fentent une douleur pefante avec 
an engourdiffement. 

… Quant à l'efcarre qui y paroit , & qu 
“s’en fépare, ce font certaines portions 
de membranes & de chairs contufes qui 
ont été bleflées & violemment meurtries. 
par la balle, & qui fe font corrompuës 
& féparées ı des partjes faines , comme 
on voit arriver à toutes les parties qui 
font fort Ce | 
Paré pourfuit fortau long > pour fais 

ye voir que les playes des draya à feu 
n'ont d’autres accidens qu’une grande 
contufion qui defunit la continuité des 
parties, ce qui metenfuiteletrouble  : 
.& le defordre dans la maffe des hu- 
meurs. À prefent je laiffe à à juger fi jai 
fait une hyperbole , en donnant à cet il- K 
Tuftre Ancien la préférence fur les Mos 
dernes, Le fecond difcours de Paré fur 
Jes playes d’agquerbufe , adreflé à Char= 
Jes IX. eft un des plus excellens de fon 
Livre; & quand on Fa lû, on s'aperçoit 
que Paré n’étoit pas un fimple Chirur-+ 
giens mais un homne confommé dans: 
“fa Profeffion , qui par - deffus cela étoit 
| encore un grand Médecin & un grand ; 
p hilofophe 1 tour enfemble, r, 
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Nous étant affez expliquez fur quet- | 
ques accidens qui accompagnent les : 
playes , 1l faut parler de la gangréne qui 

eft le plus fâcheux de touse. 


De la Gangrêne. 


V’eff-ce que la gangréne ? 
C’eft une difpofition prochaine 
à la mortification des parties molles. 

Oazls font les fignes de la gangréne ? 

C’eft lorfqu’ après une infammation s 
Ja partie devient de couleur de pour« 
pre , que la couleur diminué squ'il sé- 
leve des veflies livides pleines d’une fé- 
_rofité jaune ou fanguinolente , & que 
Pépiderme fe fépare de la peau. 

Combien y a-t-il de canfés de la gane 
grene ? 

Il yena de deux fortes , fçavoir de 

énérales & de particulieres. 

Les générales font tout ce qui empé- 
che le [ang & les efprits de couleur à la 
partie : les particulieres font comme le 
froid ; l’aplication des rémedes, trop 
rafraïiciffans, les brülures, les fratu- 
res, les luxattons ; les contufians, les | 
morfures venimeufes , les ligatures trop 
ferrées ; & les hémorragies confidés 
rables, 
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N'y at-il point d'autres caufes en- 


S 


gore 9 E 
Il y a la caufe antécedente , qui eft 
abondance des humeurs qui péchent en 
antité & en qualité, ce qui fait que 
de fang qui fe porte aux parties n’a plus 
mepris. ="; 

Quelleeff cette gangréne qui arrive 
tout à coup fans que l'inflammation air 
précedé , comme il arrive dans l'antrax ? 

Celt une mortification qui furvient 
quelquefois en moins de viniot-quatre 
heures, & dont la caufe eft fi peu con- 
uë que les Anciens l’appellent occulte. 

Comment guériteon la gancréne caufée’ 
par le froid? | 

On la guérit en échauffant la partie 
peu apeu, & en la baffinant fréquem- 
ment avec des liqueurs fubtiles, & pé=. 
nétrantes ; capables d’échauffer la par- 
tre & d'y rappeller les efprits. ? 
… Les fcarificattons font-elles d'un grand 
ficours dans la gangréne? : 

© Oui; mais il faut éviter les vaifleaux, 
obfervant d’engager les angles des fupé- 
rieures daps intervale des inférieures. 
| & Les fcarifications font de trois fortes; : 
fuperficielles ; qu'on nômme mouche 
gures ; plus profondes , appelées incia 
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dions: & très-profondes , qui font noms 
mées taillades : on les met fucceffive- 
ment en uface, à mefure que la morti- 
fication i un plusg grand progres afin 
de donner lieu aux remédes d'agir pl 
gntimement. 

De quels remedes fe fert- on ? 

De ceux quiréfiftent à la pourriture: 
ily enade plufieurs fortes,comme nous 
. J'avons fait voir dans la cure du phleg- ; 
mon ; c’eit où l’on peut avoir recours. 

Quelle différence y a-t-il entre la gan- 
gréne € le fPhacele ? 

C’eft que le fphacele eftunetnticre 
corruption, des parties, & que la gan- 
gréne n’eft qu’une difpofition prochaine 
à la mortificationr 

‘Comment connoit-on le fphacele? 


= À On le connoit à fa couleur livide, à 


Ja froideur de la partie, à la mollefle , 
l'odeur infuportable qui en exhale, & 
à m Ja perte de fon mouvement. 

‘On peut voir fur ces matieres un Livre 
bien regi > intitulé Ze Chzrurgien a d Hô- 
pital : il renferme une pratique qu "on 
peut fuivre ; elle eft accompagnée d’un 
grand nombre d’obfervations très-fures ! 
& très-uriles à toutes fortes de perfon+ 
nes , mais přincipalementaux Chirux= 
giens d’ armées, à | 
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"7 De l Amputation, ; 
© I tous les remédes ont été inutiles à 
427 la gangréne sil en faut venir à l'am- 
putauon du membre, & féparer le mort 
du vif, Mais avant que de faire une opé- 
yation de cette importance , 1l y à deux 
chofes à examiner qui regardent le ma- 
lade : premierement fi fes forces font 
_fufhfantes pour fouffrir l'opération : em 
_ fecond lieu fi le fphacele ou la mortifi- 
cation eft totale à la partie ; car on ne 
coupe jamais une partig que lorfqu’il 
n'y aplus d’efpérance de la fauver. Si 
ceh la jambe , par exemple, Pamputa- 
tion ne fe fait point avec füreté au-def- 
fous du genouil à caufe du grandnombre 
de vaiffleaux; il ne la faut point faire aufi 
maux articles, que dans une preffance né- 
geite, fi cé n'eft aux doists. 
2 Ilfaut remarquer qu’on doit toûjours 
æÆouper de la jambe le plus qu’on peut , 
pour mieux porter une jambe de bois 3 
«& du brasle moins qu’on peut y pour 
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aoir la facilité de s’en fervir, & qu’on 


coupe dans le vif, & nan pas dans le 
mort, comme faifoient les Anciens : 
c’eft pourquoi fi c’eft la jambe , il la faut 

. couper à quatre da u 

Quelle ef la man 
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-On metle malade dans une fituatiot 
convenable ; on lui fait prendre du vin 
pour lui Hope des forces, & on le 
fait tenir par un homme fott: enfuite 
on fait la ligature , qu'on a foin de bien | 
ferrer pour” arrêter le cours du fang & 
en empêcher le fentiment: 1l faut la 
tenir ferrée avec le tourniquet, afin de 
la pouvoir lâcher & reflerrer felon le 
befoin ; puis on coupe les chairs jufquà 
Tos avec un couteau courbe ; on ratif= 
fe le périofte , & on coupe la chat qui 
eft entre les, deux os 3; après quot il 
n'y a plus qu’àfcier les os le plus près 
des chairs qu on pourra, en commen- 
çant par le péroné , & finiffant par le 
tibia : enfuite on lâche un peu la rie 
re, pour laiffer coulér umpeu de fangs 
qu'on arrête avec un bouton de zitra 
envelopé dans du coton ; ou, bien on 
fait la ligature au vaifileau , laquelle eft 
bien plus füre; & le fang étant arrêtés. 
on défait la ligature qui “tenoit les vai£ 
feaux fujets ; on abaifle la peau , & o 
met fur la us des poudres aftringen- 
tes. 

L’apareil ne fe leve” que le devxiéme 
outroifiéme jour ; on mondifie la playes 
on Minearse ne on la cicatrifc. Ilya 


quelque” 
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piques circonttances dans cette opé= 

ration „dont je ne parle point, parce 
qu’on les pourra voir dans le Traité des 
Opérations de Chiruroie, ou daus celui 


des Bandages de M. Verduc le pere. 
Des Playes de la Poitrine. 
L Es playes de la poitrine, tant de 


la région antérieure que des autres | 
parties, font de deux fortes ; les unes 
font pénétrantès, & les autres ne le 
font pas. 

De celles qui pénétrent > les unes 
font fimples , c’eit-à-dire fimplement 
pénétrentes, fans que les parties foient 
bleffées, & fans épanchement;les autres 
font accmpaguées de la bleflure des 
parties internes , avec épanchement de 
fans : i quelquefois il n’y a rien d’ épan- 
ché dans la poitrine, quoiqu'il y ait 
quelque partie bleffée. 

… Quels font Midi des playes de La 

ostrine ? 
Is font de deux fortes, diagnoftiques, 
_& prognoftiques. | 
A Les “diagnoftiques. font différens felon 
les efpéces : on connoit. que la playe 
pénétre, par la fonde, par la fortie de 
M air ;. par le fiflement is fait la de be > 
P 
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& par Pemphifeme qui eft à Pentour ? 
on connoit qu'il y a du fang épanché 
vers les fauffes côtes , par la dificulté 
de refpirer , par la toux ; la fiévre,, 
la mauvaife haleine , &la noirceur des 
dents. 

On connoît de quel coté cft l’épan- 
chement, parce que le bleflé ne peut 
fe tenir couché que de ce côté-là ; dès 
qu'il fe couche fur Pautre, il fent un 
tiraillement au milieu de la poitrine, 
qui répond fur le milieu du fternum & 
entre les deux épaules :]le malade-eft 
fort inquiet, & ne peut refpirer dans 
cette fituation;c’eft pour quoi 1l la chan- 
ge» & fe met toujours fur l’autre côté 
pour avoir du foulagement. 

On tire le prognoftique detrois cho- 
fes ordinaires ; fcavoir de la maladie». 
de la partie, & des accidens. | 

De la maladie ; les playes pénétrantes 
font plus dangereufes que celles qui ne 
pénétrent pas : de la partie bleffée ; les 
playes de la poitrine qui arriventà la 
partie poltérieure, font dangereufes à 
caufe du voifinage de l'épine : des ac- 
cidens : elles font plus ou moins dange- 
reufes, à raifon de leur violence. St 
ges playes font accompagnées de dqu- 
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feni, inflammation & de fiévre , elles 


font dangereufes; 

Les plays du diaphragme font très- 
dangercufes , fur tout celles qui interef- 
fent fon centre nerveux, & celles qui 
donnent atteinte au péricarde , au cœurs 
& aux principaux troncs des veines & 
des artéres, font périr les bleffez en 
trés-peu de tems , & fouvent à l’inftant 
méme. 

La ouérifon des playes penétrantes elt 
différente felon les efpéces,par exemple, 
fi ellés ne pénétrent pas dans la poitrine, 
on les traite comme des playes fimples; 
{telles pénétrent fans bleffer les parties.. 
du dedans, ni fans aucun épanchement 
du fang, il faut regarder cela comme 
une playe fimple , Celt-à-dire travailler : 
à fa réunion. 


S'y a du fang épanché , il faut fon- 


gerà fon évacuation ; & pour en venir à. 


bout, 1l faut faire attention à la fituation 
de la playe. Si par exemple , elle eft 
tout au haut de la poitrine, & que le 


dang répandu ne puiffe {ortir , comme il 


arrive toûjours lorfque la pliyggcft ft 
haute , 1l faut la laiffer fermer, & faire 
une contre-ouverture dans un lieu com-. 


mode pour la fortie des matieres, qui eft 
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cntre la deuxiéme & là troifiéme des” 
faufles côtes,comptant de bas en haut, à: 
. quatre travers de doigts de lépine, & à 


la méme diftance de langle inférieur de 
omoplate , le bras du malade étant mis 
dans: ur angle droit. Si au contraire la 
playe eft tellement fituée ,; que le fang 
puifie fortir aifément, 1l la faut entre- 
tenir avec une tente, & donner au bleffé 


une fituation qui favorife Piluë de l’é-: 
panchement. 


Des Playes du ventre inferieur. 


Į r Esplayes du ventre inférieur font 


de deux fortes ; les uncs font fuper- 


ficielles , & les auttes profondes. Les : 
profondes font de deux forces ; les unes 
pénétrent dans la capacité , & les autres : 


ne pénétrent pas : «de celles qui péné-5 
trent, il y en a où les parties-fortent 
dehors , comme Îles inteftins, & l’épi-* 
ploon ; & quelquefois tous deux enfem- 
le : les autres font fi petites, ou ont 
De relle fituation , que les parties ne : 
peuvent fortir ; mais elles ne laiffent pas 
quelqu: d'étre dangereufes , à caufe 


_ d la bleffure des parties internes. Quel- 
AAM es-unes font avec du fang épanché, & i 


d'autres font fans aucun épancheraent. : 


Å e r 
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LOT font les Jignes des Ma dis 
Ventre? 

Ils font diagnoftiques & sdb ffts 
ques: les dtaunoftiques font difétous fe- 
Jon les efpeces : on connoît que ka playe 
pénétre, par la fonde, par Îa prefence 
des accidens, & par la fortie de trois 
fortes de fubftances ; feavoir folide , 
humide , & fpiritueufe ; folide , comme 
quand linteftin fort , ou Pépiploon , ou 
tous les deux enfemble ; humide, com- 
me le chyle & les excréinens ; fpiri- 
tueufe , comme les vents quis kona 
-des intektins. ny 

On connoît que le parties internes 
font blefécs par les cinq fignes tirez de 
Galien,donr les principaux font Ja fitua- 
-tion & les excrérions. 

Le prognoltique fe prend de la mi- 
ladie, de la partic, & dés accidens : 
de la maladie , toutes les playes du ven- 
tre inférieur qui pénétrent dans la capa- 
‘cité, font dangereufes , encore d’avan- 
tage lorfque les parties font bletfées. 

De la partie s celles qui arrivent à fa 
région antérieure & moyennes: à à la 
région poftérieure & moyenne , fonc 
plus dangereufes que celles qui arrivent 
aux régions latérales : le prognoftique 
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qui fe tire des accidens ; eft facile à 

_ faire. a 

- La guérifonen eft différente felon les 
efpéces : fi la playe ne pénétre pas, elle 
ne différe pas de la guérifon des autres : 

-fi elle pénétre fimplement fans que les 
parties fotent bleffées , où qu’elles for- 
tent au dehors : elle doit être prompte- 
ment réunie.. Si les parties internes font 
bleffées , la guérifon doitétre différente 
-felon la diverfité des parties. 

Si par exemple, l'inceftin eft bleffé s 
il faut ordonner au bleffé un exact régi= 
me de vivre ; H faut qu’il ne mange pref- 

que point : #ne faut pas oublier tous les 
autres fecours qu'on peut tirer des re- 
médes généraux. 

Si la playe eft accompagnée de quel- 
-que accident, comme de la fortie des 
“parties , Guy de Chaulrac propofe qua- 
tre intentions. 

La premiere , de faire rentrer la par- 
tie qui eft fortie : la feconde , de coudre 
la playe : la troifiéme d’apliquer les mé- 

-dicamens convenables : enfin la quatrié- 
me ; de mettré fés foins à empecher 
qu'aucune partie , principalemerit les 

-inteftins, ne fouffrent point de douleur, 
& qu’il n’y arrive point dé tumeurs ` 
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La premiere intention s’accomplit en 
East certaines circonftances. Sila - 
playeeftaflez grande pour permettre la 
fortie des parties, après avoir mis le ma- 
lade dans une bonne fituation , on re- 
pouffe doucement avec le doigt ce qui 
eft fortisen obfervant de ne pas quitter le 
-doigt qui tient la partie fujette ; qu’en 
même - tems on en mette un autre à fa 
place. Il faut toujours obferver de faire 
entrer le premier ce qui eft forti le der- 
nier : mais fi la playe elt étroite, & que 
les inteftins {ortis foient extrêmement 
remplis de vents, 1l faut obferver de 
deux chofes Pune , ou diffiper les vents 
par les médicamens , ou bien dilater la 
playe. On diffipe les vents par des fo- 
mentations convenables : fi ces moyens 
font inutiles , on en vient à la dilatarion 
de la playe , & l’on ne fe fert plus de la 
ponétion faite aux inteftins fortis, que 
Jes Anciens ont propofée > parce qu ’on 
a connu par expérience, que c’étoit re- 
médier àun mal par un plus g orand male 

A quor le Chirurgien doi - ıl avoir 
égard en faifant la dilatation de la player 

Il doit prendre garde à treis chofes ; 
fçavoir à l'endroit où il doit faire la di- 
Jatation > à l’écenduë qu’il doit donner à 
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la dilatation , & aux inftrumens dont il 
doit fe fervir pour la faire. La dilatation 
faite , on remet les parties comme nous 
l'avons marqué : fi | épiploon eft fortis 
& qu’il foit altéré , on y fait la ligature 
pour emporter ce qui cft au - deflous & 
ce qui elt corrompu. Toutes les parties 
étant réduites , il faut porter à la fecon- 
de intention , qui eft de coudre la playe 
fielle cht grande. 
En quoi Ta Juture du ventre gft -elle 
différentes des autres ? 
En plufieurs chofes ; premiérement s į 
on doit commencer par la partie infé- 
rieure & fupérieure de la playe ; fecon- 
dement , on doit fe fervir d'aiguilles 
courbes ; tranchantes ; non pas droites ; 
rroifiémement, on ne fe fert point de 
canules, mais des doigts : quatriéme- 
ment, on fe fert d’un cordonnet plat : 
cinquiémement , que les point commen- 
cent du dedans au dehors, & non du 
dehors au dedans : fixiémement , on 
prend plus de fubftance qu'aux autres 
parties : feptiémement: , on obferve de 
pr endre le péritoise & les mufcles : hut- 
tiémement , avant que de ferrer lés 
points ; on met une, tente à la partie 


baffe. 
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La troifiémé intention ek d’ apliquer 
les médicamens convenables à la réu- 
nion. 

Ea quatriéme intention eft de confer- 
ver le tempérament des parties, & d'em- 
pêcher par les remédes tant généraux 
que particuliers , la tumeur , la douleur 
&r inflammation f 


Des Playes d Arquebufades. 


C Ownire A on la playe d Ar- 
quebufade ? 

C at une folution de continuité, très- 
-fouvent de figure ronde , de couleur li- 
vide , accompagnée de contufion , de 
dilacération , & quelquefois de fractu- 
res , caufées par les armes à feu. 

Laplaye d ’arquebufade eft des plus 
a Pa > comme il paroït par la 

grande altération de la chatr , par le dé- 
ebr des vaifleaux ; la fracture des 
os ; la perte de bancs » les corps 
étrangers , & d’autres accidens- 

Quelles font les efpéces © différences 
des playes d’arquebufades ? 

Elles ne différent pas de ce que nous 
avons dit dans le général; on les prend 
de la nature de la partie, de l’effence de 
la folytion > & des accidens qui fuiveng 
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le plus ordinairement les playes d'ar- 


-quebufades, 


De la nature de la pertie ; elles arri- 


-vent à la tête, à la poitrine , au bas ven- 


tre ; aux extrémitez ; & {fuivant la natu- 
re de ces parties , elles font fuivies d’ac- 


<idens plus ou moins ficheux. 


De Peffence de la folution ; on peut 
dire par comparaifon qu'il y a des 
playes d’arquebnfades plus fimples , & 
d'autres qui fonc compliquées. 

Des propres différences de la folu- 


tion; on peut tirer encore les diféren- 


ces des playes d’arquebufades, de la 


grandeur, de la figure , & du nombre. 


Quels font les fignes des playes d'ara 
quebufades ? - 
Ils font diagnoftiques &-prógnofti- 


ques ; les fignes diagnoftiques font ti- 


rez de la qualité de la playe , de fa for- 
me, des fymptomes , & des excrétionse 

De la qualité, c’eft que la playe pa- 
roit toujours livide & contufe. 

De la forme, c’eftqu’elle garde la fi 
gure de linftrumenc qu’il l’@faire ; c’eft 
pourquoi ordinairementéléeft ronde ; 
quand il y a entrée & forte ; l'entrée 
eft plus étroite , & la fortie plus large. 

Des accidens , le malade reffent une 
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prande pefanteur à la parue, quelque 
tems après il y furvient une cenflure fi 
confiderable , que fi Pinfammation s’y 
met, la gangréne eit à craindre. 

Des D dons > ordinairement il ne 
fort point de fang de ces playes,à moins 
quil n’y ait quelque v.iffeau d'ouvert 
qui foit confidérable ; parce que la bal- 
le > par F impétuofité de fon mouve- 
ment , comprime fi fort les petits vaif- 
_ feaux des parties, que le fang n’en peut 
d abord fortir ; & ce grand froilfement 
qui arrive aux parties “molles , produit 
un efcarre , lequel venant à fe féparer > : 
donne lieu à l’émorrasie. 

Le prognoftique fe prend de la mala- 
die, de he partie , & des accidens. 

De la maladie , toute playe d’arque- 
bufade elt toujours de conféquence par 
raport aux diverfes complications qui 
s’y rencontrent ; mais beaucoup plus 
celles qui font avec fraction desos ; où 
il y a des corps étrangers, & des vaif- 
feaux ouverts. Il eft Fee de faire fon 
prognoftique , par raport à la partie & 
aux accidens. 

Pour ce quieft dé la ouérifon , nous 
avons des indications qui conviennent 

aux player d'arquebufades ; nous en 
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avon s d’autres qui n’y conviennent pace 
Celles qui conviennent, font de tirer 
les corps étrangers ; de conferver la 
fubftance de la partie , & de corriger les 
accidense 


De la Playe dans la chair. 
A définition de la playe que nous 


avons donnée au commencement 
de ce Traité, fait aflez connoître ce 
que c’eft qu'une playe dans la chair ; & 
quoique les différences générales con- 
viennent à celle-ci, nous ne laifferons 
pas de dire , felon, lefprit de Guy de 
Chauliac, que la playe dans fes chairs 
eft de deux fortes ; fçavoir l'une fimple, 
& l’autre compofée ou campliquée. 
_ La fimple peut tirer ces différences 
de la grandeur de la divifion , qui com- 
prennent les trois dimenfions de lon- 
gucur, de largeur, & de profondeur s 


mais ce qui la fait différer de la com- 


pue > Cek qu’elle ekt fans perte de 
ubftance. 
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De la playe avec perte de chaire 


Ans cette maladie 1l y a deux in- 

difpofitions contre nature, la per- 
te de fubftance charneufe, & la folution 
de continuité ; par conféquent on doit 
avoir deux indications curarives ; fça- 
voir la réplétion & l'union. La réple 
tion , c’eft-a-dire, la réparation & la ré- 
génératton de la fubftance perdu , 1l eft 
Clair que Pon doit commencer par rem- 
plir la cavité, parce que la réünton ne 
fe peut faire que l’on mait auparavant 
. accomphi ľa premiere imdicatron , fans 
laquelle on s’efforceroit inutilement à 
procurer la réünion. 

A combien d'intention doit - on avoir 
égard pour remplir la cavité ? 

A quatre intentions particulieres : la 
premiere, eft tirée de lefflence de Ta 
playe feconde , de la nature du corps & 
de la partie : la troifiéme , des annexez 
ou chofes conjointes : la quatriéme s 
de la contrarieté des indications. 

Touchant fa premiere intention qui 
eft tirée de l’effence de la playe, elle 
nous enfetone de procurer autant que 
Fon pourra la régénération de la chair; 
mais cette régénération welt pas Pous 
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vrage du Chirurgicn; ce qu il peut fai- 
re, cet d'aider la nature, en empé- 
_chanttous les obftacles qui peuvent s’o- 
pofer à la réünion : ainfi les caufes de 
Ja régénération des chairs font de deux 
forces , matérielles & efficientes. 

La matérielle eft le bon fang,qui doit 
être convenable tant en qualité qu’en 
quantité. 

L’efficiente eft double, principale & 
adjuvante: la principale , c’cft la natu- 
re, c’eft-à-dire ; la bonne température 
de la partie : l’adjuvante , c’eft le médi- 
cament, qui doit faciliter la nature 
dans {on ouvrage;en ôtant les empêche- 
mens qui s 'opolent} à la régénération des - 
chairs. 

Ces empêchemens dépendent des hu- 
miditez fuperfluës qui samaffent dans la 
partie bleflée : ces humiditez font de 
deux fortes ; les unes fubtiles, connuës 
fous le nom de virulence; les autres plus 
grofñeres , connuës fous le nom de for- 
ditie; Les humiditez fubtiles deman- 
dent d'étre defféchées, & les groffieres 
détergées. Que doit donc faire le Chi- 
ruroien, Cek de confumer les humidi- 

tez fuperfuës , afin que la playe n’en 
étant plus abreuyée > il fe puille rengen- 
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drer une bonne chair ; & cette premiere 


_ indication eft tirée de l’effence de la 


playe, & s’accomplitnon-feuleinent par 
les topiques ; mats encore par la diette, 
la pharmacie , & les fargnées révul= 
fives. 


-= La feconde indication eft tirée de Íz 


nature du corps & de la partie; c’elt-à- 
dire, que pour procurer la régénéra- 
tion de la chair , 1l faut que le médica- 
ment foit proportionné au tempéra- 
ment: car c’eft un axiome en fait de 
ouérifon , que le femblable guérit fon 
femblable , & que le contraire guérit 
fon contraire ; par conféquent les par- 


- ties naturellement chaudes s’accommo- 


| 


dent des remédes plus chauds, & les 
parties naturellement froides, des re- 
médes moins chauds. 

La troifiéme indication fe tire des 
caufes conjointes ; elle nous aprend à 
remédier , aux indifpofitions qui fe ren- 
contrent avec la playe : 1] faut fe fervir 
de médicamens qui defféchent les humt- 
ditez, & qui en même-tems rafraichifs 
fent ; & même l’on peut dire que le pre- 
micer foin doit tendre à détruire Pin- 
flammation, parce qu'autrement les au 
tres remédes ne réüfifent pase 
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Ea quatriéme indication eft tirée de 
la contrarieté des chofes indicativese 
Par exemple, fi la compléxion du ma- 
lade eft plus humide qu’elle ne doit. 
être, ou que la playe abonde en humr- 
ditez , que cette plage foit arrivée dans 
un tems fort chaud & for fec ; 1] faut que 
le médicament foit deflicauf jufqu'à 
deuxiéme & troifiéme degré , parce 
qu'étant ainfi fort deflicatif, 1l s’accom- 
mode au tempérament de tout le corps 
quieft trop humide, & à la playe qui 
l'eftauffi trop. Il convient encore par 
fa qualité , avec la chaleur & féchereffle 
du tems. Si au contraire le corps eft trop 
fec ; la playc féche , & les annexez hu- 
mides, le médicament doit être moins 
defficatif, parce que la maladie n’eft 
pas fi éloignée de la difpoñtion:s natu- 
relle de la į partie. 


De la Playe avec perte de la pean. 


Ous celle-làon comprend non-feu- 
lement toutes les playes où la pean 
jaété emportée , mais encore toutes cel- 
les où les lévreg ont été détruites : 1} c® 
certain que les bords de la playe ne fe 
réüniflent point ici ; ils ne le peuvent 
pas faire, parce qu'iky a une chair mal- 
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le entre-deux. Aim puifque la régénć- 
ration de la peau eft impoflible , 1] faur 
fe fervir de quelque chofe qui defféche 
la chair ; & qui la rende dure & callen- 
fe dans tout l'efpace compris entre les 
lévres de la playe : cette chair deffé- 
chée & renduë calleufe , eftce que l’on 
apelle cicatrice 

Pour connoitre la nature des médicas 
“mens qui cicarrifent, 1l eft bon de fça- 
voir qu'il y a plufieurs degrez de remé- 
des defficatifs cicatrifans ; que l’on em- 
ploye pour la ouérifon des playes : les 
premiers font les fimples defficatifs qui 
conviennent aux playes fimples : les fe- 
„ronds comprennent ceux qui décheffene 
jufques au troifiéme degré, que Pon or- 
donne dans les playes caves pour tarir ; 
deflécher & déterger les humiditez fu- 
perfués qui en empêchent la guérifon = 
le troifiéme degré des deffeatifs com- 
prend non - feulement ceux qui deffé- 
chent les humiditez fuperfluës, mais en- 
core les naturelles, rendant la fuperficie 
de la chair calleufe; & ceux- IÀ s’apel- 
lent épulotiques ou cicatrifans. 
Combien fait-on de médicamens epwi 
lotiques ? | 
De deux fortes ; les uns cicatrifent 
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par eux-mêmes ; les autres par accidents 
en confumant ke fuperflu ; comme la 
pierre: infernale , Palun brûlé, le vitriol. 

D'ou tire-r'on les efpéces € différences 
des cicatrices ? 

On les tire de la grandeur ; de la 
figure, & de la couleur : de la grandeurs 
il: yenade fuperficieltes , de profondes, 
de larges, & d’étroites : de la figure, 
il y en a d’élevées, d’enfoncées ; d'é- 
gales, & d’inégales : de la couleur, 11 
y en a de blanches, de brunes, & de 
noirâtres ; & nous dirons par occafion 
qu’elles font rouges à la conjonctive > 
& blanches à la borne. 

Enfin , nous ajoûterous qu’il y a des 
cicatrices qui confirment la ouérifon s 
& qu'il y en a d’autres qui peuvent paf- 
fer pour maladie , & qui empéchent la 
fonction des parties ; comme aux join- 
tures ; quand on ne prend pas le foin en 
penfant la playe, de donner une bonne 
figure à la partie. 


De la Plaie avec chair faper fine. 


Et article apartient plücôt aux ul- 

céres qu'aux playes ; à la guéri- 
fon de l’hyperfacofe ne fe peut faire 
qu'en l’emportant, ou en la defféchant 
par des médicamens convenabless 
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De la Contufion. 


Omment Guy de Chauliac définit-il 
la contufion ? 
Une féparation & un déchirement qui 
fe fait fort avant dans la chair mufcu- 
leufe par quelque violence, comme par 
quelque chofe qui caffe & qui meurtrits 

Quels en font les accidens ? 

La douleur , l'échymofe , & quelque- 
fois un abfeté. 

La définition que nous venons de 
donner , convient à la contufion fans 
playe externe : il s’y trouve plufieurs 
autres folutions de coutinuité , qui fe 
rencontrent en même-tems en plufieurs 
endroits de la partie contufe. 

Il y a échymofe, c’eft-à-dire, épan- 
chement de fang fous la peau, par ia 
rupture de plufieurs petits vaiffeaux ca- 
pillaires , & quelquefois des plus confi- 
dérables ; & c’eft à caule du fang épan- 
ché que la peau paroit noire & livide. 

Quelle différence y atil entre la con- 
tufion © l'échymofe ? 

C’eft qu'il n’y a point de contufon 
fans échymofe s mais 1] peut y avoir 
une échymofe fans contafon : la raifon 
eft que l’échymofe peut avoir une caule 
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interne auffi-bien qu’une caufe externes 

Cette contufion faite dañs la chaira 
diférens degrez , fuivant lefquels#ôn 
lui donne dites noms : quand elle et 
Médiocre, elle retient le nom de contu- 
fion : quand elle eft grande & énorme » 
enforte que quantité de fibres mufcu- 
leufes font brifées & ee on la- 
pelle attrition. ` 

Le prognoftique que Pon. peut tirer, 
eft que la contufion médiocre eft fore 
ouériffable , & que le plus fouvent elle 
fe termine par réfolution : l attrition eft 
fouvent fuivie de pourriture & de gan- 
ogrene. 

Combien la guérifon médiocre s-t elle 
d'intentions ? 

Elle ena trois : la premiere , t'eftque 
la matiere qui pourroit faire: quelque À 
engagement dans la playe contufe , foit 
rinoe par le moyen de la faionée » 
que Pon ne doit jamais oublier , quand 
même le corps feroit dans une parfaite 
fanté : la feconde , eft d’apaifer la dou- 
leur, & de défendre la partie par le 
moyen des aftringens familiers & con- 
venables : la troifiéme intention , c’eft 
de réfoudre le fang coagulé ; & fi cela 
ne fe peut par les médicamens , de le 
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ue lenfblement: c’eft-à-dirc, par 
des {carifications & des incifions. ê, 

Jufques ici nous n’avons point parlé 
de la playe contufe, que l’on doit trai- 
ter d’une autre maniere ; mais Guy de 
Chaulrac s’en explique , quand il or- 
donne dans fon Traité des Uicéres, 
d’exciter au plûtôt la fupuration dans 
les playes contufes. Les a qui 
en reviennent font confidérables, & l’on 
en remarque trois principaux : le pre- 
mier, eft que la playe par ce moyen eft 
moins fujette à l'inflammation : le fe- 
cond, que par la fupuration de la playe 
en obtient facilement la mondification, 
par laquelle il fe fait une prompte & 
facile régénération d’une chair loüable: 
le PI FEN avantage, c'eft qu’ après la 
fupuration & la mondification,la guéri- 
fon eft plus prompte,sarce que la mala- 
die effréduite fous la forme d’un ulcére 
fimple qui ne demaude qu’à être delé- 
chée. Il faut pourtant prendre garde 
qu'en voulant procurer la fupuration à 
la playe contufe, d'excirer la pourri- 
ture ; c eft pourquoi avec les fupuratifs 
on doit totjours méler des medicamens 
- qui réliftent 3 à la pourriture, & qui 
pus propres à remettre Les humeurs 
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- & les efprits dans leur premier mouye 
ment naturel. 

On fupofe que les remédes généraux 
ne foient point oubliez , parce que fans 
eux les particuliers feroient inutiles. 
Sous la playe contufe on comprend la 
morfure ; que l’on peut définir une fos- 
Jution de continuité dans la chair, faite 
par les dents de quelque animal : ilya 
deux fortes de morfures, une qui eft 
venimeufe , & une autre qui ne left pase 

Les morfures qui ne font pas veni- 
meufes , font comme celles des animaux 
que l’on ne foupconne pas d’avoir au- 
cune malignité : les venimeufes font 
celles d’un chien enragé , d’une "iN 
dun crapaut. 

Les morfures venimeufes & celles qui 
ne le font pas conviennent en certaines 
chofés , & différent en d’autres : elles 
conviennent en ce qu elles ne dofyent 
être ni defféchées, ni repouffées , ainfi 
que le dit Guy de Chauliac : elles diffé- 
rent en ce que celles qui ne font point 
venimeufes demandent feulement des 
attraCtifs familiers; & les venimeufes 
demandent outre cela que l’on ait foin 
de tout le corps, tant par les remédes 
internes que par les externes. E 


~ 
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Des Playes des veines Ô des artérese 


N définit les playes des veines & 

des artéres , une folution de con- 
unuité des vaiñeaux fanguins , avec 
iffuë du fang. 

Qw'eft-ce quele flux de fang ? ; 

C’eft la fortie du fang hors de fon 

yaiffeau qui eft fon lieu naturel. 

En combien de manieres le fang fort-il 
des vaifeaux ? 

En trois manieres , fcavoir naturelle« 
ment, artificiellement ; & par accident. 
Naturellement , par anaffomofe, & par 
diapedéfe : par anaftomole,c’eft-à-dires 

_ quand les vaiffeaux font ouverts en leurs 
æextrémitez , comme en l’évacuation des 

_ menftruës & dans le flux des hémorroï- 
des : par diapedéfe , quand quelque par- 
tie du fang paffe au travers des tuniques 
des vaiffeaux en maniere de fueur ; ce 
qui arrive lorfque les pores de ces tuni- 
ques font trop dilatez. 

Artifictellement , quand le fang fort 
des vaiffeaux par des opérations de Chi- 
gurgite pratiquées pour les maladies, en 
faifant les différentes faignées qui ont 
été , font , & feront toujours d’un grand - 

fecours. | 
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Par accident , le fang fort des vai 
feauxen plufieurs manieres; fçavoir par 
.incifion , contufion , ponction , & éro- 
fion , à l'occafion des différentes blef- 
fures aufquelles notre corps eft expolé. 

D'où Guy de Chauliac tire-r'il les ef 
peces © différences du flux de fang ? 

De plufieurs chofes ; car quelquefois 
le fang fort de la veine , quelquefois de 
- Partére ; quelquefois ce neft que d’une 
artére , &'quelquefois de plufieurs ; tan- 
tôt il s'écoule des groffes, & tantôt des 
petites : quelquefois Phémorraoie eft 
accompagnée d’une playe où 1} y a perte 
de {ubi Due » & quelquefois elle -eft 
fans cela : quelquefois le flux de fang eft 
avec érofion , quelquefois fans érofion : 
quelquefois fa he eft aparente , & 
quelquefois elle ne left pas. 

Quelles font les caufes du flux de fang? 

Elles font internes & externes : les in- 
ternes font au nombre de deux s les unes 
dépendent du fang méme, & les autres 
du vaifleau. 

Quelles font les canfes exrernes ? 

Ily ena detrois fortes , dont les unes 
font incifion, les autres contufion , & 
les autres érofion. 

C omment diffinque-t-on le fiux de fang 
qus 
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que efè caufe par l'ouverture de La veine , 
de celui qui ef? canfé par l'ouverture de 
l'artère ? | 

Par deux moyens, fcavoir par la cou. 

Teur & par la maniere dont il fort :#par 
la couleur , le fang qui fort de la veine 
eft d’une couleur-noirâtre , & celui qui 
fort de Parrére eft d’une belle couleur 
rouge. ai PAS - 
Par la maniere dont il fort, celui de 
la veine fort également & pofément ; 
celui qui fort de lartére fort en faurant 
avec impétuofité, Imégalité,& pulfation. 
_ Le proonoftique fe prend de la mala- 
die, de la partie, & des accidens. 

De la maladie , il mya point d'hé- 
morragie qui ne foit très-dangereufe , 
parce que le fang eft le trefor de la vie. 

De la partie , il y a plus de danger 
lorfque le fang fort de l’artére que de la 
veinc;celui qui fort des grands vaifleaux 
ef a ficheux que celui qui fort des 
médiocres. y 

Des accidens , la convulfion, le ho- 
quet & le délire font de très-funeftes 
fymptômes dans une hémorragie, 

- Combien y a-t'il d’intentions dans I 
£uérifon du flux de fang? + 
- La guérifon du flux de fans a deux 
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intentions ; il Pur arrêter le fang, & il 


faut réunir le vaifleau. 

Combien Guy de Chauliac propofi-t LA 
de remédes pour drrêter Le flux de fang ? 

De trois fortes ; fcavoir ceux que Pon 
appelle RES , Ceux qui font révul- 
fon, & ceux qui s’apliquent fur le lieus 
qu'il nomme locaux. 

Des remédes révulfifs, il y en a qui 
fe font fans évacuations fenfible com- 
me quand on aplique les ventoufes fé- 
ches, que l’on fait des friCtions & des 
ligatures ; les autres fe font par évacua- 
tion fenfible ; comme quand on faigne 
de la partie opofée. 

Les remédes réfrenans font de trois, 
fortes ; les uns fe prennent intérieure- 
ment, comme les alimens & les médi- 
* camens qui tempérent le fang» qui re- 
tardent fon mouvement rapide > & qui 


lui donnent plus de corps & de confif= 


tence, comme les lentilles, le ris, les 
juyubes; mais particulierement les COINS» 
-qui ont une ftipticité très-propre à ren- 
dre au fang le degré de confiftence 


qu'il a perdu. 


Les autres s’apliquent extérieurement, ! 


comme les fucs des plantes rafraichi 
fantes; & l'eau froide qu'il ne faut pas 
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aphquer furt end: coit d’où coule le fangy 
mais aux environs de la partite. Guy 
de Chauliac apelle ces médicamens de 
ftupéfacufs , fans doute parce qu’ils di- 
minuent beaucoup le mouvement du 
Tang , & larrétent après tout-à-fait. 
Le troifiéme reméde réfrénant ella 
felon le fentiment du même Auteur, 
fa fyncope paflagére que les Grecs ont 
nommée liporhinie ; car une fyncope 
qu feroit de durée, teta péine 
malade. | 
Les médicamens locaux pour arréter 
le flux de fang , fonc au nombre de cinq: 
le premier eff la future. qui fe pratiquoit 
autrefois aux playes fans perte de fub£- 
tance ; mais par un abus qui choque la 
railon, en ce qu'une future qui feroit 
affez ferrée pour empêcher lifluë du 
fangau-dehors, n'empécheroit pas qu’il 
nes ‘épanchât fous les técumens & dans 
les intervales des mufcles, ce qui cau- 
feroit de grands abfcès dans la fuite: 


le fecond confifte dans laplication des. 


-meches par petits tampons, & des bour- 


donnets, ce qui eft toujours d’un bon 
ufage quand il y a une fufñifante ouver- 
turc, & que le vaiffeau n’eft pas confi- 


dérable ; ni fitué dans un endroit det. 
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utué d’apui; les mea aen feryoient 
aux playcs où 1l y avoit perte de fubf- 
tance : le croifiéme, c’eft de couper 
tout-à-fait le vaifleau, ce que les An- 
cicis pratig quotient autrefois aux playes : 
“le quatriéme cit la igature ; cet le 
os le meilleur & le plus für quand 
elle eft bien faite ; le cinquiéme ett la 
brülure ; (bi aurons s’en fervoient dans 
Le flur dei fang caufé d'érofion ; cen 
“un aflez bon moyen ; mais que l'on 


| pratique peu, à caufe des violentes 
=p que pe 


` doulcurs que caufe un tel reméde. 
Guy de Chauliac propofe plufieurs 
moyens pour arrêter le fluë de fang : 
le premier de mettre d'abord le doizt 
fur Pouverture du vaiffeaw, & l'y ar 
_quelque-tems : le fecond eft d'apliquer 
“es étoupades mélées de quantité de pou- 
res aftri ingentes qui conviencnt au mal, 
_Avec plufie urs compreffles par-deflus , 
“trempées dans un blanc d'œuf: le trot- 
fiéme eft de faire un bandage convenable 
qui doit, çeimmericer fur la playe, y 
faifant Mens tours unpeu plus ferrez 
qu'aux autres endroits ; enfuite on re- 
monte vers la partie fupérieure par des 
circonvolutions un peu moins ferrées : 
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fiuation de ja partie : le cinquiéme > 
de ne lever l’apareil qu’au bout de quel- 
ques jours ; quand on ôtera la com- 
refe, que ce fott fans violence,& qu’on 
taife les derniers tampons : le fixiéme 
eft de placer le malade dans un lieu 
obfcur , & de lui donner toujours Deau- 
coup de confiance. 
La feconde intention pour la vuérifon = 
des playes des veines & des artéres, eff - 
de confolider le vaiffeau ; ce qui cht très- 


facile à obtenir,quand le fang n arr reté 
Des playes des nirjak n L 


Ombien les Anciens adéieitenre ile 
de fortes des merjan 
De trois fortes : les uns naifent du 
ccrveau & de la moëlle de!’ poe » qui 
font les vrais nerfs : les autres d dépen- 
dent des mufcles , comme les tendons 2 
enfin les autres font attachez aux 053 
fe font les ligamens qui fe rencontrent 
- dans toutes Les jointures où le mouve- 
ment eft mauifelte, & an Lan les 
os enfemble, font cette efpece defy m- 
phife appellée fynévrofe. Fa 
Qu’effrce que lenerf? | 
Selon les Anciens , c’eft une partie 
: Dee qui prend fon origine du 
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cerveau & de la moëlle de l épine, comè 
pofée de deux fubftances , dont Pinter- 
ne eft moëlleufe, & l’externe membra- 
neufe , deftinée pour la diftribution de 
Pefprit animal , pour le mouvement & 
le fentiment rai parties. 
Quelles font les playes des parties ner- 
veufes ? | 
R Selon Guy de Chauliac , ce font la 
- piqueure , la fiffeure , & la fouleure.. 
Les piqueures font de plufieurs for- 
T res, aparentes & cachées. 
i Les fifeures font aufi de deux fortes, 
totales & partiales ; ; on me pardonnera 
ces termes, à caufe qu'ils font fort en 
ufage dans l'Ecole de Chirurate. 
Les partiales font de deux fortes a les 
unes font en long, & les autres en trar 
vers ; & tant des piqueures que des fif- 
res: les unes font avec perte de fubf- 
tance , & les autres fans perte de ubh 
tance; ces playes font toujours avec de 
grands accidens , comme douleur extré- 
me ; > apoftčme , & convulfion. 
D'ou les fifèures tirent-elles leurs dif- 
pce: ? 
Du plus ou du.moins , parce qu il y 
en a de grandes, de moyennes, & de 
petites ; les foulures où les co ntufions: 


r 
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des nerfs ont les mêmes différences. 

te a les caufes des ee des 
nerfs ? 

Ce font toutes les chofes externes qui 
peuvent meurtrit ; percer, REN a 
couper ; ainfi il n° y a jamais de playes 
aux nerfs, qu'il n'y en ait auf aux 
chairs & à la peau ; quelquefois les vaif- 
feaux fanouins les plus confidérables 
font aui endommagez dans lesplayes s 
quelquefois aufi ils ne le fonagpas. 

Quels font les fîgnes ? 

Ils font di iagnoitiques & pose 
ques. 

Les diagnoftiques fe prennent de la 
fituation , des accidens , & del a pro- 
priété de la douleur. 

De la fituation, quand la playe fe 
rencontre dans le voifinage des parties- 
nerveufes, on a lieu d’apréhender que 
les nerfs ne s’y trouvent intéreffez. 

Des accidens , quand la playe eft ac- 
compagnée de grande douleur , de cha- 


_Jeur , dinflammation , de tenfion, de 


dureté, & fouvent de la perte du mou- 
vement & du fentiment. 

La douleur eft quelquefois fi vive & fi `` 
cruelle, que les pauvres bleflez fonc 


bien à plaindre. 
E Qiij 
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D'ou fe tire le prognoftique? 

On prend le prognoftique de ces 
playes ; des trois chofes ordinaires ; 
fçavoir de la maladie , de la partie , & 
des accidens. 

La piqueure eft la plus ficheufe de 
toutes les bleflures des nerfs , & celle 
qui caufe les plus funeftes accidens. 

Quelle eff La guérifon de ces playes ? 
-Elk eft différente felon les efpecess 

par exempje la piqueure , outre le régi- 
me de vivre, l'évacuation de la matiere 
2ntécédente, & les remédes pour em- 
pêcher la convulfion , propofe encore 
une intention particultere y qui cit de 
tirer au-dehors la matiere érugineufe du 
profond de la piqueure; ce quis’accom- 
plit en deux manieres ; la premiere, en 
découvrant la partie nerveufe par une 
bonne incifion ; la feconde , en defié- 
chant la matiere érugineufe par des mé- 
dicamerns d’une fubftance fubtile qui pé- 
nétre jufqu’au fond du nerf, comme de 
l'huile de terébentine verfée toute chau- 
de dans la playe ; pour l’animer davan- 
tage, on y mêle un peu d'cfprit de vin 
.  rectifié; c’eft un reméde qui réüffit très- 
bien à Ambroife Paré pour Charles IXa 
qui eut malheureufement le tendon pis 


W qué dans une faignée, 
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` Peut-on quelquefois couper le nerf pour 
de femblabtes bieffires > TA 
Oui; & même il y a des rencontres 
où il a faire, fi l'on veut fauver la vie 
au blefé , comme Paré que nous ve- 
nons de citer tout-à-l'heure, dit qu'il 
en avoit déja pris la réfolutton pour le 
Roi , s’il n'eut vå leffer de fon reméde; 
mais le fuccès en fur fi heureux, que la 
douleur violente que le Ror fouffroit > 
a tout-à-fait , & qu'il ft enfuite 
bien guéri de fon bras par Pufage 
E un cataplafme réfolutif & anodin que 
décrit cet Auteur, qui raporte fort au | 
long l'hiftoire de cette bleffure. Maisil 
eft bon de remarquer ici que par les 
nerfs, les Anciens entendoitent les ten- 
. dons ; ainfi la dificulré que l’on nous 
pourroit faire fur cette équivoque , fe 
trouve levée. 


Des playes des ose 
T femble que Fon ne devroit pas 


parler des playes des os dans le Trai+ 
té des Playes, & que lon en devroit 
différer l'examen au Traité des Fractu- 
res; mais parce que Guy de Chauliac 
en a fait un Chapitre à part dans le Frai- 
_tédesplayes , nous fuiyrons fon ordres 
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_& nous dirons avec cet habile Médecin, 
qu'une playe dans un os proprement pri- 
ie, eft une incifion dans cette partie fais 
te par un inftrument tranchant ou poin- 
tu ; comince une épée, un fabre. 

Cette playe de los a deux différen- 
ces, en ce que l’une eft totale, & Fau- 
tre partiale ; c’elt-à-dire ( pour expli- 
quer ces termes de quelques-uns de nos 
Maitres, à ceux qui ne les entendroient 
pas ) qui ge left qu’en partie, & plus 
ou moins profondément felon la yin- 
ce du coup. 

Il n’y a rien de particulier fur les caus 
fes & les fig 
noftique , & Guy de Chauliac dit que 
Piacifion des grands os , même des ex- 
crémitez , eft dangereufe , & que le plus: 
fouvent elle mortifie le membre , parce 


qu’en méme - tems, outre les mufcles s 


les vaiffeaux font encore coupez. k 
Quelle eff la guérifon de ces playes ? 
Elle eft double , univerfelle & partis 

culiere. 

L’univerfelle eft expliquée dans le gé- 
néral. | 

La particuliere a quatre intentions 3, 
la premiere, c’eft qu'après l’extraétion 
des chofes étrangéres, les parties divis 


nes ; mais touchant le prog- - 


Tree 
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fées folent raprochées y & qu'elles: 
fotent maintenués par la future; la fe- 
conde intention, eft de bien soute les 
medicamens , afin de bien traiter la 
playe , & de mettre une tente à la partie 
inférieure pour entreténir l'écoulement 
* de la matiere ; la troifiéime intention s 
eft de faire un bandage qui permette de 
panfer la playe nes être obligé de re- 
muer le membre ; la quatriéme & der- 
niere intention , eft de faire obferver au 
made un régime propre à la réünion 
de los & à la génération du cal , quand 
le tems des premiers accidens eft palé. 


Des playes de têtes 


"L faut divifer les playes de tête cone 

formément aux divifions qu’obfer- 
vent les Anatomiftes , felon les régions: 
& felon les parties. 

Selon les régions s les unes arrivent 
à la région antériènte > les autres à la 
région poftérieure , les autres à la fupé- 
eut, les autres à inférieure, & les: 
autres aux latérales. 

Selon les parties,les unes arrivent aux 
parties contenantes , les autres aux par 
ties COntenuëËs.. 

Mais pour donner un ordre encore 
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plus régulier à l'explication des playes 
de téte , nous diviferons les partiés de 
la tête en celles qui font au - deflus du 
crane ,; & en celles qurfont au-deffous. 
Celles qui font au-deflus du crâne font 
le cuir chevelu, le péricräne > les muf 
cles frontaux & occipitaux , & les cro- * 
tataphites. Celles qui font au- deffous 
du crâne , font la dure & la pie-mere 3 
& le cerveau entre-deux; ce fontles os 
du crâne , dont les deux tables ont en- 
tr’elles une fubftance moëélleufe pu 
nomme diploé. 

Combien Guy de tie établit -gå 
d'abord d’efpeces de playes de tête? 

En général il en fait de deux fortes, 
gont les unes fe font fans divifion , & les 
autres avec divifion : de ces deux ma- 
nieres, les unes font fans playe & frac- 
ture du crâne, les autres avec fracture 
du crâne ; les unes font pénétrantes, & 
les autres ne le font pas ; & foit qu’elles 
penétrent ou qu'elles ne penétrent pass 
les unes font grandes , & les autres pett- 

tes ; fimples : ; où compliquées. . 

Guy de Chauliac apelle ces difé- 
rences communes &,genérales, parce 
qu’elles apartiennent également à à Vins 

1 cifion & la contufion. ? | 
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Celles qui font faites par incifion & 
quipenétrent le crâne , les unes font 
fans perte de fubflance , les autres avec 
perce de fubftance; & de ces deux efpe- 
+ ces , les unes font pleines & égales » 
pour me fervir des termes de V Auteur > 
& les autres font avec inégalité & afpe- 
itë. 7 | 
Des playes qui font faites par contu- 
fion & avec fracture du crâne , les unes 
font petites, de forte qu’elles ne fonc 
"ni compreffion ni ponétion fur les mem- 
branes du cerveau ; les autres font f& 
grandes, qu'elles font compreflion & 
ponction tout enfemble. % 
N'ya-t-il point d'autre diurfion des 
playes detère? å 
Il y en a une aucre qui eft celle Hi- 
- pocrate , qui régarde fimplement des 
fractures du crâne : il en reconnoiït de 
cinq efpeces dans fon Livre des playes 
de téte ; fçavoir Pincifion, la fente, la 
. contufion, Penfonçure, & la contre- 
fente, ou autrement le contre-coup. 
Combien fait-on d efpeces dinci fions ? 
Destrois fortes ; fçavoir la fimple 
marque, celle de lPincifion qui divife 
Pos fans emporter la piece’, & celle qui 
. Coupe los fans le fendre. La premiere 
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efpece qui eft la marques fe nomme em 


grec adra; & en latin vefigium, où 


Jedes ; veftige ou fiége. La deuxiéme ef- 
pece eflt apellée dacope » en latin prec:- 
fio, & en françois talade ; c’eft lorf- 
que la préce neft pas emportée : à cette 
efpece on y raporte lécopé qui s’apelle 
en latin exci fio y & qui weft aufi qu'une 
efpece de taillade de Pos ; mais qui le 
coupe moins avant +enfin la troifiémė 
efpece d’incifion s’apelle en grec 4po+ 
Reparnifmos, & en latin dedolar:o, parce 
que la piece du crâne eft emportée y 
comme fi la doloire y avoit pafé. 
Combien y a-t-il de fentes? 

De deux fortes ; une aparente qui 
s'étend au-delà du coup , & qui s’apelle 
en grec rogme ; & en latin rima > fuffuras 
en françois fente ou félure comme celle 
d’un pot de terre ; & une autre cachée 


qui eft fi fine & fi déliée , qu’à peine | 


peut-on la voir : elle s’apelle en grec 


trichifmos , en latin rima capillaris, en: 


françois fente capillaire, parce qu’elle 
eft déliée comme un cheveu. 


D'où fe tirent les efpeces & differences 
de la fente aparente apellée en grec 


rogmé ? 
= C’eft de fa longueur , largeur & pro» 
fondeur , & aufh de fa figures 


pr 
«sr ÿ 


| APRES Raai p E a A TE S 


ni la Chirurgie de C bautias: 365 


© Dela longueur , il y a trois fortes de. 


fentes , de longues , de courtes, & de 
ASE 

De fa largeur > les unes font larges 5 
& les autres sde médiocre largeur : sil y 
enaméme quelquefois de fi étroites, 
que ce ne font plus des fentes aparentes, 
mais cette autre efpece que nous ayons 

apellće en grec trichifmos. 

Enfin de la profondeur ; il y a des 
fentes qui penétrent les deux tables ; il 
yen a qui s’arrétent au diploé: & il y 


en a encore d’autres plus fuperficielles $ 
ceft-à-dire, qui penétrent pas tout-à- 


fait la premiere table, mais quine laif- 
fent pas d’étre aparentes. 

Selon la figure, il y a des fentes droi- 
tes ; obliques s & rondes. 


La contufion eft la troifiéme efpece. 


de fracture du crâne : les Grecs lapel- 
lent +hlafis ou phlafis. Guy de Chau- 
liac dit que c’eft une dépreflion violente: 
de la furface de Pos avec rupture imper- 
ceptible de quelques-unes de ces fibres, 
fans que l'os paroiffe avoir perdu de fom 
niveau ily a une autre efpece de con- 
tufion où l’on voit une enfonçure vifi- 
ble ; dans celle-ci Pos et contus &,en- 
foncé tout enfemble ; ce qu arrive afez: 


) 
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- ordinairement aux enfans , parce qu’ils 


ont les os du crâne fort tendres & fort 
mols, On dit que cette enfonçure s’eft 
quelquefois relevée d'elle- même; ce 
qu'il faut attribuer à la flexibilité dont 
ces os fontencore capables dans ces jeu- 
nes fujers , à caufe de teur molleffe. - 
La quatriéme efpece de fracture du 
crane eft l’enfonçure, qui eft auff une 
contufion ; mais qui brife le crâne en 


… piéces : les Grecs Papellent e/phlafrs où 


enthlafrs. 

Combien fait - on d’efpeces d'enfonçu- 
res? | 

De trois fortes, que lon nomme en 
grec ecprefina ; angi foma, & camarofise 

Ecprefna et une fraéture ou les cf 
quilles de Pos preflent la dure - mere : 
angifoma où embarure, celt une piéce 
d'os feparé qui pañle fous l'os fain : ca- 
marofis eftune voûte faite par les piéces 
de Pos qui preffent la dure - mere & le 
cerveau., Les Auteurs font cinq efpeces 
de camarofis ou de voüture, que je ne 
raporte pas, parce qu'on les peut voir 
dans leurs Livres. l 

La contre-fente ou le contre-coup que 
Pon apelle en grec apekema, & en latin 
refonanatio ; €k la cinquiéme & la dera 
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niere elpece de fracture du crâne , la 
quelle arrive en trols manieres ; fçavoir 
à un méme os , d’un os à celui qui lui eft 
opofé , & d’une table à P autre. | 

Le contre-coup en un meme os © d'ane 
table à l'autre peut>il arriver el 
fois ? 2 

Oui $ parce que la partie inférieure 
d’un os étant frapée, la fupérieure peut 
fe caller ; & que la premiere table éta h 
frapée, elle peut réfifter au coup, 
l'inferieuré fe caler : c’eft ce que Ve À 
quelquefois trouvé en ouvrant latète 
de ceux qui étoient morts de blefflures 
qu'ils avoient recüës. Voyez le chapitre 
huitiéme du dixiéme Livre de Paré, vous 
y trouverez deux belles obfervations du 


contre-coup des tables. On a vå la table 


interne fendué, & quelquefois éclatée 
‘en cfquilles qui piquoient la dure-mere 
& le cexveau ; ce qui ne dépend nulte- 
ment de la matiere fubtile que le coup 
chafle , comme l’expliquent Muys & 
Verduc dans leur Chirurgie ; mais dela 
force de la percuffion & du reflort des 
deux tables, & aufi de ce que dans les 
adultes la rable interné eft plus caffantes 
parce qu’elle eft mince & beaucoup plus 


dure que Pegterne. Voici donc en fupo= 


j 
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-fant un corps qui frape rudement la têre 
& le reflort des deux tables > comme 
j explique ce phénomenc: Si c’eft une 
balle de moufquet , & de ces balles que 
l'on nomme mortes, qui font prefque 
à leur portée ; je dis que la balle qui a 
encore afez de mouvement pour fraper 
avec roideür ; en frapant la téte, en- 
foncera l'endroit qu’elle touche, enforte 
que cette enfonçure rendant à fe remet- 
tre aufli-côt par le reffort des tables ; il 
arrivera que l’mterne qui eft plus mince 
& plus dure, s’éclatera fous l’autre, & 


même avec d'autant plus de facilité à 


que celle-ci qui la borne contraint Pef 
fet de fon reflort. Voilà fi je ne me 
trompe, une raifon bien plus mécani- 
que que celle de ces deuxModernes dont 
je viens de parler , qui fupofent même 
une chofe des plus fauffes : car 1] n’eft 
point vrai que le corps qui frape , chaffe 
devant lui, de la matiere fubtile, qu'il 
fait paffer par les pores de tables, Parce 
que nous ne conçevone point qu’il ar- 
rive de changemens dans la fituation 
des petites parties d’un corps dur , pour 
rapide que foit fon mouvement : ce qui 
feroit néamoins néceflaire pour un dé- 


placement de la matiere fubtile ; ainfi 
P 


- 


4 


dela Chirurgie de Chanliacs 369 
elle paffera , cette matiere délicate du 
monde, tout auffi facilement parles po- 
res d’un corps dur qui eft le plus agité > 
que lorfqu’il eft en repos. 

Que faut-il croire de la fratture qui fè 
fait à l'opofé du premier coùp > que l'or 
apelle proprement le contre-coup è 

Voici ce qu'en penfent les Auteurs : 
Celfe dit que le contre-coup neft pas 
.une chofe rare ; Æginette & plufeurs 

autres difent au contraire que le contre- 
coup ne fçauroit fe faire ; ce qu’ils prou- 
vent par la ftruéture du crâne qui eftfait 
de piéces d’affemblage ; ce qui doit 
amortir le. coup. A quoi ils ajoutent 
que le crâne- étant tendre & rempli du 
cerveau, il eftimpofible qu’il fe puiffè 
caffer; comme il arrive quelquefois à 
une cloche ; ou à un vaiffeau de terre ou 
de verre , qui font des corps fragiles 
qui fe caffent affez fouvent à la partie: 
opofée à celle qui a reçû le coup. 

Toütes ces ratfons d'Æginette & des 

autres, dit Verduc, font parfaitement 

bonnes ; car on ne voit point qu’une 
boëte faite de piéces d’affemblage, com- 
me eftle crâne, & couverte de parties 
molles comme font les .téoumens & les 
mufcles , ne fcauroit fe cafler à la mas 
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niere d’une cloche ou d’un pot de terreg 
qui font matieres capables de faire 
reffort ; c’eft la vertu élaftique de ces 
UE qui lès fait quelquefois roam- 


‘pre dans un endroit opofé à à celui qu'on 


frape , parce que la-liaifon de leurs 


particules ne faifant Pas par DRE la ré- 
fiftence , lorfqu’elles font reffort, sl 


arrive qu'il yait moins de laifon dans 
un endroit que dans un autre , c’eft : 


celui-là même qui fe caffera. Par exem- 
ple, untimbre quand il fonne , de roud 
qu'il étoit, devient ovalaire ; parce 
que la matiere quele marteau frape s 
Saproche de celle qui lur eftopofée , & 
fait éloigner les deux autres côtez du 
timbre. Mais comme dans ce change- 
ment de figure,les parties déplacées ten- 


dent areprendre leur premiere fi fituation, - 


elles le fontavec tant de vireffe, que 
celles qui ont moins de Haifon , fe fe- 
parent facilement des autres, & c’cl 

ce qui fait caffer le timbre. fai vú un, 
Chirurgten qui me difoit fi je me moc- 
quois ; de croire qu'une cloche en fon- 
nant change à tous momens fa figure 


» 
ronde en une ovale;& il ne vouloit point | 


d'autre raifon pour me perfuader le: 
contraire ; finon que je fuffe feulement 
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avec fui aux tours de Notre-Dame : c’eft 
là, difoit-1l, que je pourrois me defa- 
bufer de mon erreur , en voyant tou- 
Jours les cloches dans leur même figure. 
En vérité ces fortes de gens font admira- ` 
bles , de vouloir que leurs yeux & leurs 
doigts foient la mefure de toutes chofes, 
& que l’on doive fe régler fur lincerci- 
tude de nos fens : combien s’en trouve- 
t-il de ce caractére, & qui font les ha- 
biles ? Mais laiffant là cette digreffon , 
je reprens les expériences précedentes » 
& confidére quil wy ena pas une feule 
dont la raifon bien entenduë ne foit une 
preuve démonftrative & concluante de 
de l'impoffbilité d’un contre-coup au 
crâne : ainfi quand on trouve quelque- 
fois à la tête une fracture dans un en- 
droit opofé au premier coup, cela vient 
de ce que le premier coup ayant étourdi 
le bleffé , il'peut retomber une feconde 
ou croifiéme fois, & fe faire de nou= 
velles bleffures ; c’eft pourquoi fi l'on 
découvre une fracture, elle ne vient. 
pas d’un contre-coup, mais d’un fecond 
coup plus rude que le premier , qui aura” 
fracturé le crâne. 
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Des figues des Playes de tête. 


Es fignes des playes de téte font 
| diagnoftiques & prognoftiques : les 
lignes diagnoftiques font de plufieurs 
fortes ; les uns font connoître la frac- 
ture du crâne ; les autres la bleffüre des 
envelopes & celle du cerveau; il yena 
auffi pour connoître quand il s’y fait 
abfcès. 


Quels font les fignes diacnoffiques des 


frailures du crane ? 


Ils {ont au nombre de trois ; les uns 
tombent fous les fens ; les autres font 
conjeCturels ; & les autres dépendent 
des fens & de la raifon : on les apelle 
MIXTESe 

Ceux qui tombent fous les fens fe 


_ <onnoiflent par la vůë , par le coucher s. 


& par l'oüie. 
=- Par ta vůë , fi l'os eft découvert & 
fradturé , on aperçoit facilement la 
fracture ; par l’oüte , quand en frapant 
fur los malade, on entend un fon ob 
cur comme d’un pot félé ; par l’attou- 
chement , quanden touchant Pos avec | 
les doigts ou avec la fonde , on trouve 
de Pinégalité qui marque une divifion.* 
On dit communément qu'il y a deug. 
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 fignes qui tombent fous les fens du maa 
fide » Qui font très-certains, pour faire 
connoitre la fraëture du crâne. Le pre- 
mier eft de faire caffer une noix au 
bleffé ; fi dans le tems qu’il la caffe , ce 


qui ne fe fait point fans un éfote de 


machoire, il fent quelque part de la 
douleur , & qu'il entende le bruit de ` 
Pos qui craque , c’eft ( dit Hipociate) 


un figne d de fracture. L autre figne fen- 
fuel eft encore pris d’une doaa que 


{ent le bleffé ; mais voicicomment. On 
fait {ferrer au bleflé avec les dents le 
bout d’une ficelle qu’on lui dit de tenir 
ferme ; enfuite l’on prend Pautre bout 
que l’on tire fort par fecoufles : fi ces 
fecouffes jui font de la douleur , & qu’il 
marque de la main l'endroit où 1l la 
fent, c’eft fans doute le lieu de la frac- 
ture. Mais ces deux moyens que propo= 


fent Hipocrate & Guy de Chauliac, 


font bien trompeurs & incertains, pour 
ne pas dire impoflibles : car de pr étendre 


que la doufeur que le bleffé reffent , où 


le bruit qu'il entend dans les efforts 
qu'il fait en caffant la noix , ou en te- 
nant ferme le bout de la ficelle, de ` 
crainte qu’elle ne lui échape en lui don- 
nant des fecoufles , foient des figues 
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fuffans de fracture , c’eitune pure ima- 
gination ; puifque quand on s’eft feule- 
ment heurté la tête, pour peu d'effort 
qu'on fafie en parlant , CN mangeant » 
ou en ferrant ès dents , on He une 

grande douleur. A w à 

D'où fe tirent les fignes EEDS 

De trois chofes ; “favoir de la caufe, 
de l'endroit du crâne qui a été frapé , 
& des accidens qui. s’en enfuivent. 

Sous la caufe, on comprend trois 
chofes ; fcavoir celui qui a frapé, celui 
qui a été fr apes COR inftrument dont il 
a Eté frapé. 

A celui qui a frapé , on confidére fa 

ofture & l’état où il étoit, fa force, 
& la ftuation de fon efprit quand ıl a 
frapé. A celui qui a été frapé, on confi- 


dee fa pofture & la fituation qu'il avoit 
„quand ila reçûů le coup; s$ ’1l étoit cou- 


vert, ous] étoit nud téte: Pour l’inf 
trument on confidére fa grandeur , fa 
matiere , fa figure ,\fa pefanteur » &le 
nombre des coups. 

La feconde chofe dont on peut tirer 
des conjeétures pour la fraéture , eft la 
confidération de l’endroit de la tête qui 
a reçû le coup. Par exemple, fi l’un des : 
pariétaux a été frapé d’un inftrument | 

' lourd- 
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feud & pefant , tombant de fort haut, 
Où ponite par une perfonne en colere, 

on a lieu de craindre avec raifon une 
ee eence lieu-là plitôt qu'ailleurs, 
parce que les os pariétaux fon: de moine 
dre réiiltence que les autres, à caule. 
qu'ils font minces. s 

La troifiéme chofe dont ontire des 
conjectures pour les fractures , eft la 
confidération des accidens» 

Comment les divife-ton ? 

En primitifs & confécutifs. 

Les primitifs , c’eft-à-dire ceux qui 
arrivent dans le moment de la bleffure, 
{ont l’ébloüiffement , le tournement, 
la chute, la perte de connoïffance, le 
vômiflement des alimens que l’on avoit 
pris il n’y avoit pas long-tems. | 

Les confécutifs ou ceux qui arrivent 
‘après la bleffure , font la fiévre , le vô- 
miffement bilieux , la phrérefie , les 
friffons , &C. 

Des dignes que les membranes font 
bleffées , font tirez des fones ordinai- 
res, fçavoir dela fortie des excrétions ÿ 
te fang fort par les narines & par le pa-. 
lais. Des accidens, le vifage devient 
fort rouge , il s’y forme des pultules ; 
des yeux s'enflent & font érincelans: 
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de l'aétion Lie ə le malade entre 
dans le délire, ila de la fiévre, un dé- 
goût des alimens > avec ùn vomifiement 
“Ha de la propriété de la douleur , 
toute la tête cft fort douloureufe, à la 
douleur eft poignante. 
Les fignes que le cerveau eft blefé s: 
font arez des tem chofes , & font à 
eu près les mêmes, fi ce weft que les 
bleflez font fouvent atteints de divers 
accidens foporeux, d’apopléxie, & de 
paralyfe. 
Les fignes qu'il fe fait du pus fous les 
nembranes du cerveau, font une tu- 
meur à la durc-mere, qui cit éminente, 
& qui fort par la playe: cette membrane 
eft rouge & fi tenduë, qu'elle en eft im 
mobile ; les yeux font rouges & enflam- 
mez ; le bleffé mecit point fans fiévre 
accompagnée de friffon & de phrénéfie. | 
Le pr ognoftique des p! ayes de tête eft 
tiré de la maladie, de Ía partie , & des 
accidens, & méme des chofes que l’on 
apelle RS 
De la maladie , il nya point de playes 
de tête qui ne foient toujours dange- 
reufes , & même les plus Iéceres ne font 
point à méprifer, ainfi que l’avoit déja. 
remarqué Hipocrate : celles qui font 
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faites par aao ; font moins dange- 
reufes que celles qui font faites par con- | 
tufion. 

Quelles font les fratures du crane 
qui peuvent quelquefois tromper le Ghia 

-~ rurgien? 

i y en a trois ; fcavoir la contufion a 
la fente éapillaire ainfi apellée , parce 
_ qu’elle eft déliée comme un cheveu, & 
le contre-coup des tables des os du cri- 

ne, ou celui qui atrive à un méme ose 
Ces trois fortes de fractures font toù- 
jours  dangereufes > parce que fouvent 
on ne ae connoit pas ; mais principale- 
ment le contre-coup de la table: internes 
que l’on ne peut découvrir qu’ après la 
mort du bleflé ; en lui ouvrant la tête , 
ainfi que le fit Paré à deux Gentils-hom 
mes dont 1l nous parle dans fon Livre 
des Playes de tête. Ce font ces deux 
obfervations fi belles que ÿ ai déja citées 
pour le contre-coup de la table externe 
à l’interne. 

De la partie, le prognoftique eft dif- 
férent fuivant les T où font les 
playes : de la tête , par exemple, celles 
qui arrivent fur les pariétaux font dans 
gereufes , parce que ces os étant Mit 
cès j font faciles à à caffer ; les vaifleaux 
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y fontauffi en plus grand nombre , coni- 
me on le voit par ? ces impreffions gaz, 
lon nommëla feuille du figuier, & qui 
ne fontantre > chofe que les moules des rs 
vaiflcaux dela dure- -mere. 

D'où tire-r'on le prognoftique que Je | 

rend des accidens? 

De trois chofes ; fcayoir de P action 
bleffée, de la qualité changée, & du 
vice des excrétions. 

De l'action Hleffée , c ef à-dire des 
fonétions animales qui font diminuées » 
dépravées , & abolies. : 

Sous les qualitez changées , on y coms 
tend quatre chofes ; fçavoir la cou- 
leur ; Fhabitude , la figure, & la quan- 
tité : Ja couleur, ie fi la playe eft 
pile ou livide : la figure , fi les lévres 
font renverfées : P habitude > fi elles font 
molles ou fiétries , ou extrémement 
dures : la quantité, fi elles font plates 

- ou élevées. | 

Si les lévres font encore féches & 
froides, c’eft un très-méchant fisnezà 
quoi nous pouvons ajouter s'il y a de la 
douleur. 

Que faut-il entendre par le Vice Ji 
excrétions? 

Deux chofes ; fçavoir les excrétions 
univerfelles ,; & les particulieres. 


PH Ein Frs de: e: Tes partie 
liers, comme fi la farset mal con- 78 
ee onee. 
-  Luenrend-on par les anne ré | ; 
Trois chofes y fçavoir le tems, la rée 
gion, &la failon. 
. À Pégard du tems, on dit que Pon | 
en PRE: une confidération particuliere at. 
-fur le cours de la Lune ; mais elle ne 
: me paroit print du tour-importante ; 
s&il faut être viflonnaire pour rapor- 
“ter àla Lune, qui eft un corps célefte 
fort éloigné de nous , des circoniftances ` 
particulieres qui re pour leur 
produétion des caufes très-prochaines, 
. & qui fe doivent par conne trouver 
dans les lieux mêmes où paroiffent ces 
effets. Ainfi, par exemple; quand dang 
- une playe de téte on voit arriver quelque 
. chofe d’afez furprenant , donnera-t-oh. 
à la Lune ce qui net que lefet, ou 
- du tempérament du malade, ou de fa 
force, ou de fon : âges ou de la difpo- 
fition des liqueurs ; , ou de l'atrange- 
ment des parties, ou enfin de quelques 
äutres chofes qui devroient fe trouver 
dans le corps, quand je ne pourrois, 
méme les deviner ? Je fuis furpris de 4 
AT 
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_ trouver dans Ettmuller, qui eft un fi 
bon Livre, tant d’aftrologie judiciaire: 
quand il parle de la Lune, il lui donne 
un Ge merveilleux fur nos corps ; 
= Cek elle, dit-il, qui fait queles os 
_ fe trouvent plus pleins de moëlle 
quand elle eft pleine, que dans le dé- 
- cours ; c’eit elle qui donne à nos corps 
= dans ce rems-là certe vigueur måle que 
nous fentons > & qui nous difpofe à Va- 
mour ; Cet elle même qui contribuë | 
en partie à l'accrorflement des cheveux 
& des ongles. Mais ce meft pas feule- 
ment Ettmuller qui attribué à la Lune 
tant d'effets, dont les caufes font peu 
connuës : Paracelfé & Van - Helmont 
fon difciple font de même fentimente 
Mais retournons à notre matiere , pour 
finir ce Traité des Playes. 

On fçait que les playes de tête font 
plus dangereufes en été qu’en hyver s 
peut-être parce que dans certe faifon 
chaude;la tranfpirarion étanttrès-abon- 
dante , le fans fe trouve dénué de fes 
particules douces & balfamiques fi ne- 
ceffaires pour empêcher les ravages que 
d’autres parties d’une nature opofée 
pourroient faire fur les nerfs & fur les 
membranes : elles ne laiflent pourtant 
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rigoureux, qui peut concentrer les hu. k 


euts e ralentir leur mouvement CIC 
culaire. 


A l'égard de l’operarion du trépañs 
1l faut obférver de la faire dans toutes 


les fractures du crâne où l'ouverture 
neft pas affez grande pour donner une 


libre fortie res matieres épanchées fur 


 ladure-mere. 

On trépane pour plufeurs raifons : 
premierement , pour relever ce qui eft 
enfoncé : fecondement , pour ôter ce 
qui déchire ou ce pique la dure-mere : 
_ troifiémement , pour évacuer les matie- 


_res épanchées fous Le crâne ou fous cette 
membrane , qui font la lymphe, le pus 


ou le fang qui fe trouvent fur la dure- 


pere: ; quatriéme mént;pour mieux apli- 
quer les médicamens. 


: Il y a quelques’ endroits de la tête où 


l’on ne doit point trépaner ; 5 fçavoir fur 
les futures , particulierement far la fa- 
gittale & fur la lambdoïde , à caufe de 
la forte attache dela dure-mere ; fur la 
fontaine de latête , auxenfans ; fur les 
finus fourcilliers: car des ignorans pour 
y avoir trépané , ont caife des _playes 
qui ont degeneré en des fiftules incura- 
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bles; on en trouve des exemples dans 
les Praticiens ; enfin on ne doit point 
trépaner aux parties inférieures de la 
tête, parce qu'on auroit de la peine à 
empécher la dure - mere & le cerveau 


. même de faillir par l'ouverture du tré- 
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en generals 
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N combien de manieres fe prend le 
not d'ulcere ? 
En crois manieres ; fcavoir largement 


= ou dans toute fon écendué; proprement, 
& très-proprement. - 


‘Largement , pour un aies de chaud 
ou de Raal, > qui caufe {olution de con- 


tinuité : proprement , pour toute folu- 


tion de continuité dans la chair , foit 
récente ; foit vieille : très-proprement , 


pour une folution de continuité dans 


une partie molle, en laquelle i] yaune 
ou plufieurs indifpofitions qui empê- 
chent la confolidation , jettant fanie & 
pourriture. 
L'ulcere eff-:1 diferent de la playe ? 
Oui; en ce que c’eft une folution de 
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continuité inveterée & avec pus, aulieu 
que la playe eft une folution de conti- 
nuité récente & fanglante; que lulcere 
eft prefque toujours de caufe interne > 
& la playe de caufe externe; & enfin 
que la playe fe change en ie. > & Ja 
mais l’ulcére en playe. 

TA ou Guy de Chauliac tire-t-illes di if- 
ferences des ulceres ? ; 

De deux chofes, des caufes , & des 
accidéns. 

Des caufes, il en établit cinq efpé- 
ces ; fcavoir ulcere virulent & corrofif, 
ulcere putride & fordide, ulcere caver- 
neux , ulcere fiftuleux , & ulcere chan- 
creux. | 
Des accidens, il y en a huitefpéces; 
qui font ulcere intempéré, ulcere dou- 
loureux , ulcere avec apoftéme outu- 
meur, ulcere avec chair molle, fuper- 
fluë, & contre nature , ulcere avec livi- 
dité des lévres , ulcere avec corruption. 
de los, ulcere avec carie, enfin ulcere 
de difficile confolidation avec proprié=. 
té occulte. 

Quelles font les canfes ds nlceres ? 

Il y en a trois ; fcavoir piimitives ‘ 


antecédentes , & conjointes. 


Lgs primitives ou externes font S 
Rx 
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froid ; la brûlure, le virus de la vérole, 

une playe , ou un apoftéme mal panfé. 
Les antecédentes font comme les hu- 

meurs qui péchent en qualité ou en 

quantité ; ; & les conjointes font ces hu- 

neurs âcres qui font l’ulcére. par leur 

impreffon fur le partie où il fe trouve: 


Quels font les fignes ? 

Ils font diagnoltiques & prognofti= 
ques. ; 

Les fignes diagnoftiques des ulceres 


font fuffifamment connus par leur déf- 
` nition & par la fanie qui en coule ,:qui 
ef différente felon les ulceres différense 
Comment prend-on lemot de [anie ? 
Il fe 
ment & proprement, 
Sanie largement prife eft tonte unie 
dité alterée ou putréfiée : fanie dans fa 


fignification propre eft un changement : 


de la matiere en pus , fait par le mélan- 
ge de la chaleur naturelle & de l'étran- 
gere ou contre nature, la premiere étant 
A dominante. 

Combien fait-on de fanie? 

De deux fortes , naturelle > & contre 
nature. 


La fanie naturelle ne différe pas s.. 
trement du pus ; mais celle qui cit con- 


en deux manicres » larges Í 
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nom de fanie. 

Comment doit-on confiderer la fanie ? 

Il la faut confiderer , ou par raport à 
fa fubftance , ou par raportà fa quantité 
& à fa qualité. 

Par raport à {a fubftance, on fait 
deux fortes de fanie, une épaiffe & grof- 


 fiere apellée forditie , & l’autre fubrile 


. & déliée que lon apelle virus, ou au- 


Vas 


trement pus virulent ou virulence. 

-Par raport à fa quantité, quelquefois 
la fanie eft abondante, & quelquefois 
en petite quantité. 

Enfin par raport à fa qualité, c’eft 
que la fanie eft. quelquefois noire ou 
rouge , ou de quelqu’autre couleur. 

Quelles font les caufes du pus? 

#11 y ena quatre; fcavoir la materielle, 
la formelle , eficiente , & la finale. 

La caufe materielle du pus ; c’eft le 
fang ou la chair contufe , en prenant le 
mot dé fans dans la plus grande fionifi- 
cation pour toute humeur : la caute efi" 
ciente ne peut être que la bonne difpo- 
fition de la fubftance fpiritueufe , & le 


+ bonne conformation de la fubftance 
WHolide. i 


Par la caufeformelle du pus , on doit 
Ryj 
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entendre toutes Les ondirions re À 
res au pus pour étre apellé loüable. 
| Quelles font ces conditions 2. 
rm C'elt detre blanc, épais » bian. lé » 
“égal, & fans puanteur. 
== Un pus bien conditionné doit être. 
iane » puifque c’eft un ouvrage qui dé- 
- pendnon-feulement du mouvement ré 
oulier des efprits, mais aufi de la bon- 
ne conformation & de la bonne tempe- 
rature des parties folides , lefquelles. 
communiquent au pus. cette couleur 
blanche. 

Un pus loïüable, comme Von parle » 
doit aufi étre épais, parce qu'il eft fait 
par une efpece de coëtion dans le chans 
gement de la matiere. 

Sa fubftance doit étre par tout la mé- 
Mes parce qu'écant un oúvrage, felon 
les Anciens ; des parties (permatiques > 
Jl doit avoir une uniformité en toute la 
fubftance par raport à fes parties. 

Enfin le véritable pus eft fans mauvai- 
| odeur, ce qui marque que le pus eft 
fait par une coétion qui en a diffipé tous 
des excrémens. 

. La caufe finale de Ia fupuration, cef 
que par elle la partie fe nettoye , & le 
pus en fort Ubrement fans la corroms 
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us font les fignes du pe è BE à 
Ils fonc dap omges & prognofti= j 

es. 28 i 
Les diagnoftiques font fenfuels & ra= 
tionnels. A 

Les fenluels font de deux is zil y 
cna qui montrent que le pus fe fait, & 
il y ena d’autres qui montrent qu il eft 
fair. 

Ceux qui montrent qu’ ’1l fe di du 
pus , font au nombre de cing; fçavoir 
fiévre, douleur pulfative, dureté > Cha= 
leurs & rougeur 

La ne quand il fefait du 
pus, parce que de cette humidité déja 
alterée , ils’en éleve des vapeurs qui fe 
communiquent au cœur par les veines, à 
caufe de la circulation. | 

La douleur pulfative arrive, tant par= 
ce que la folution de continuité & lin- 
tempérie fubfiftent à la partie, que parce 
que la matiere preffant les vaifleaux, 
rend leur mouvement fenfible & dou- ; 
loúreux. 

La partie eft dure par l’abondance de 
la matiere qui s’y eft amafñlée , laquelle 
fait répletion & diffenfion. 

Elle eft rouge & fort en feus parce 
qe le pus fait fermenter le fang en fe 
mêlant avec lux. | ; 
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Les fignes qui montrent que le pus eft 
fait, font la diminution des accidens 
dont nous venons de parler; la partie 


eft legere; la tumeur s’éleve en pointe ; 


on fent la matiere , fi on comprime la 


tumeur : quelquefois la partie eft blan- 


che , & l’épiderme femble vouloir fe féa 
pare r de la peau. 

Quand le pus eft fait, les accidens 
ceffent ; parce que la fermentation du 
pus venant à cefler, les liqueurs circu- 
lent avec plus de facilité qu’aupara- 
vante i 

Lalegéreté de la partie doit s’expli= 
quer par la même raifon. | 

L’épiderme fe fépare de la peau, par 
ce que Phumidité qui le rend adhérent 
à la peau ; a été confommée par la fer- 
mentation du pus. 

Les fignes diagnoftiques rationels du 
pus regardent feulement celui qui fe fait 
dans les parties internes. 

Ces fignes font genéraux & particu- 
liers. 

Les genéraux fe tirent de cinq chofes; 


. de l’action bleffée , de la proprieté de 


la douleur, de la. ficuation de la dou- 
leur , du vice des excrétions ; & des ac- 


eidens propres. 
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Les fignes particuliers font de deux 
fortes : les uns montrent que le pus fe 
fait , & les autres qu’il cht fait. Ceux 
qui montrent qu’il fe fait du pus dans 
une partie interne, font comme frifon 
fiévre continué, & douleur fixe au même 
endroit. 

Ceux qui montrent que le pus eft fait, 
font la diminution de la fiévre & de la 
douleur : la-partie n’eft plus doulou- 
reufe , mais le malade la fent plus pefan- 
te qu'auparavant. Touchant la douleur 
il faut remarquer que quoiqu’elle ait 
quelquefois duré long-tems , elle dimi- 
nuë & cefe enfin tout-à-fait , fans avoir 
été précedée auparavant d’aucunñe éva- 
. cuarion fenfible. 

Le prognoftique du pus eft que celui 
qui eft épais & fitué profondement > OÙ 
renfermé dans un kifte dur & épais „eit 
plus difficile à connoïître par les fens 
que celui qui eft fitué fuperfricielle- 
ment. 

D'on tire-t-on le prognoffique des ul- 
ceres ? 

On le prend de l’ulcere même , de la 
partie , & des accidens. 

Le prognoftique tiré de Pulcere eft 
que celui qui cit fimpleeft plus facile à 


guérir que celui qui eft compliqué. Hi- 


pocrate dit que Pulcere qui par une forte 


pulfation eft accompagné de flux de 
fang, eft dangereux; que celui qui a 
les boidi en êz juil ans & autour du- 
quel les poils tombent, ne prognofti- 
que rien de bon ; parce que c’eit une 
marque que la circulation n’eft point 
Libre auxenvirons de Pulcere, & que 
les humeurs qui y font arrêtées , fonc 
âcres & corrofives. 

Le prosnoftique des ulceres tiré des 
parties ; ek que ceux qui arrivent aux 
parties internes , ne peuvent être guéris 
que par la feule nature ; & ceux qui ar- 
rivent aux parties externes ; le peuvent 
être en deux manieres ; 3 fçavoir par na- 
ture & par art. 

Le prognoftique tiré des‘ accidens ; 
eft que ceux qui font accompagnez d'ac- 
cidens , font plus dificiles à suérir que 
ceux qütne le font pas. 

En quoi confiffe la guérifon Re 
des ulceres ? 

Elle confifte à examiner fi l’ulcere et 
fimple ou compliqué. 

Quand lulcere eft fimple, 1} mabes 
foin que d’être deMéché & cicatrifé. 


Quand lPulcere eft compliqué , avant 
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gu de vouloir cicatrifer , il faut corrr- 


ger les indifpofitions qui rendent Pul-. 


p cere compliqué. 
A quoi faut-il AVOIT égard pour cor- 


9 riger lesindi fpoftions qui rendent l'ulce= 


re compliqué : ê 
- -A trois chofes, au neceffaire , à Por- 
dre ; & à la caufe. 


Quelles font les sndifpofitions qui ren. 


dent l'ulcere compliqué ? 

Ce font l'intemperie > la douleurs 
T apoftéme , la chair fuperfluë , la dure- 
té ou callofité des bords , les varices, 
él carie. 

Ainfi fi Vulcere eft avec intemperie s 
il la faut corriger par des remedes con- 
traires ; s’il eft avec douleur , 1l faut 
Vapaifer 5 s’il eft avec apoftéme , il 


faut traiter lapoftéme ; s’il y à des 


chairs fuperfluës , il faut les confumer ; 
fi l’ulcere cit avec dureté & callofité 
des bords, ou en faïfant des fcatifica- 
tions , où par des médicamens propres; 
fi lulcere eft accompagné de varice, il 


faut traiter la varice; enfin s’ily a carica 


il faut la guérir 
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De la Carie. 


N combien de manieres f prend le 
mot de carte ? | 

Il fe prend en deux manieres , ou ge- 
néralement , ou particulierement: g ge- 
néralement , pour toute indif pofiuon | 
qui arrive à Pos par une caufe interne 
particulierement 5 ce mot de carie n ef 
autre quòwñe pourriture ou vermoulure 
de los , qi fe trouve percée au-dedans 
& au-dehôrs de plufieurs petits trous » 
comme òn en voit dans le bois ver- 
moulu. : 

Sa caufe eft externe ou interne. . 

D'on tire-t-on les apat: & diferenà 
ges de la carie. 

De deux chofes, de l’ ue de la ca- 
rie, & de fa penétration dans l'os. 

De leflence de la carie , Pune eft 
avec ulcération de la chair, & l’autre 
fans ulceration. 

De fa penétration, L'une occupe feu- 
lement la furface extérieure de l'os; 
l’autre penétre jufqu’au milieu , & Pau- 
tre enfin occupe toute la fubftance de 
Vos. 

Quelles font les caufes de la carie? 

Nous avons déja dit qu’elles font ini 


ternes & externes : les externes fonc 
 Pairfroid, l’aplication des médicamens 
Dors & onctueux , ou celle des corrofifs s 
où enfin limpreffion violente d’un corps 
dur & pefant fur Fos. 
Les caules internes fonc des humeurs 
_ corrofives , qui percent & qui déchi= 
_rent les fibres offeufes. 
Quels fonr les fignes de la carie? 
De deux fortes, diagnoftiques , & 
prognoftiques. 
Des fignes diagnoftiques > i y ena 
pour connoître la carie qui eft avec 
ulcération de lachair, & 1l yena d’au- 
tres pour connoitre celle qi pi fans 
Hiceration ala chair." 
Comment fe connoîr la carie ou j wY 
a point dulcération? 
Par une tumeur dure aux parties mol- 


les qui couvrent los carié, fans qu'il 


< 


paroifle d’inflammarion. ie 

Les fignes qui apartiennent à Ta carie 
avec Heat {ont de deux fortes s 
les uns montrent qu’elle fe fait, & les 
autres qu’elle eff faite. 

Les fignes qui montrent que la carie 
fe fait, Pie que la couleur de Fos de- 
vientbrune , & que fa continuité paroit 
comme fe partager en différentes lignes 
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entre lefquelles naiflent des- portions 
charnuës & vifqueufes. ; 

Les fignes qui montrent que la carie 
eft faite , fonc l'inégalité de l'os; Lom. A 
peu de réfiftence à la fonde , &la fortie; 
d’une fanie virulente & de mauvaile 
odeür. + 3 

Le prognoftique qu’on peut E de. 
la carie, c’eft que plus elle eft pénétrans 
te, plus elle et difficile à guérir. Na 

La ouérifon de la carie fupofe le r égi- Ta 
me E 1 & confifte à examiner ft 
la carie eft aparance ou occulte : fi la 
carie eft occulte, il faut découvrir Poss 2% 
afin d’apliquer commodément les remé- 
des : quand los carié eft, découvert s 
on guérit la carie, ou par les médica- 
mens , ou par le fer ou par le feu. 

On peut fe contenter de Pufage des 
médicamens pour guérir la carie, Pour- 
veu qu’elle foit fuperfictelle , & que les 
médicamens ayent beaucoup de fels vo- 
latils : de plus il ya des caries que Pon 
ne guériroit jamais , fien trattant los 

carié, on ne traitoit eñ même-tems la 

maladie par les remédes intérieurs , 
-comme dans les caries vénériennes & 
fcorbutiques. 

De quels inffrumens fe fert-on dans la 
E ifon des cartes ? | a 


CTP 


à 
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“On fe fere des rugines , dont P ulage 


eft encore plus unie. quand après avoir 
‘ruginé , on fe fert du feu actuel. 
Que fanti faire quand on ne peur 


uérir la carie, ni par les médicamens , 


on par le fer ni par le fen ? 


” 


Il faut extirper le membre, ou fe 
contenter d'une cure palliative lorfaue 


"Ja partie ne permet pas l'opération. 


Qwentend Guy de Chauliac par les 
ulcéres de difficile confolidation ; avec 
proprietéocculre : ? 

Il veut parler de ceux qui après étre 

guéris» récidivient quelque-tems après 
EA aucune caufe manifefte. 

Quelles caufes leur pent-on afigner è 

Ordinairement ils n’en ont point d’aus 
tre qu'un virus vénérien héréditaire ou 
acquis ; les ulcéres variqueux font aufls 


_ fort fujets à récidiver. 


\ 


Des cing efpéces d'ulcéres en parts culier 
par raport aux cing caufes expliquées 
par Guy de Chauliac. 


Le Es cinq efpéces d’ulcéres font 
apellez propres par notre Auteur 
tant parce que la caufe en eft manifefte s 
que parce que fi on les néglige , la 


mort de la partie arrive, ou celle de 


tout le corpse 
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. Qu'apelle-r'on ulcere virulent © cor- 
rofi l 
Celt celui où la fanie eft fi acide, 
qu'elle détruit & ronge la fubftance de 

la partie. 
_ Cetulcére fuccé. e ordinairementaux | 
clardufegs fa guérifon eft 


ftules phleg- 


la même que. 


moneufes. W «TE 5 
Quefà qs AW'micore profond O ca- 
verneux ? 4) Y | 


Cech celui ui a l'entrée étroite re 
le fond large! fans dureté in callofité ; 
en quoi il ef différent de Putcére ff- 
tuleux, qui weft jamais fans callofité. 

D'où fe tirent les differences des alcé- 
res caverneux ? 

De quatre chofes, de la grandeur, 
de la figuré , du nombre, & de la fitua- 
tion. 

De la grandeur, il y a des ulcéres 
caverneux qui ont le fond large, & 
d’autres qui Pont plus étroit. 

Dela figure, ily en a qui ont le fond 

en haut, & Pentrée en bas ; & d'autres 
qui ont le fond en bas & l'entrée en haut. 

Dunombre, ilya de cesulcéres qui 
ont plufieurs finuofitez , & d’autres qui 
n'en ont qu'une. 
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Si de la ui don. Jes uns font 
n7 nds, & les autres faperficiels. 
Quelle différence y a-t-il entrel ulcére 
caverneux , le callenxs © le fifuleux ? 
~ C'eft que Pulcére caverneux eft toû- 
jours : avec finuofité fans callofité ; Pul- 
cére calleux eft avec callofité fans finuo- 
fité ; & l’ulcére fiftuleux eft avec callo- 
fité & finuofité. 


Quelles font les caufes de l'ulcére cae 


0u des apoftémes mal 


ne pis ulcéres caverneux com- 
A és profondes. 


pat lulcére fifruleu. Me 


N combien de manieres fe prend le 
not de fifinle? 
Ce mot ligalig trois chofes 51l fignifie 
d’abord une flute , ce mot venant du 
latin fiffula qui fignifie cet inftru- 
ment ; deuxiémement ; il eft pris pour 
une nue : & troifiémement, pour 
un inftrument de la Chirurgie. 
Comment faut-il entendre le mot de 
fiflule en le prenant pour une maladie ? 
n trois manieres : 1°, pour tout ul- 


cére qui paffe quarante jours: 2°. + pour 


\ 


A 
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tout ulcére avec callolicainerhe ou exs 
terne : 3°. pour un ulcére étroit , longs 
calleux , qui eft quelquefois fordide : > 
mi > avec pus. 
D'ou fe prennent les efpéces È difé- 
rences des fiftules ? 

De quatre chofes 5 de la grandeur ; 
de la figure , du nombre, & de la fi- 
tuation. 

De la grandeur ; il y je fiftules qui 
ont de larges finus, avec des callofitez 
fort épaifles ; & d’autres qui ont leurs 
finus plus étroits, avec moins de cal- | 
fitez. 

De la figure“ ; ilyena de droites & 
de ebale p s. c'eft-à-dire ; qui ont 
plufieurs détours : il y en a quiont le 
- fond en haut,& d’autres qui Pont en bas. 

Du nombre ; les unes ont plufieurs 
finuofitez , & plufieurs callofitez , & 
les autres en ont moins. | 

De la fituation ; les unes arrivent aux 
parties fi fimilaires ; & les autres aux par- 
ties diffimilaires. 

De celles qui arrivent aux parties fi- 
milaires , les unes pénétrent feulement 
les chairs, & les autres les os. 

De celles qui arrivent aux parties 


o diffimilaires , les unes arrivent au grand ! 
| angle d 
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angle de l'œil, les autres à la poitrine s 
les autres au bas-ventre ; les autres à 
Fanus, &c. Elles prenaentleurs noms 
de la partie où elles arrivent, comme 
fiitule lacrimale , lorfque c’eft au grand 
coin de œil; & fiftule à Panus , quand 
c’eft à cette partie. 

Quelles font les caufes des fiffules ? 

Elles font primitives, antécédentes s 
& conjointes. 

Les primitives peuvent être des playes 
ou des apoftémes traitez négligemment. 

Les antécédentes font “de mauvais 
levains mélez avec les humeurs qui font 


pouffez à la partie pour fa nourriture. 


Les caufes conjointes , çe font ces 


mauvaifes humeurs arrêtées dans Pul- 


cére , qui entretiennent par leur prefens 
ce les finuofitez & les callofirez. 

Combien farah) de chofes pour rendre 
un ulcére fiffulenx ? 

Quatre felon Falcon : la premieres 
qu’il foit de longue durée : la deuxié- 
me, que la fanie qui en coule foit viru- 
lente : la troifiéme , qu 11 y ait des fi- 
nuofirez : & la quatriéme, qu’il y ait 
des cailofitez. 


Quels font les fignes des ep ? | 
Ils font diagnoftiques & prognofti- 
$ 
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ques : les diagnoftiques font communs 
& propres : les comuns fe tirent de trois 
chofes ; fcavoir des chofes fubftantielie- 
ment inhérentes, des effets , & des ac- 
cidens. 
Par les chofes fubftantiellement in- 
hérentes, on entend l’intempérie; la 
mauvaife conformation, & la folution 
de continuité. 
_ Par les-effets,on entend l'écoulement 
d’une matiere fanieufe. 
Par les accidens,onentend la douleur 
_& lamaisriffement du corps. 
Des fignes diagnoftiques propres , les 
uns montrent que la fiftule pénétre feu- 
Jement les chairs, & les autres qu’elle 
_-pénétre les os ; ce qui fera connu par la 
=“ Monde, & par la matiere qui en fortiras 
= Sila fiftule a fes finus dans les chairs, 
«le pus eft égal & abondant, & l’on fent 
+ ‘par la fonde que le fond eft mol : fi elle 
va auxos s la douleur eft grande quand- 
-Jls ne font pas découverts de leurs pé- 
rioftes ; mais il n’y a point de fiftules, 
. - qui aillent auxos, qu’ils ne foient ca- 
2x1ez , & qu'il n’en forte une matiere noi- 
re & færde. Si c’eft aux tendons & aux 
nerfs, la douleur eft grande, & le pus: 
qui fort eftblanc & en petite quantités 
MR | 


EA 
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Les fiftules récentes, fimples char- 
nuës, dans un corps jeune , font plus 
faciles à guérir que celles qui font vieil- 
les, & qui font dans un corps cacochi- 
me ; & qui vont auxos , aux tendons » 
aux nerfs , aux vettébres du dos, au 
thorax, aux mammelles , au ventre, à 
laveflie , aux inteftins, à Panus s aux- 
aines, & aux aifellese 

- Quelleeft la cure des fiftales ? 

Elle eft palliative & éradicative. 

Palliative , comme à ces vieilles fu 
les, où l’on ne peut apliquer les médi- 
gamens ni lefer. Cette cure confifte 
dans l'évacuation des humeurs , dans la 
- diette, la faignée, & la purgation , &en 
y faifant des injections déterfivess t. 


Š 


La cure éradicative confifte à guérie 


la fiftule , en emportant la callofité ; ce - 
qui fe fait par des injections defficatis — 
yes & déter íves, ou bien en dilatant  : 
le fond avec JR médicamens, tels que 

font la racine de gentiane s l'éponge 
préparée, & tous les remédes âcress 
. pour avoir lieu d'y porter plus commo- 
dément -les médicamens convenables: 
Mais le plus fur eft de couper la calla- 
Fité, & de la fondre enfuite par lesre< 
édes digeftifs des trochiques de 

Sij 
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minit. >» Où d'autres che 
 S'ilarrive une hémorragie: ; on l’arré- 
teraavec des aftringens.: fi la douleur 
eft grande » on fera une injection avec 


. du lait ;* dans lequel on aura fait boiil- 


Air. des fleurs de camomille : s ily a in- 


| vA fammacion , on fe fervira d'oxicrat , 
P: rde “Ponguent rofat , ou de l’onguent 
blanc de rhafis 8 enfuire de P emplâtre 
mog diapalme, avec huile rofat; & après 
qu'on'aura détergé Pulcére, on lin- 
carnera , on le mondifñiera , & on le 
cicatrifera. S il ya carie à Pos , il faut 
æ emporter la carie avant la confolidation 
a …ded'icére; foit en ruginant Pos, ou 
i en fe fervant des catagmatiques. 


“De quoi fe fert-on pour confolider un 


er ? 


er re - le ESS le vitriol & 
~  Peuphorbe y font encore fort bons, felog 
Fabricius Hildanus. 


De l'Ulcére chancreux. 
Omment Guy de Chauliac définiri 


M il Pulcéréchancreux ? 
[lle définit un ulcére aparent , rond 4 
horrible & puant , avec des bords durs 
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A trois choles $ ; fçavoir au netetlais 


ge, à l'ordre , & à la caufe. 

Et ainfi ayant égard au neceffaire, 
s'il y a hémorragie extraordinaire, 11 
faut l’arréter : ayant égard à l’ordre ; il 
faut réduire la luxation avant la fractu. 


re : enfin ayant égard à la caule, fi la 


fraéture eft accompagnée du corps 
étranger qui la faite, ni faut le tirer 
avant que de réduire la fracture. 
L’extenfion doit être proportionnée à 
la nature de la fracture : on la doit fai- 
re aufh plus grande pour les hommes 
forts & robuftes, que pour les femmes 
& les enfans; mais 1l faut toû jours au- 


-tant qu'on le peut, qu’elle foit fufifan< 
te pour affermir les portions de Fos | 


fraéturé. 


Comment fait-on les extenfi ons ? 
On les fait avec les mains, ou aveg 
. des lacs & le achines, 

Que far Père apres avoir fait une 
extenfion fufifante ? 

Il faut remettre les os dans r ni- 
yeau,& prendre garde qu’il n’y aitpoint 
d'inécalité , & que ies mufcles ne 
foient pointcontraints; car les os ont 
{eur réduction particuliere. i 


Les os étant ainf rédujts > avant que 


x 
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d'y fraire le bandage propre, on fait 
‘une embrocation asee ren 2 rofat ; & 
l'on fe fert du cerat, ou d’un blanc 
d'œuf battu. On trempe les compref- 
fes & les bandes dans l’oxicrat ou dans 
le gros vin : on doit fe fervir de cartonss 
non pas au premier apareil , fur tout 
quandi1l y a une grande contufion , mais 
quand les accidens font apaifez, pour 
maintenir les os réduits dans une bonne - 
fituation. 

La fracture étant bandée & accom- 
_modée, il n’y a qu'à fituer la partie 


dans un lieu commode. 


.… Comment connoit-0n que le bandage ef? 
bien fait ? 

On le connoit à la tumeur molette, 
& à la douleur de l’extrémité de la par- 
tie. Si la fracture eft compliquée > il- - 
faut remettre les os dans leurs places s 
& fe fervir du bandage à dix-huit chefs ; 
„afin de le pouvoir tenir équemment s 
-fans déranger les portions des os rés 
duits. S'il y a quelque piéce d'os dé- 


..tachée du périofte , il faut l’ôter ; mais 
_ fi elle tientencore, il faur la sremettre 


dans fon lieu naturel, & obliger le ma- 
lade à garder un régime de ia pro- 
4 ce On le fai gnera dans Íe commence=: 
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ment , & on lui donnera quelques laye- 
mens pour lui tenir le ventre libre. 

Il faudra faire enforte d'empêcher les 
accidens , qui font la douleur , l'inflam- 
mation, l’apoftéme, le purit ou la dé- 
_mangeaifon , & l’excoriation: fi la dou~ 
leur ch grande , il faut d’abord défaire 
le bandage > de peur que la gangréne ne 
fe mette à la partie : la fomentation 
d’eau marine eft bonne pour la demi 
geaifon. a 

-L’excoriation eft fouvent fuivie d’une 
inflammation ; à laquelle il fautapli- 

juer des-räfraichiffanse 

Quand fe fait lé cal? | 

Il fe fait plutôt ou plus tard, fuivaie 
Pendroir de la fracture, & fuivant la P 
difpofition du tempérament & de l’âge ;- 


car il fe fait plus tard aux vieillards 


qu aux jeunes Ens. 


En combien de jours fe fait-il aux bras 
aux jambes , © à la cuna ffe? 


Il fe fait en. trente , quarante > OÙ 
\ foixante jours. 

Après que le cal eft fait , fi l'os vient 
par quelque accident à fe caffer, il fe 
refait plus difficilement : un bandage 
trop ferré ou trop lâche empêche aui 
… fort fouvenc qu'il ne fe falfe comme il 
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faut : la matiere même qui forme le cal, 
eft plus ou moins abondante, fuivant 
que le malade mange peu où beaucoup; ; 
c’eft pourquoi il hiy: lui prefcrire un ré- 
gime réolé,qui doitpourtant é être moins 
rigide lorfque le cal fe forme ; afin de 
ur un fuc fufifant & convenable à 
cette fituation ,‘& ne poirit trop ferrer 
ni lâcher le bandage. 
Il arrive WENE après la guérifon k 
des fractures, que la partie neft pas 
. dans fa figure naturelle ; ce qui vient 
-ou de l’impatience > où du peu de foin 
du malade pour avoir trop remué la par- 
tie fracturée, ou de l’ignorance du Chi- 
rurgien qui n'aura pas “er les os frac- 


H _turez en leurs place. 


< Sile malade eft jeune, & fort vigou- : 
_reux ; & qu'il n’y ait pas long- tems. que 

Je cal foit fait, on peut le rompre après 
.Vavoir amolli par l’aplication des cata- 
plafines émolliens , & enfuite le réduire 
de nouveau, en obfervant les mémes 
circonftances. 


Des | 
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- Des Luxations. 


Omment Je prend le mot de uxa 
tzon? 

Ce mot fe prend dans une fignifica- 

tion genérale & étenduë, ou Re une 
fisnification propre.. En genéral, la 
luxation eft un déplacement des parties 
tant dures que molles ; mais en partie 

Mwuxation weft qu’une fortie de los de 
fon lieunaturel, dans un lieu étrangers 

avec perte de mouvement. 

* Ondes prend de la nature de la luga- 
tion, & de la mature de los luxé. 

De la nature de la luxation , elle eft 
de deux fortes, complete & incomplete: 
Ta complete > Ceft lorfque la téte de 
Fas eft entierement fortie de fx cavité; 


K & l’incomplere, quand elle meft pas 


tout-à-fait dehors ; ce qui arrive plus : 
rarement, & c’eft ce qu’on apelleré-. 
] xation. | 
À raifon de la nature de Pos luxé, c’eft 
ue les unsarrivent aux os articulez par 
artrodic, & les autres aux os articulez 
pt gingtime. 
Quelles font les caufes des luxations ? 
- Elles font internes & externes. 
Les caufes externes font tous les mou- 
FRA Due Fr à 
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“yemens violens ; “chûtés , coups ; & les 
internes , l'abondance des humeurs qui 
_relichent les ligamens »,& qui rem- 
pliffent la reayité des articles, ce qui 


cit D la foy T: Vos. 
Quel fo 


ut Les Paea? ATE 
Hsiont diagno] sê OT me 
net divi tique ? 


articuliers : 


perte pa mouvement) ;/& les particu- 
hers, 'e’eft loríque; im voit une tu- 
meur à l'endroit où Vos seft jetté, & 
uné cavité où la téte devroit être, &. 
quil y a une notable” différence entre 
la. partie malade & la faine ; ce qui fe. 
. connoït par la comparaifon qu’on en 
fait, ainfi que nous Pavons deja dit. 

Quelle différence, y a-t-1l entre Les 
luxations faites de caufeexterne, Ó cel- 
Les qui viennent de caufe interne? 

La différence, c’eft que les luxations 
par une caufe externe fe font tout d’un 
coup ; & celles qui font faites par une 
<aufe interne >- fe font peu à peu. 

Le prognoftique! des luxarions eft que! 
celles qui font de caufe interne , font ! 
plus dificiles à retenir quand elles font ! 
réduites ; que celles qui font faites de. 
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caule externe ; parce que les Higamens 
n'étant pas relâchez, 1l n'eft pas difi- 
cile de les rétablir dans leur état na- 
turel. Plus les luxations font anciennes» 
plus elles font dificiles à réduire. Les 
os articulez par, artrodié, fe luxent 
plusfacilement que ceux qui font arti- 
culez par ginglime ; mais ils font auf. 
| plus faciles à réduire 

La différence qu'il y a de l’apareil 
pour la luxation , à celui de la fractures -~ 
“c’eft que la luxation doit être réduite `” 
avant que de faire Papareil zau con- 
traire lapareil dôit être fait avant que 
de réduire la fractures 

Em -quoi confifèe la cure des Inxations à ? 

En trois points : le premier eft de re- 
mettre l'os à fa place : le deuxiéme eft.…. x 
de le conferver réduit: le troifiéme,de 
corriger les accidens. Avant que de 
réduire les os à leur ape > Il faut exa= ” 
miner quatre chofes : 1°. le lieu d’où 
los eft forts : 2°. le lieu di ileft tom- 
bé : 3°. le chemin qu’il a tenu pour 
tomber : 4°. les mufcles qui fervent 
eu mouvement de l'os. Er 

Par combien d'opérations l'os frarik | 

i remis à Ja place ? 
ja trois opérations s fçavoir paz, 
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l'extenfion , par la contre-extenfion 3 
& par la conformation, 

L'os eft confervé & réduit par le ban- 
dage & la fituation convenable. 

Les accidens feront corrigez tant par 
le régime de vivre , que par Padminif- 
tration des remédes généraux & parti- 
culiérs , qui feront diverfifiez {elon les 

diférens accidens de la luxation. 
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k: Des Parties des Os. 


cipale qui eft la plus dure, forme 
ie corps de l'os : l’apophife eft une émi- 


PL quatre PES à l’os : la prin- i 

i 

f 

pence qui s NE fur los, avecleque à 
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elle ne fait qu une même continuité : 
l'épiphife , qu'on nomme partie ajoutées 
eft un os jointàun autre, fur lequel 
elle naît: pour quatriéme partie de Pos» 
ce font les inégalitez qui s’y rencon- 
trent. Quant aux apophifes, elles fe 
trouvent toûjours aux bouts des os. 

… Toutce qui s’éleve confidérablemenc 
füg un os, en eft donc l’'apophife ou 


l'éminence ; & cette apophife dans les. 


Pere o gansi les enans > cit toûjours 
épiphife telle paroit ajoûtée à Pos prin- 
cipal par un cartilage qui en fait unions 
mais dans la fuite du tems le cartilage 
& lépiphife s’endurciflent tellement s 


qu'on n’y diftinoue plus tien de diffé- n 


rent au corps de l'os. 


O À AR 
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Les apophifes fervene ou à larticu= 


lation des os, ou à l'infertion des ten 


dons, des mufcles, & des licamens ; 


OR CD 
elles font de différente figure ; on les 


apelle téte, quand le bout d’un os eft 
gros. & rond ; cou eft ce qui s élargit 


peu à peu ; & coroné ou Be» ce ae 


eft plat & pointu. 
Les petites têtes $ 'apellent séries A 


Jes apophifes longues & pointuës come. i 


me un ftilet, font nommées ftiloides ; . A 3 


fr sels. qui refemibhenk aux, ailes. ue 
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28 Are mpte 
chauve-fouris prérigoïdes ; quand elles 
font comme un mamtmelott, maftoides 5 
quand elles approchent de la figure 
d'un ancre anchiroïdes ; & quandelles 
reffemblent au bec d’un corbeau coras 
coides. . | 

Les cavitez qui fervent aux articu< 
Jations font grandes & petites: les gran- 
adess 'apellent cotiles, où cavitez coti- 
loïdes ; les petites , glenoïdes. On apel- 
le uote Pendroit par où paffent 
-des tendons ; fcifure, par où cou- 
lent des vaiffeaux ; finus eft une cavité 
“dont lentrée eft étroite, & laroe de 
fond ; foffe eft une enfonçure large pat 
tout ; & trou eft ce qui perce l'os , OÙ 
ce quiaune entrée & une farties 

La diartrofe éft une articulation qui 
a trois efpéces ; l’énartrofe , lorfque la 
tête eft groffe ; l’artrodie, lorfqu’ellé 
eft petite ; & le ginglime , quandkles o$ 
fe reçoivent urietni, Nous ne 
ferons qu’une efpéce d'articulation dè 
Pénartrofe & de lattrodie, puifw elles 
ne différent que du plus où du moins; - 
& nous la raporterons à la machine que 
Pon apelle genou qui eft une boule de 
cuivre enchaffée dans une cavité, dans 
laquelle elle fe meut en tout.fens , dè : 


RE 
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même que dans les articulations qui 


* 


fe font par des tétes qui entrent dans- 
des caviteze 
Le gingli ime eft une articulation a 


ie paui venons de dire, par la- 


- quelle les os fe reçoivent mutuellement; 


1l fe forme lorfque le bout d'u os a 


‘deux éminences & une cavité, & que 


le bout d’un autre qui s’articule avee 
lui, a deux cavitez & une éminence s 


< pour faire la fléxion & extention : on 


peut raporter cette articulation à l2 
charniere , qui eft une machine fort 


“enuface compotée de deux piéces Pune 


© 
dans Pautre , à caufe des éiminences & 


des cavitez qui s’y trouvent: pour arré- 
ter la charniere, on y paffe une che- 
ville ; les hgamens font la même chofe s 
& tiennent lieu de chevilles puifqu'ils 
arrêtent les os enfemble. 

Il Y a une autre cfpéce de ginolime ou 
de charniere, c’eft quand 3 osa deux 
éminences éloignées l’une de Pautre s 
comme la machoire inférieure par fes 
deux condiles , les côtes par leurs ex= 
trémitez, les vertébres par les apophi- 
fes obliques ; mais il en faut trots pour 
Varticulation j eelle du milieu reçoit ) 
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De la Sinartrofee 


A finartrofe eft une forte d’arricu- 


-A lation qui a trois efpéces , future » 


harmonie, & gomphofe. La future, ceft 


quand deux os ont des dentelures à leurs 


bords, par le moyen defquelles ils fe 
joignent enfemble ; & comme ‘cela fe 
raporte aflez yune couture ; on apelle . 
cette articulation future; du mot La- 


tin futura : les Artifans la nomment en- 


grainure. 
- L'harmonte, c’eft quand les os font 
joints enfemble par une fimple ligne, 
ou droite où oblique : les Anciens ont 
dit que les os de la machoire étoient 
joints par harmonie ; mais ils n’avoient 


pas pris garde aux dentelures de ces os; 
: qui font fines & toutes cachées en de- 


dans ; ce qui fe voit quand on démonte 
le crâne : peut-être queles Anciens n’en 
avoient jamais démonté. 

La comphofe , c’eft Femboëtement 
d'un os dans un autre, comme Parti- 
culation des dents dans les alvéoles ; on 
Ja peut raporter à l’engrainure , à caufe 
que Îles racines tiennent lieu de dente- 
lures. 


Ilyaune autre articulation ferrée s 


» | 
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que l’on apelle onglet ou anglet 5c eft 


la jonction du bord de la partie deal | 


Jleufe fur le pariétal ; ce bord eft coupé 

-en bizeau ; c’eft-à-dire , qu’ l va en 
aminciflant ; 1l fe voit de méme au pa- 
tiéral un bizeau. 


De la Simphife. 


À fimphife eft une naturelle union 
d'os qui les rend continus : les 
Anciens en font de deux fortes ; une fans 
moyen , comme aux os du fœtus ; & à 
ceux des enfans à leur naiflance ; & une 
autre avec moyen ; celle-ci a trois efpé- 
ces ; la fiflarcofe, la fincondrofe , & 
la finévrofe ; fiflarcofe , cet ta Am- 
phife par des chairs > fincondrofe ; par 
des cartilages ; & finévrofe , par des 
Jligamens. 

Îl n’y a point de fi fmphife fans moyen : ; 
les épiphafes font à la vérité fort tendres 
& fort molles dans le fœtus & dans les 
enfans qui viennent de naître , mais c’elt 
qu’elles ne font pas encore offifiées 3 
c’eft pourquoi on peut les déboëter aifé- 


ment : dans la fuite du rems elles soffi- . 


- fient, & alors elles ne font plus qu’une 
méme continuité avec le corps de Fose 

Les os tout d’une piéce , & qui font dans 
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le fœtus & dans les enfans partagez eit 
 plufieurs piéces, ne font pas unis par 

. des cartilages ; ainfi la fincondrofe de $ 
la machoire inférieure eft faufle, puif- 
que ce ne font que les fibrés de ces os 
qui ne font pas encore offifiées à Pen- 
droit du menton. C’eft la même chofe 
pour le coronal qui eft divifé en deux 
piéces ; pour l'os inñominé quieft de 
trois piéces, & enfin pour tous les au- 
tres os qui fe trouvent divifez en Lai 
feurs piéces par les Haïfons tendres & 
molles que Pon pourroit prena pour 
des fincondrofes, fi Von ne fçavoir d’ail- 
leurs que ce font les endroits de ces pié- 
ces qu n'ont pas acquis leur dernier 
degré d’offifigarion. J 

Nois ne ferons que deux fortes de 
fimphifes avec moyen ; fçavoir la fin- : 
condrofe, & la fiñ Évrofé : lafi era) 
fe remarquera aux o$ ‘unis par de vérit | 
tables cartilages qui refteront toute la 
-yie dans leur naturé de cartilace , com 
_me font par exemple ceux du fernum FLE 
celui qui fait l'union des os du pubis, & 
les cartilages qui couvrent les apophifes 
& les vertébres : la finévrofe eft à toutes 
les # cicularions , puifqu'il'faut des sin 
mens pour attacher les os enfemble s & 
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continuité. 


de plufieurs en faire comme une feule 


Pour la TR ou la o par | 
des chairs , il n’y en a point ; car larti- 


culation de Pos hyoide & de l’omoplate, 
que les Anciens ont pris pour exemple; 
eftune chofe imaginaire ; les mufcles de 
ces parties ne fervent qu’à les mouvoir » 
* & non point à les unir. L’os hyoïde » 
qui eft un os qui fert de baze à la langue, 
eft joint par {es extrémitez fupé rieures 
aux apophifes ftiloïdes par des liga- 
mens : | omoplate eft articulée par Pa- 

cromion à la clavicule par de très-forts 
ligamens cartilagineux ; pour fes muf- 
FR > ils ne fervent qu’à La mouvoiravec 
le bras,de même que ceux de Pos hyoïde 
ne fervent aufli qu’à le remuer avec la 
langue. 

A lendroit des articles dans les ca- 
itez des os, 1l ny au qu'une liqueur 
mucilagineufe qui en facilite le mouve- 

ent ; Je cartilagedife. & poli qui eft 

Par-deffus les apophifes ,: & les liga- 
mens qui par leur fouplefle prêtent com- 
me de la cire molle, aident auf beau- 
“coupace mouvement. On peut croire 
que certe liqueur huileule vient des 


“glandes qui fe rencontrent dans les diga- 
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mens & dans les ca-tilages, & qui fe 
déchargent par des canaux excrétoires 
dans la cavité des articles.. 


Du Crane en général. 


E crâne forme une cavité confidé- 
| rable qui renferme le cerveau ; ił 
clt fair de plufieurs piéces , pour réfifter 
aux coups aufquels la téce eft conrinuel= 
lement expofée > & pour empécher que 
la fracture d’un os ne paffe à l’autre: 
ainfi il n’y a point de contre-coup , 
comine Font voulu quelques Auteurs s 
du moins d’un os à un autreos, mais 
bien d’une table à l’autre, comme onen 
a de fréquentes expériences. 
IL y a deux tables aux os du crâne; 
Vexterne eft plus dure , parce qu ’elle 
eft couverte du péricrâne ; : interne eft 


plus téndres On y voit à fa face intés 


rieure des inégalitez qui ne font que les 
moules des vaiffeaux de la dure-mere : 


2x 
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L 1 


entre les deux tables il y a le diploé; 


eelt une véritable moëlle qui a un mile 
lion de veines & d’artéres qui fervent à 
nourrir les deux tables par le dedans. 

La dureté & la folidité des deux tas 
bles {fert à défendre le cerceams & la 
fubitance moëlieufe qui eft entre-deux:s 


ee re mt ds di hs 


A la Car rit h de Chanliac. 435 
rend le crâne moins caffanc & m le- 
ger. į 

La figure TE A de la tête doit être 
ronde, un pewlongue, éminente par le ` 
devant & par le derriere ; aplatie par les 
còtez , pour faciliter la vüé & oüe : le 
crâne dans cette bonne conformation a 
toñiours trois futures; il eft éminent au- 
devant & au derriere , pour mieux con 
tenir Je grand & le petit cerveau. Cette 
figure naturelle change quelquefois s 

mais ce welt que dans les jeunes enfans 
où le crane eft fi mol, qu'il ne faut qu'un 
coup ou.une chute pour en changer la 
figure : les mains d’une Sage-femme:qui 
mameratrop rudement la tête d’un en- 
fant, peuvent encore lui changer fa fi- 
gure naturelle en une autre contre natu- 
re qui reftera après toute la vie. 

Nous paffons fous filence les figures 
contre nature que les Auteurs donnent 
à latère, parce qu elles font imaginai- 

res ; & onne trouvera jamais dns nos 
Cimetieres des têtes rondes comme des 
boules ;-pointuës en forme de pain de 
fucre ; d’autres aufquelles manquent 
Féminence de devant ou celle-de der- 
riere, ou qui les ayent fituces í 
côtez : ou du moins il ek fi rare d'en 
A ; E 


ee EI CC PR LS cé DAC SN SET ei 


436 a i Abregé Jo 
trouver de pareilles, que l’on peut fore 
bien fe difpenfer d’ 7 faire attention. 


Des Untar Ese 


O N dure communement les futu- 


res eñ vraÿes à fauffes, & commu- 
nes : les vrayes futures joignent enfeim- 
ble les as du crâne; elles reprefent ent 
des coutures il y en a trois; la corona- 
le par-devant qui joint le coronal avec 
les deux pariétaux ; la fagittale qui tra- 
verfe la téte , elle unit les deux parié- 
taux ; & la lambdoïde par derriere, elle 
joint Yöccipital aux pariétaux. 

Il y a deux faufles futures ; parce 
qu'onprétrend que la partie écailleufe 
de Pos des tempes, s'aplique fur des 
parléraux en écailles de poon: : mais HI 

weft pas vrai que certe partie de l'os des 
tempes fe joigne de cette maniere, puif- 
qu’elle eft toute canelée par dedans, & 
qu elle a encore ‘de verirables-dentelu- 
res qui fe joignent avec celles du bord 
du pariétal ; Let fe voit en défaifant 
Vos des tempes. Les os'des tempes [one 
donc joints aux pariétaux par des futu- 
res aufh veritables que celles que l'on 
aapellé vrayes. 

Les futures communes font au nOM* 


” 
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bte de crois ; la tranfverfale, alle de 
Pethmoide , & celle de Pos fphénoide; 
ciles féparent les os de la machoire fus 
perieure de ceux du cränéRemarquez 
que la tranfverfale neft que la corona- 
le , qui en defcendant continuë par de- 
NOUS: 2 i 
Les futures empéchent que k fracture 
d’un os ne paffe à l’autre; elles atta- 

chent la dure-mere,& laiffent paffer plu- 
fieurs petits vaiffeaux & les fibres qui 
forment le pericräne. 


Du Crane en particuliers 


Es grands os du crâne font le coro- 
nal qui faitle devant; loccipital, 
le derriere; & les pariétaux avec les 
deux os des tempes , les côtez : le fphé- 
noide & l’ethmoide font communs ai 
crâne & à la face : lesos des tempes 
renferment quatre offelets , qui font 
Pétrier, l’enclume ; le marteau, & lor- 
biculaire qui ef tout rond comme une 
pecite écaille. 
La face eftfaite de deux machoires : 
i} y a onze os à la fuperieure ; fçavoir le 
maxillaire; Vos de la pomette < apellé Zi 
goma; le lacrimal ou Pos s ungis, los 


_ dunez, & l'os du palais ; les es. de > 
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Pautre côté, avec le vomer qui eft feul, 
cela fait les onze os de la machotre fu- 
perieure + linférteure eft d’une piéce 
dans les adies- Les deux machoires 


‘ont les dents : le nombre ordinaireeft 


de feize en chaque machoire quatre 
incifives , deux canines , & dix malaj 
FESe 


Du Coronal. 


 E coro:al ou los du front, parce 
qu'il forme le front , eft de figure 
-demi-circulaire, poli par-dehors ; iné- 
gal en dedans , toûjours feparé en deux 
dans le fœtus ; & quelquefois aufi dans 
les adultes ; mais plütôt aux femmes 


uw’aux hommes. Le coronal eft plus 


j +26Ppais. que les pariétaux , moins folide 


que l’occipital : il eft joint avec les pa- 
tiétaux par la coronale, & avec Feth- 
moide , le fphénoïde & les os de la ma- 


t= choire fuperieure par les futures com- 


munes» Par- dexens il fait une’ grande 
partie des orbitaires , qui font des fof- 
fes ; quelquefois on y trouve deux finus 
apellez furciMliers ; ils s'ouvrent par um 
trou commun dans le nez; leur verita- 
ble uface , c’eft d’être la premiere four- 
ce de la mucofité du nez, parce qu'ily 
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a une membrane qui les tapifle , & qui a 
quantité de petites glandes qui feparent 
-du fang une RTE qui s s'écoule dans 
le LT. 

Le coronal a deux trous au - deffous 
des fourcils , qui percent les orbites, 
par où paffe un rameau de la cinquiéme 
paire , qui fe diftribuë à la peau , aux 
mufcles du front & des paupieres ; & un 
interne au-deffus du crifta galli, où şat- 
tache la racine du finus droit de la du« 
re-mere, 

Il y a dans fa partie interne i fof- 
fes, pour contenir une partie du cer- 
veau & les apophifes mammillaires , & 
une éminence qui a fur fa longueur com- 
me une finuofité dans laquelle s’attache 
Ja dure-mere. 


$ 
Des Pariétanx. 


Es pariéraux ; ainfi nommez parcs 
qu’ils font les parois de la têtes 
font d’une figure à peu près quarrée« ils 
font polis extéricurement ; en dedans ils 
ont des impreffions qui reprefentent | le 
deflus de la feüille du figuter ; ils font 
les plus minces de tous es os du crâne. 
Ils font affemblez avec los du front, ‘cs 
a des eppes a le fphénoide, & Pocciy 


4 LD | CAL PIE. ro Ari A -UA b J" + FL rA 
PPS NME 01 PR Ta QU CEE, D. - ] : at 
À 4 4 + 72 


44o E Simple: à 
pital: la fontenelle ou la fontaine de à 
téte, comme on à parle vuloairement, eft 
à l'endroit où la future favitrale rencon- 
tie la coronale : cette partie cit toûjours 
membraneufe dans les enfans nouveaux- 
nez ; & elle ne s’offifie que long - tems 
après lanaiffance.Les Anciens Pont apel- 
lée la fontaine de la téte, parce qu'ils 
ont cri que le cerveau étoit plus humide 
encet endroit. Il y a dansle dedans des 
patiétaux deux grandes foffes qui tien- 
nent le milieu en fituarion : fouvent on 
trouve aux pariétaux deux petits trous 
proche de la future fagittale , par où 
pañfent des veines qui raportent le fang 
des tégumens au finus droit de la dure- 
mere. 


Des Os des Tempes. 


Es os des tempes font fituez aux 

parties baffes de la têre : la partie 
kileu eft mince, & de figure pref- 
que circulaire : leur partie inférieure ef 
dure &irréguliere ; on lapelle pierreu 
fe : ils font joints par leur plus grande 
partie avec les pariétaux , & avec toute 
la partie fuperieure de Pos fphénoïde ; - 
la partie prerreufe eft jointe à la partie 
baffe de P occipital, La partie Cedae 
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-dela Cned de Chautiac: ir 
en life en dehors, en dedans inégale 
pour s’engrainer avec les pariétaux : ił 
y a trois apophifes externes, qui font 
la temporale ou zigomatique , parce 
. Qu'elle fe jointau zigoma ; la maftoide, 
parce qu’elle reffemble au mammelon 
d’une vache , elle eft derrierre l’auditif 
externe ; & la ftiloide , à caufc qu’elle 
eft comme un petit filet. C’eft aux apo- 
 phifes ftiloïdes que s’attechent les par- 
ties fuperieures de l'os hyoïdes : au-def- 
fus des di temporales , 1ly à 
deux petites foffes pour les deux condi- 
Jes de la machoire inféricure ; ils ont 
par dedans une apophife inégale nom- 
_mée pierreufe , parce qu elle eft fort 
dure ; elle contient toute la ftruéture de 
l'organe de l’oûte. 
Les os des tempes ont des trous; Pau- 
 ditifinterne eft en dedans , par où pafe- 
le nerfauditifqui fe divife en deux bran- 
ches , une dure & l’autre molle ; laudi- 
tifexterne eft un grand trou externe qui 
donne- paffage à Pair : les autres trous 
font Poblique par où paffe la carotide : 
le petit trou qui eft entre Papoph ife d 
maftoide & la ftiloïde , par où fortun s» 
petit rameau qui vient de la portion du- 
fede Paudiuif, avec le trou de commu 
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nication apellé aqueduc , pour le pallas 
ge de l’ ait dans da cafe: 


Des Ofèlers del’ Oreilles 


. Etrier, qui refiemble parfaitement 
bienàun étrier à monter à chevals: 
eft fait de deux branches pofées fur une 
baze plate & ovale : au haut des bran- 
ches il ya une petite tetes & deffus ufe 


legere cavité où s’attache le quatriéme 


oficler. 


 L'euclume ; parce que ce petit oS 
refemble à une énclume,a trois parties; 


«anla plus. gi ‘offe fait le corps de l’os ; les 


deux petites branches font les apophr- 
fes ; la partie maffive a deux cavitez'& 


~ une éminence pour s’emboëter avec les 


émipences , & la cavatité de la tête du 


z aan. c’eit un ginglime. 


: Le marteau eft gros par l’une de fes 
|extrémitez qui eft comme la tête, & 
“plos: menu par l’autre qui cft le manche: 
le derriere a latête a deux éminences 
& une cavité pour s’emboëter avec Pen- 


- clume : le manche qui eft long & menus 


‘fe groffit par deux petites apophifes e 
Porbiculaire'eft comme une très-petite. 
_écaille convexe, du côté de la tête de 


_-létrier, un peu creux du côté qu'il sars 
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ticule, au bec de enclume. Ces quatre 
Dilclets nont point de periofte ; ils font 
liez enfemble par de petits ligamens ; 
ils ont de petits trous par où re ent les 
vaiffeaux qui leur portent la nourriture. 
Le marteau & F enclume font plus foli- 
des que l'étrier > qui eft mince & po- 
reux. 
De rs A n 
Occipital eft le plus épais des os du 
crâne ; fa figure aproche aflez d’une 
lozange ; A partie extérieure cit inéga= 
le : elle a deux apophifes. condiloides > 
reçüés dans les cavitez de la premiere 
vertebre » pour la fléxion & l’extenfion 
de la tête : ifya dans fa partie externe 
deux grandes foffes qui contiennent le 
Perit cerveau ; deux autres plus perites - 
latérales, avec deux chemins obligues 


creufcz au-deffus des grandes foffes , a n 


une. éminence où s’atrache la 
re. L'Occipital eff joint aux - 
aux teémporaux , & au fphénoïde Sd y a - 
trois trous de chaqua côté, &ungrand 
. par où paffe lamoëlle de l'épine & les 
aitéres vertébrales ; le premier des 
trous donne pañlage à la huitiéme paire 
| des nerfs > AUX nerfs apellez fpinales y 


us A y AluR Popat. 


aux finus latéraux, & aux finus infe- 


rieurs qui font proche de la felle du che= 
val , qui vont fe dégorger dans les jugu- 


laires internes : Le Het re ne reçoit la 
neuviéme paire ; & le troifiéme laifle 


pafler les veines vertébrales qui fortent | 


des finus latéraux. 


Du Sphenoïde. 
L E fphénoïde, parce qu il eft fourré 


comme un coinentre les autres os 
du crâne , eft plus-épais du côté qu'il eft 
uni à occipital, plus mince & plus po- 
li par le haut : il eft d’une figure irréou- 
liere difficile à décrire : on appellee en- 
core cet os felle Turcique, felle de che- 


val, ou ephippium, Par le. haut il eft 


joint aux os des tempes , au coronal, & 


à l'os de la pommette s: & par le bas, 
avec les maxillaires , loccipital , & le 
vomer: 1] a à fa partie externe cinq apo- 


phifes. fçavoir deux prérigoides où 11 y. 


a dalliéfoftes ; les fuperieures qui font 
plar polies, qui forment une partie 


des arbitres, & le deffous des tempes F 
comptez pour foffes, enfin une petite 


‘apophifefur le milieu ,de cet os ; elle 


reflemble au crifta galli, elles 'enchafle 


dans le vomer : dans fa partie interne, il 


sr vd 
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parce qu elles font comme les pieds d’un 
j peut lit; ; entre ces apophifes > UNE CAVI= 
té qui reçoit la glande pitutaire ; elle 
. reflemble à la felle d’un cheval. IL y a 
_ entre les deux tables du fphénoïde, deux 
finus féparez par une lame d'os ; ils s'ou- 
vrent par deux trous différensedans la 
cavité du nez » pour y décharger une 
matiere épaiffe qui fe mêle avec la mor- 
ve. Le fphénoide a fix trous de chaque 
côté : un par où paffe le nerf optique : 
le {fecond par où paffent les petits ra- 
meaux fuperieurs des nerfs de la cin- 
quiéme paire : le troifiéme laiffe paffer 
- les petits rameaux inferieurs des nerfs 
de la cinquiéme paire, qui vont fe perz 
dre dansles parties externes de la téte: 
le quatriéme forme comme un finus qui 
eft creufé dans la partie pterreufe de l'os 
des tempes , & dans le fphénoïde par où 
paffent les artéres carotides qui mon- 
tent au cerveau; ce trou donne auff paf- 
_ fagc aux troncs a déux nerfs imtercof- 
taux qui fortent du crâne : le cinquiéme 
trou laifle paffer les rameaux pofté- 
rieurs des nerfs de la cinquiéme paire : 
enfin le fixiéme qui eft un petit trou 


xond ; donne paffage à deux břancheg 


a deux apophifes nommées clinoides > . 


ne TU 
| Jaa” riri rompa + 
des carotides qui vont arrofer la dures” 
mere , & à deux petits rameaux devei- 
-nes qui vont aux Jugulaires internes. 


De l'Ethimoide. 


Ethmoïde eft fitué à la baze du coro- 
nal dans fa partie interne ; fa figure 
aproché de la tête d’une carpe ; on 
Papelle cribleux , parce qu'il eft percé 
comme un crible de plufieurs petits 
trous obliques, par où paffent les deux 
nerfs olfactifs : 1 y a une apophife qui 
traverfe fon milieu ; on l’apelle crifta 
galli, la lame offeufe de lethmoide par- 
tage les narines en deux cavitez ; elle eft 
épaiffe vers les os du nez, plus mince 
en bas , où elle s’enchaffe dans la rainu- 
re du vomer. Quelques-üns , fans y 
prendre g garde, ont confondu cette lame 
avec le vomer ; mais elle en eft feparée. 
L’ethmoïde a une partie toute plate & 
bien polie, que lon apelle os planum y 
elle a un trou apellé orbitraire interne » 
par où paffe un nerf de la cinquiéme pai- 
re: aux côtez de la cloifon des narines s - 
il ya plufieurs lames offeufes que l’on. 
apelle les os fponsieux ; elles font tapif= 
fées par P expanfon des nerfs olfaétifs s 
_ qui font les organes de l'odorat ; & plus 
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à, y ena» plus il y ade fineffe ; c’eft ce 
que on voit dans les chiens de chaffe. 


ere DELA MACHOIRE 


fuperieure & de fes adhérans. 
| Du Maxisllaire. 


E maxillaire contient la moitié des’ 
À dents : fa figure eft irréguliere;ila ` 
peu de folidité en dehors , & fur le de- 
-vant il a unefoffe ; en dedans il a un 
grand finus ; 11 faiten partie la voûte du 
palais , où l’on remarque une fofle : il 
y en a un autre du côté des narinessc eft 
Ja foffe nazale; il eft joint par en haut au. 
coronal , à Pos unguis & à Pos du nez, 
dont il fait la partie fuperieure : avec 
Vos de la pometre auquel il eff joint , il 
fait une grande partie de l'orbite ; ilet 
percé d’untrou nommé erbitaire exter- 
ne, par où paffe une branche de la cia- 
quiéme paire , aflemblé avec fon voifin 
par la future du palais : ces deux os joints 
forment le trou incifif qui s'ouvre par 
deux ouvertures différentes dans le nez: 
le maxillaire eft joint par en bas avec 
Pos du ‘LÉ 
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Du Zigoma. 


E zigoma eft apellé par quelques= 

uns os jugal, parce qu'étant joint à 
P apop hife temporale > ilfait une arcade 
offeufe , fous laquelle paffe le tendon 
du mufcle temporal & les vaifleaux ; 
elle met à couvert toutes ces parties des 
injures du dehors. Le zigoma s’apelle 
encore los de la pomette, parce que la 
Joué par fa rondeur forme comme une 
petite pomme ; cef le plus folide de os 
de la maċhoire fuperieure ; fa figure 
forme un triangulaire curviligne , daté 
Ja partie la plus courbe qui ef la fupe- 
rieure , fait une grande portion de lor- 
bite, & le petit “angle de Pæil: fa fu-- 
perficie externe eft polie > & l’interne 
cave & inégale : il eft joint à l'os de la : 
mo ‘au coronal» au fphénoïde z 

& à l’apophife de los des tempes. 


De POs Unguis, 
L Unguis, p arce qu'il eft mince se 


Dirt comme un petit ongle 5 
-on lapelle encore lacrimal, à caute de 
la glande lacrimale du grand angle:mais!| 
il n’y en a point dans Ẹ ang ‘le tro 


| da Chris à a iulia 1 
de los unguis eff feulement rempli d'un 
petit fac “membraneux percé de deux 
a trous apeHez points lacrimaux , par où 
_ les larmes coulent dans le nez: Pun- 
 guis eft joint avec le haut du maxillat- 
fe, au-dedans de l'orbite avec l'os pla- 

HUMo 

De POs dun Nez 

I Os ‘du nez qui en fait toute la para 
Stie fuperieure seft quarré, aflez fo- 
lide, épais par le haut, plus mince en 
bas, plus poli au-dehors qu’au-dedans, 
- affemblé avec le coronal, Pos de la ma- 
choire ; & avec fon pareil par une futu- 
‘re; tous deux s’apuyent fur la cloifon 
offeufe de l’ethmoïde, 


De lOs du Palarse | 
1. du palais eft un petit os quarré 
` qui fait le bas de la voûte , mince à 
Fendroit où il fe joint avec Île maxillai- 
Te, épais & irrégulier du côté qu'il fe 
joie} à Papophife ptérigoïde ; 11 eft per- 
cé d’un trou apellé goltanif, pour laif- 
fer paffer un rameau de la cinquiéme 
. paire, s'uniffant avec fon pareil par une 
petite future , ous deux apuyez fur le 
O © 
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Du Vomer. 


L E vomer reflemble au foc d’une 
charruë ,1la dans fa partie inferieu- 
re, qui eft l'endroit le plus épais, une 
cavité qui reçoit la petite apophife qui 
eft fur le milieu du [phénoïde : en haut 
ilet mince, & à une petite rainure i où 
s'engageila languette de la cloifon offeu- 
fe de l'ethmoide , pour ne faire plus. 
qu'une piéce qui fépare les narines en 
ta i 


De la Machoire inférieures 


À imachoire inférieure, dont la fi- 
gure reffemble à un V, eft dure & 
polie à à l'extérieur, cave & plus poreu- 
feen dedans : fes parties fuperieufes font 
plates & larges : : il s’y trouve une apo- , 
Sir pour larticulation, 
& une autre apellée coronoïde, mince 
-& pointuë , à laquelle s'attache le ten- 
don du mufcle temporal: la partie plate 
& inférieure eft inégale ; on P apelle an- 
glc: le devant fe la macheire qui ef ar- 
rondi, eft la baze, & les bords font 
nommez lévrez, externe & interne : |- lai , 
machoire inférieure a quatre trous g j 
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‘deux i internes qui font les plus grands > 
& deux externes qui percent la baze. Par 


les internes pafle un cordon fait de . 


Re , de veines & d’artéres , qui vont 


aux dents. Le nerf eft une branche de 
_ Ja cinquiéme pajre, & les veines & Îles 
‘artéres font des branches de la juoulaire 


& de la carotide. Les rameaux du nerf 
reffortent par les trous éxternes, & vong 
à la peau & aux mufcles des lévres. 
De POs Hyoide. 

U - deffous de la machoire infé- 

rieure 1] y a Poshyoïde , qui fert 
de baze à la langue : on l’a ainfi nommé; 
parce qu’il reffemble à l’ des Grecs: 
Al eff fait de petits os unis enfemble par 
des ligamens qui s’offifient quelquefois > 
il s agaelie par les cornes inférieures 
aux ailes du cartilage tiroide, & par 
_ les fuperieures aux apophifes ftyloïdes. 
Le plus grand des os de los hyor&®, où 


S acheni les mufcles de la langue; eft : 
rate engoutiere ; dans l’homme los 


-hyoïde eft feulement fait de trois os, & 
quelquefois de cinq ou de fept. 
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Des Dentse 


L Es dak machoires font garnies de $ 
dents qut entrent dans de petites ca- 
vitez que Pon apelle alvéoles 5il y ena 
ordinairement feize en chaque machoi- 
re , que l’on divife en incifives canines; 
& molaires : ‘il y a quatre incifives >» 
deux canines, & dixmolaires. Les ins 
cifives font plates & tranchantes, un 
peu convexes par dchors,& caves en de- 


* dans:les canines font rondes & moufles 


par, le bout : les molaires font groffes 


& inégales ; leur baze eft irréguliére a 


pour mieux broyer les alimens ; elles 


ont jufqu’à trois & quatre racines $ 
les canines en ont une, & les incifives 
deuxXe 


-Del Epine en génerl. 
L "Epine s’écend depuis l’articulation 
dë la tête jufqu'au coccix ; lesos 
qui la compofent s'appellent vertébress 


il yenafept au col, douze au dos, & 


cinq àu lombe. La figure de l’épine ne 
fait pas une ligne droite ; depuis la pre- 
miere vertébre du col julg à la feptié= 
me, élle eft courbée en dedans ; & de- 
puis la premiere du dos jufqu’à la dou- 
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| ziéme , elle eft convexe en dehors , ce 
qui augmente la cavité de la poitrine ; Š 
_ depuis Ta premiere des lombes jufqu’à 
a derniere de Pépine pelle fe courbe en 
dedans ; los facrum qui en eft la bazes 
fe jette en dehors pour agrandir Phy- 
pogaftre ; les vertébres font articulées 
par ginglime ; leur corps qui eft la par- 
tie la plus large > eft attaché par des 
ligamens & des cartilages ; le trou des 
vertébres par où paffe la moëlle, eft par 
tout de même grandeur ; deux verté- 
bres jointes enfemble forment un trou 
par où fortent les nerfs de la moëlle de 
Pépine ; l’échancrure de ce trou aux 
vertébres‘du col eft prefque toute à la 
vertébre inférieure ; & aux vertébres 
du dos à la fupérieure ; le corps des ver- 
tébres eft la partie la plus large & la plus 
_ poreufe ; les apophifes (one. plus offeu- 
fes : elles prennent leur nom de leur 
fituation & de leur figure ; ilyen a 
quatre obliques , deux en haut, deux en 
bas ; deux tranfverfales , & une épi- 
neufe dans le milieu qui eft par derriere. 
On compte cinq épiphifes à chaque ver- 
tébre , deux aux bords du corps de la 
vertébre ; deux aux apophifes tranf} 
verfes sX une pi épineufe. 
V iiij 
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Des Vertébres du Col. 
Į L y a fept vertébres au col ; leurs 
apophifes tranfverfales font percées 
pour le paflage des veines & des artéres. 
cervicales, & leurs bouts font fourchus 
pour attacher les mufcles ; les épineufes 
le font auff ; elles font courtes & un peu 
inclinées : la premiére vertebre du col 
$ 'apelle atlas , parce qwetle foutient la 
tête qui eft le ciel du petit monde ; ce 
n’eft qu'un cercle offeux : elle reçoit par 
le haut & par le bas : fes apophifes tranf- 
verfales font longues & arrondies par le 
bout ; en haut elle reçoit les deux con- 
diles de loccipital pour lafléxion & 
. Fextenfion de la téte ; en bas elle reçoit 
2 Xes ‘apophifes de la feconde vertebre ; 
elle n’a point d’apophife épinenfe, qui 
auroit empêché le mouvement des muf- 
cles droits dans l’extenfion de la tête : 
en dedans il y a une petite cavité qui. 
reçoit l’apophife odontoïde : la premiere 
vertebre n’a que fix apophifes » mais elle 
a par devant une perite éminence que 
Von pourroit compter pour une ee 
me apophife : [a deuxiéme vertebre. di 
coleft l’odontoide;ainft nommée ; parce + 
qu'elle a une‘apophife comme une deng 
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F aaie; on |’ apelle encore avis} parce 
que fon apophife odontoïde fert d’aiflieu 
à la premiere vertebre;fon corps eftlar- : 
ge & plus grand qu'aux autres ; fes apo- 
phifes obliques fuperieures font reçûës 
dans les cavitez de la premiere vertebre; 
fon apophife épineufe eft inégale ; c’eft - 
fur la deuxiéme vertebre que fe font les 
mouvemens demi-circulaires de la tête ; 
les cinq autres qui fuivent ne différent 
-pas dans leur figure : la troifiéme ver- 
tebre du col a fon apophife épineufe 
plus courte ; fon corps a moins de hau- 
teur que la feconde : la quatriéme a fon 
apophife épiaeufe plus inclinée : & la 
cinquiémt de même : la feptiéme a fon 
corps plus large , puifqu’il fert de baze 
aux autres ; fon apophife épineufe eft 
longue & nie par le bout : elle ne 
différe point de lapophife épineufe de 


la premiere vertebre du dos. 


Des Vertébres du Dose 


L y a douze vertebres qui forment fa 

dos : on lui a donné ce nom , comme 

_qui diroit dehors, à caufe que cet cn- 

. droit fe porte en dehors : la premiere 

- s’apelle lophra; qui veut dire crête de 

pu 1 Gi qu elle déborde par- re 
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les autres. La feconde axillaire, parce ` 
qu’elle eftproche des aiffglles : Les fui- 
vantes ont le nom de coftales , parce 
que les côtes s’y attachent. Les verte- 
bres du dos font plus groffes & moins 
folides que celles du col : leurs apophi= 
fes épineufes font longues ; inchinées en 
bas , & arrondies par le bout: lés tranf- 
verfales font larges , folides , rondes par 
le bout, & recourbées en haut. Dans 
chaque apophife tranfverfe , il y a une 
petite cavité, & une autre à la partie 
 fupérieure du corps de la vertebre : ces 
= cavitez reçoivent les deux petits condi- 
les des côtes. La douziéme vertebre 
différe des autres, parce que ces apo- 
phifes obliques font arrondies en haut 
& en bas; de forte qu’elle eft reçûë des 
deux côtez : le mouvement du dos eft 
. beaucoup plus libre fur cette douziéme 
vertebre : quelquefors elle n’a point 


d’apophifes tranfverfales ; enfin le nom- 
bre ordinaire des vertebres du dos ef < 
de douze ; comme nousFavons dit. — 7 


i 
Des Vertebres des Lombes. ! 
Es vertebres des lombes fontordi | 
nairement au nomore de cing : où: À 
apelle la premiere rénale ; parcequeles 
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reins en font proches. Ces vertebres 
font plus larges & plus poreutes que 
celles du dos ; leurs apophifes tranf- 
verfales font droites, longues, menuës, 
& paralleles entre elles , comme fe- 
roient autant de petites côtes : les épi- 
neufes font droites, plates & larges, 
arrondies par le bout. Le mouvement 
de l’épine fe fait fur les lombes : pre- 
miérement leurs apophifes tranfverfales 
& épineufes font paralleles , enforte que 
fe pliant fur les côtez , elles ont toat le 
jeu d’une apophife à lautre: c’eft pour- 
quoi elles fe meuvement fi facilement. 
Il n’en eft pas de même des vertebres 
du dos ; il y a très-peu d’efpace d’une 
apophife tranfverfale à l’autre : les épi- 
neufes font inclinées & fe touchent: 
eïles ont en dedans une rainure pour re- 
_ cevoir le talud- de lapophife épineute 
de la vertebre inférieure , par où l’on 
voit que le mouvement du dos eft très-: 
difficile en arriére. 
De POs Sacrum © du Coccixe 

| °° facrum eft triangulaire , cave 
4 en dedans , & percé à l’intérieur 
de plufieurs trous par où paflent des 
nerfs de la moëlle de l'épine, & convexe 
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en dehors : fes côtez font joints aux os 
des iles par engrainure : il a plufieurs 
petites apophifes à l'extérieur ; qui le 
rendent inégal : à fon extrémité infé- 
rieure1l y a une petite cavité à laquelle 


s’attachent les offelets qui font le coce 


… aix: celur qut tient à los facrum eft le 

plus grand & le plus large des os du 
coccix:ila deux petites apophifes cran 
verfes, & deux autres qui font lupé- 
rieures. 


Des Os snnominez, 


Os innominé fe divife en l’ilions 

l'ifchion, & le pubis. L'ilion eft 
‘te plus grand : 1l eft convexe en dehors 
& cave en dedans : il eft épais du côté 
qu'il ek joint à los facrum ; fes parties 
‘font tout le bord fuperieur qui s’apelle 
a côte, la crête, où la circonférence 
de Pos des iles : les rebords du dedans 
& du dehors font nommez lévres: cette 
circonférence fe termine en deux apo- 
phifes. appellées épineufes: la plus petite 
eit du côté de la cavite éotiloïde ; la 
plus groffe qui eft inégale , eft du côté 
que Fos des ites eft joint à los facruma 
L'infchion a une grande cavité qui re~- 


çoit Vos de la cuiffe ; on apelle cette caz 


v 


g 
CS ONCE ST E 


ss. fut AE él a 


Va AMEN aea A ie OEE 


TER PS 


dela Chirurgie de Chanliac 458 
vité cotiloïde : l'ifchion a une épine à 
côté de la boëte, une groffe apophife 
irréouliere apellée tubérofité ; entre 
Pépine & la tubérofité ,; une finuofité 
pour le paflage des obturateurs de lx 
 cuiffes Le pubis à un grand trou avale 
exactement bouché par une membrane 
tendineufe fur laquelle s’attachent les 
deux mufcles obturateurs zau haut de 
ce trou par devant , fe voit une finuofi:é 
oblique par où paffent les vaifleaux fper- 
matiques , la veine & l’artére crurale = 
les deux os du pubis font joints enfemble 
_ par le haut avec un cartilage épais. 


Des Cotes. 


' Ly a douze côtes articulées de cha- 
que côté avec le corps des vertebres 5, 
elles font attachées par devantau carti- 

l lage du fternum. On divife les côtes en 
vrayes & en faufles : on compte fept 

| côtes vrayes & cinq faufles. Toutes les 
cotes font plus épaiffes & plus dures du 
côté qu’elles font articulées avec les 
vertebres , que du côté qu’elles fonc 
attachées avec les cartilages du fter- 
-num : leur figure eft en forme d’arc è 
_eHes font par dehors irréouliéreés du 
côté de leur articulation, poux inférex 
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les lisamens qui les attachent aux ver- 
tchres ; plus polies en avançant du côté 
des cartilages , & en dedans oh saidi 
che la plévre ; : elles font lifles & unies. 
Toutes les côtes font inégales en lon- 
gueur & largeur : lafupérieure eft cour 
te, plate, “plus large & plus courbée 
que les autres ; les moyennes font plus 
longues & plus larges que les fupérieu- 
res, mais elles n’ont pas Ta même lar- 
geur : à Pextrémité de chaque côteily | 
a deux condiles 3 Pun eft rec dans la € 
petite cavité qui eft dans le bout de 
Papophife tranfverfe, & l'autre dans 
une petite cavité qui eft à la partie fupés 
rieure du corps de la vertebre. Elles 
font fortement attachées par des liga- 
mens : ił y a au bout des côtes vers les 
cartilages du fternum , des petites ca- 
vitez ; & en dedans à la partie infé- 
rieure, une fciffure par où coulent des 
vaiffeaux qui fe vont perdre dans les 
mufcles intercoftaux. Les côtes font 
articulées par ces deux petites têtes, & 
bornées à deux mouvemens, qui font 


de fe hauler & de s’abaifler, 
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L E Rernum qui eft placé au milicæ 
des côtes ; faifant le devant de la 
| porrine , eft d’une fubftance plus po- 
reufe que celle des autres os du corps; 
il eft d’une piéce aux adultes ; fa figure 
. reffemble au poignard des anciens Re 
mains ;, qui etort large par la poignée E 
& plus étroit par ła pointe ; ; fa partie la 
plus large eft fupérieure : elle 4 deux 
petites cavitez pour articuler fes clavi- 
cules , avec une échancrure en dedans» 
qui donne un libre paflage à la tr achéc= | 
artére. | 

Le ffernum a dans toute fa longueur à 
fes deux côtez ; de petites nee pour 
recevoir les cartilages des côtes : à fon 
extrémité inferieure ei yam carti= 
iage atraché dans une petite cavité; on 
LF apelle xiphoide ou enfiforme , à caufe 
qu'il reffemble à une pointe d’épée ; fa 
longueur eft d’un pouce ou environ: fa 
figure weft pas toujours la même ; quel- 
- quefois il eft triangulaire , 8 foeni 
_féparé en deux ; ce qui Pa fait nommer 
la fourchette ; il eft aufi quelquefois 


rond à fon extrémité ; tantôt il eft re- 


courbéen dedans ; tantôt il fe jette en 
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dehors : Je cartilage xiphoide eft quet- 
quefois percé d’un trou par où paffent, 
quelques rameaux des veines qui vont - 
aux mammelles. Quelques-uns veulent 
encore que le fternum foit un os fpon- 
gieux & léger, pour faciliter le mou- 
vement de dilatation & de conftriction 
de la poitrine. 


Des Clavicules. 


| $ 

L Es clavicules {ont placées par de- 

4 ant , à la partie fuperieure de la, 
poitrine ; elles font en forme d'u rô- 
maine ou de deux demi- cercles joints 
. enfemble ou opofez l’un à Fautre : elles 
font convexes du côté du fternum, & 
caves en dedans pour laiffer un libre 
paflage aux vaiffeaux : elles fonccaves 
du côté de acromion, paur la liberté 
des varfleaux qui ‘vont aux bras : elles 
font polies extérieurement , & en de- 
dans poreufes. N’étant couvertes que 
des tégumens , elles font plusexpofées 
aux injures du dehors ; d'où vientqu’ek 
les fe rompent fort aifément, mais auff 
fe réüniffent-elles facilement. 

Les clavicules ont à leurs extrémitez 
deux condiles qui s’articulent avec le 
premier os du fternum, & avec Pactos 
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mion de l’omoplate. Leur mouvement 
“eft plus fenfible avec les omoplates 

_ qu'avec le ternum : leur ufage eft de 
jetter les bras fur les côtez, & de leur 
fervir eomme de petits pieux > ou plutôt 

€e font deux * étreflillons qui retien- 
nent les omoplates dans le même en- 
droit. en nous donnant cette facilité 
que nous avons de jetter nos bras en ar- 
riere. Les animaux qui n’ont point de 
clavicules , ont les deux os des pieds. 
de devant couchez fur le fternum,, ce 
qui rétrecit leur poitrine. 


Des Ornoplates. 
i | -Es omôplates fontsfiruez à la partie 


fsboñtérieure & plus haute de la poi- 
tme ;..ces- deux os font plats & larges, 
crénfez en dedans , ce qui reprefente un 
_ petit bateau. Leur plus grande partie eft 
triangulaire : ils font minces dans le mi- 
„Heu, & plus épais aux bords : ils font 
convexes en dehors fur le milieus 
Il y a une apophife irréguliere qui 


X 


* Les Charpentiers entendent, par érrefillons, 
quand ils étayent les deux murs d’une mailon 
dont og a abattu la façade avec tous les plana 
chers; ce qu'ils font pour foútenir les deux: 
aurs yér empécher qu'ils ne s'éboulent, 
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‘traverfe fa partie fuperieure : on l’apelke 
épine; & le bout Le plus large qui eftre- 
courbé, lacromion , parce qu'i 1] reffem- 
ble à la patte d’une anchre. Au- deflus 
& au-deffous de cette épine , il y a deux 
cavitez confiderables , apellées fus 
épineufes & fous-épineufes. Le coté qui 
regarde les vertebres ; fe nomme la ba- 
ze qui a deux angles ; un fupérieur & 
Pautre inférieur. T y a une cavité pour 
| Esen Tya de P humerus, & au-deflus | 
l'apophife coracoïde qui reflemble aw *# 
bec d’un corbeau. Le côtéinférieur et 
la côte inférieure qui a une finuofité & 
deux lévres , une externe & une interne, ; 
L’omoplare eft attachée à la clavicule 
par des ligimens. La cavité glénoide 
qui reçoit la tête de l'humerus > eft 
agrandic par un ligament cartilagineux, 
qui prend du bord de la cavité, & qu. 
envelope l’acromion & l'apophife cora- 
coide : c’eft d'où vient qu'il faut peu 
d'effort pour luxer lhumerus ; mais 
auli en récompenfe cette luxation eft 
aifée à remettre, quand elle ef fimple 
& fans CARE à x 
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A eft le plus gros & le plus 
| grand des os qui compofent le bras: 
_ Ja partie fuperieure eft une groffe téte 
qui s'articule par artrodie dans la cavi- 
té de Pomoplate : il y a finuofité fur le 
© devant de certe tête , par où paffe le ten- 
don du mufcle biceps : fon bout infe- 
rieur qui eft large, a trois apophifes ; 
une fupérieure , une moyenne & une in- 
férieure : la fuperieure eft moins groffe 
que ri inferieure » la moyenne eft la plus 
petite : au- -defus des apophifes moyen- 
ne & inferieure, il ya deux cavitez, une 
antérieure petite,- & une poitérieure 
qui eft grande & profonde. Entre lapo- 
phife moyenne & l’inferieure fe trouve 
une petite cavité pout le oinglime : 
-éminence fupérieure eft od e sc'eft 
fur cette éminence D roule le ro Ne 
. À côté de l’apophife : inferieure de Phu- 
merus, eft une éminence que Pon apele» 
“38 S interne, oi ù s'attachent plufieurs. 
f muca 
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Du Cubitus & du Radins: 


E cubitus , ainfi nommé, parce 

que joint & un peu plié avec Phu- 
merus ; ilforme un coude, eft triangu- 
laire dans fa partie moyenne, & arondi 
extérieurement. En haut il y a une grob 
fe apophile, où font creufées deux ci 
tez demi-circulaires , avec une éminen- 


ci ceau milieu pour le genglime. Le der- 
ne _aiere de l'apophile du HER eft nom- : 
mé olécrane ; c’eft fur cette grofe apo= ! 
iE irrépuliére que l’on apuye le cou- : 


de. Le bout inferieur du cubitus eft 
arondien forme de petite tête, quia 


tepar derriere un petit bout pointu : cette 


ee 


apophife s’apelle ftiloide ; tl en fort des 


E; 


À 


Hgamens qui s’attachent fur les os du : 


carpes 


Le radius, comme qui diroit rayon : 
de roué , eftun os fuperieur au cubitus. > ‘4 
& qui eft plus court que lui ; dans fa loù- 


gueur left triangulaire s arondi à Pex- 
térieur comtme Je cubitus. Au haut du 
radius eft une petite tête ronde > qui a. 
au-deffus une cavité qui fe meut fur Pé- 
minénce de lhumerus , comme uñ 
mouyeu de rosë fur fon atffieu. Le bouc 
inferieur cit large & d'une figure tré 


J 


i 


P n Chirurgie de re F1 


ice Il y a au bout de cette apophife 


de cavité plate > où fefont les mouve- 


mens du poignet , avec une autre petite 
cavité à la partie latérale interne : elle 
soule fur la petite apophife inferieure du 
‘cubitus. 

La pronation & la fupinatión dépen- 
bi du radiis: Quand le radius fe meur 
-en dédans » l’avant-bras & la main font 
portez en dedans , & c'eft la pronation; 5 
quand il fe porte en dehors, l'avanr-bras 
- & lamain font tournez en dehors, & 
£'eftla fupination. 

. Le cubitus eft plus gros en haut , plus 
manu en bas ; au contraire le radius eft 


plus large par le bas. Le cubitus recoit . 


le fadus par le haut, dans une petite 
cavité où roule le rayon dans la fuvina- 
tion ; par le bas le radius reçoit le cübi- 
tus. Ces deux os fe touchent par les ex- 
trémitez , & s’écasrent dans le milieu, 
pour y laifler une efpace où il y a une 
membrane qui les joint l’un a Pautre. 


F © Dela Maina 


À main eft faite du carpe où 1poi- 
gaet, du métacarpe oude la pau- 


me dela main, & des doigts. Le carpe” 


| sh fait ‘à huit petits os inéganx, A B 


na 


Eese OTTES RARE Pr 
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fez en n rangées : le premier rang eft. 


de trois os; le fecond de quatre, & le 
huitiéme os efthors de rang, à moins 
qu’ on ne le raporte à la premiere ran- 
gée. Tous ces os font joints enfemble 
par des éminences, & fi bien Hez par 


des ligamens > qu’ils paroiffent d’une 


‘piéce :il ya [ur ces ligamens un caftila= 


ge poli : le premier rang forme une téte 
qui eft reçuë par artrodie dans la cavité 
du radius, pour le mouvement en tous 


fens du poignet ; les perits os du carpe - 
ont moins d'inégalité par dehors que par | 


dedans. 

Le métacarpe eft compofé de quatre 
os longs & menus, inégaux € en longueur, 
quiont t des apopl hifes en haft & en bas : 
ils fe touchent à leurs extrémitez, & 


laiflentaumilicu des efpaces pour placer i 


les mufcles entr’ofleux : ils font con- 
vexes & polis fur la paume de la main: 
ils font courbez en dedans , & de figure 
à peu près triangulaire , articulez AVET 
la deuxiéme rangée des os du carpe par 
une AR aa ferrée, enforte qu ls 
femblent-d’une même continuité avee 
` eux : en haut ils s’articulent avec les 
premieres. phalanges des doings ars 
trodie. | : 


| 
i 
Î 
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“Les doigts fost compofez chacun de 
trois os apellez phalanges » parce qu'ils 
font fur une même ligne, comme les Ma- 
-~ cédoniens rangeoient leurs bataillons. 
La figure des doigts eft piramidale ila 
premiere phalange qui leur fert de baze 
eff large, & les autres qui fuivent vont 
en diminuant. Toutes ces phalanges font 
-polies & convexes au-dehors de la main, 
en dedans un peu courbées & creufées 
dans le milieu ; où s'attache la gaine li- 
gamenteule des tendons fléchiffeurs de 
Jamain. Les premieres phalanges font 
articulées avec les os dut métacarpe par 
artrodie & enfemble ; c’eft-à-dire entre 
elles par ginglime. 
~, Le pouce eft le plus fort des cinq doigts 
de la main , & finecefa re , que quand 
on l'a perdu ; on ne peut rien empoigner 
que trés - imparfaitement. Il eft opofé 
aux trois doigts comme une contre- 
main: il ferre de bas en haut, dans le 
méme tems que les autres ferrent de 
haut en bas: les trois os qui lui fervent 
de baze , font plus longs & plus gros 
que ceux des autres doigts. 
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Du Fémure 


E fémur elt le plus gros & le E 


grand de tous les os du corps : 11 


eit ad dans fa longueur , & convexe 


D 


en dehors : il eft courbé par derriere, 


çe qui favorife la fermeté du marcher, 


& la commodité de s’affeoir. A fa par= 
tie fupérieure il a une groffe tête rondes 


fituée fur un cou rond & incliné : elle 
s’emboëte dans Fos des hanches : de fon 
milieu fort un ligament rond qui Patta- 
che étroitement. mire la cavité cotyloi- 
de : derriere le cou de la cuiffe il y a les 
deuxtrocanters ; le grand eft fupérieur y 
& le petit meiak Derriere la cuiffe 
dans toute {a longueur ; réone une Hgne 


aiguë qui fert à |’ HUE des muüfcles 2: 
| la | partie inférieure de los de la cuifles | 


Forme en s’élarciflant deux apophifes. 
; o . 5 
qui fe recourbent en dedans, & qui font 


une baze très-large ; on lesapelle con- | 


diles; il y a un gros cartilage qui les 


couvre : ces condiles s arondiflent par : 


le bout : entre ces deux apophifes ya 


une grande cavité qui reçoit l’éminence : 
du tibia pour faire le ginglime; ily aau 


bas du fémur par devant une petite cavi- 
£é où s'attache la rotule, 
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3 Du Tibra Ë du Pané. 


E tibia ef triangulaire dans fa lon- 
gueur ; Pangle le plus aigu eft anté- 
rieur, on Papelle vulgairement la crête 
du tibia : le bout fupérieur s’élargit en ` 
une groffe apophifeirréouliere qui for- 
me une baze large; fur laquelle il y a 
deux cavitez, ce une éminence dans 
le milieu, qui elt reçuë dans la cavité du 
fémur : cette même apophife a encore 
à coté unce petite éminence quife joint 
avec le péroné : le bout inferieur du ti- 
bia forme la malléole interne, parce 
qw cie eft comme la tête d’un petit mar- 
teau: à fon extrémité il y a deux cavirez 
très-peu fenfibles , aufi-bien que émi- 
nence du milieu : ces deux petites cavi- 
tez reçoivent les éminences de l’aftra- 
gal, pour faire le oinglime du pied. 
Cette apophife s MA A avec le péro-. 
né par une petite cavité qui en reçoit 
Péminence. | 
Le péroné eft beaucoup plus menu que 
łe tibia » à de figure triangulaire coin- 
me lui, mais un peu plus irréouliere. I 
ya üne éminence en haut & en bas : la 
fupérieure a une petite cavité qui reçoit 
de tibia : ot à di d'en bas 2 la male 


PU, ar Le 
| Fole externé Fe ef a. A le ie 
bin; ces deux os fe touchent dans. leurs 
o extrémitez , comte le çubitus & le ra= 
e «dtus. Ils font plus g gros en haut qu'en 
pi Pas: ils s’écartent daik lé milieu, & {ont 
= attachez par une membrane tendineule 
E comme les os de vor ce qui 
. forme‘une fuperficie plus | arge pour plai 

- cer les mufcles. Le péroné n’a point de 

- Mouvement. É e 


2 


De la Rôtule. 
` La rencontre de I articulation de 


LA. la cuiffe & de laj am5e; il y par- 
c #0 un petit os ron AK, Ja rotii- 
< Je, de rotuļa roulette’; s il ét couvert 
Su un Car tilage poli , pour le rendre plus 
>  modile:fa fi figure reflemble à Pécu des. 
.anciens Romatns ? il elt convexe en 
. dehors ; ils’articule avec la cuiffe par" 
. ginglime : il.eft' couvert des ligamens 
| & des tendons des imufcles extenfeurs 
dela jambe. Tous Auteurs prétendent! 
que la rotule fert à rafférmir l’articulas! 
tion de Ja jambe avec la-cuifle , & pour. 
. empêcher la fléxiôn en devan ùt; mais. 
fa fituation fait voir qu elle ne fçauroir 
avoir cet ufage , puifau’ellen’eftr pas di- 
kcétement fur l'or ucle ; scel pourquo i 
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ade forge s'elle fert encore de poulie aux ,, ° 
æcndons de mufcles qui paffent deflus. 
E Du Piede TM | | ) 
L E. pied eft fait du tarfe ; du méta- 
An tarfe, & des orteils : le tarfe eft un 
affemblage de, fept os ; ily en a quatre’ 


/ 


d 


qui ont desnoms , & trois auttes apel- $ 


lez cunéiforme;parce qu'ils {onr fourrez 
Jes uns dans lés autres comme autant de :. 

ere Lo fe pair O 
… L'aftradfl, ou durrernent l’os de la. 
nOIX 5 eff gros & inégal: 1l's’articule 
par ginglime avecle nbid : il-eft ficué f. 
entre les deux malléoles ; par deffous il \} 
a une cavité qui reçoit l’éminence du 
calcaneum ; par devant il y a une émi- : 
pencearordie, qui eft entre la cavité 

du naviculaire. x dv 
* Le calcaneumeft le plus gros des os “ 
du tarfe; c’eft proprement l'os du talons. 

1 eft nommé calcaneum , parce qu'on. . 
s’apuye fur lui en marchant. Sa figure’ 


LEA b | D. "+ 
eff irréguliere ; il eft plus large fur le 
derriere qu'à Pégardoù il fe joint avec. í 

le cubeides-* +. : er: 
ape Re oi ; s a à Kit 
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Le fcapha ou naviculaire el ainf 
nommé, parce qu'il eft courbé fur le 
pied comme un petit bateau : il eft plus 
égalen dehors qu’en dedans : dans len- 
droit où 1] s’articule avec l’aftragat , 1l 


aune cavité afflez profonde qui en rç- 
çoit éminence: ileftjoint par devant 


avec les trois cunéiformes. 


Le cuboïde eft à peu près femblable à 


un cube; mais fes fix faces ne font pas 


toutes égales : s il touche le calcaneum s 


` 


le iré , un des cunéiformes , & 


les derniers os du métararfe. 

Les trois dermers os du tarfe font iné- 
gaux , plus unis en dehors qu'en de- 
dans ; ils font joints avec le naviculaire, 
& avec les trois premiers os du métatar- 


Ee Tous les os du tarfe font joints en- 


: femble par une articulation ferrée , & 


CS bien envelopez par des ligamens & 


à 


di RE 
% 


_ des cartilages , que le tarfe par roit être 
fait d'une piéce. 

Lè métatarfe où plante du pied eft 
faite de cinq os rangez les uns auprès 
des autres,polis & convexes à l'exterieur 
& plus menus par leurs bouts qui s’ar- 
ticulent avcc les premieres phalanges 
des doigts ; ils font courbez en dedans 
pour loger plus facilement = tendons 
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| es mufcles : tous ces os ont des apopht- 
fes en haut & en bas; leur articulation 

i avec les os du tarle cft fi ferrée, qu ’11s 
paroillehr ne faire qu'une feule piéce 3 
Jls font éloionez les uns des autres, & 
c’cit dans ces efpaces que font placez 

les mufcles interoffeux. 

Les doigts du pied ou les orteils fong 
faits de quatorze os, & chaque doigt de 
trois os ; excepté le pouce ul n na 
que deux foregros ; les premieres pha- 
langes font p i r 


le futvent: Ton 


de la main , & leur ruée ire eft la mê- 
me , excepté qu'ils font plus courts X 
plus menus. 
Le métatarfe & les doigts foutent une 
cavité fous la plante du pied,où les ten- 
_ dons des mufcles font logez ; ce quiles 
-empêche d'être froiffez lorfque nous 
marchonse Lu 


sf Des Os Séfamoïdes. Sd i 
N rencontre aux jointuřes dee / 
O EJ des mains & des pieds de 
petits os ronds & folides , qui ont la fi- 
gure de la graine de féfame ; ils font en- 
velopez autour des articlespar des ligas 
| X ! 1j 
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mens. Le nombre de ces os vel pas 
toijours le méme : on en trouve quel- 
quefots jufqu’à feize à la main ; ils fonc 
tous dans le dedans des jointures du 
pied & de la main. Dans le pouce dela 
main on en trouve à la deuxiéme & troi- 
fiéme jointurc : aux quatre doigts de la 
main à chaque premiere jointure ily 
ena deux, & aux jomtures du milieu 
un. Lorfqu'on en rencontre au dehors 
des jointures des mains & des pieds , il 
yena moins, & ils font plus petits & 
moins folides : le véritable ufage des 
os féfamoïdes eft de groffir Varticle , & 
de fervir de‘poulie aux tendons des muf- 
eles, comine fait là rotule dont nous 
avons parlé. 

a * 


Fin de POféologies 
PUS PLUS EST TINTAR 
LABREGAS 
DE LA : 


AUTO Lo cn 


P Our bien connoitre les mufcles » if 
faudrois les confiderer en general 
& en particulier ; mais n ayant deffein 


aa dela, i irurgie de Gopila: 477 
ee d'en parler ici fort fuccintement, 
nous traïterons feulement. des chofes 
_ principales qu'on doit fçavoir fur ce 
+ fujet. 

La Myologie donne la connoiffance 
: des mufcles : ce mot eft tiré de deux 

diétions grecques ; de ms qui veut dire 
rat, & de /ogos qui fignifie dE ifcours : ou 
pour parler plus juftement de l’étimolo- 
gie du mot de mufcle, ce nom fe tire 
dyn petit poiffon marinapellé mufele » 
lequel fert de guide à la baleine , & qui 
donne une idée de cette partie du corps 
humain ; laquelle d’autres avec plus de 
raifon font refembler ìun rat écorchés - 
à un lézard , à une haire , & aurre figu- 
re aprochante. 

Le mufcle fe définit en deux manier 
res , ou felon fon action ; ou felon fa 
compofition. A raifon de fon action , iÍ 
eft défini Vrafr ument du mnuvement vo- 
lontaire : à raifon de fa compofition, 
on le définit une partie diffimilaire & 
organique, compolée de chair, de nerfs" 
de fibres , de ligamens, de veines, & 
d’arteres ramaffez en un feul corps, & 
envelopez d’une membrane propre, pour 
être l’organe immédiat dug mouvement 
volontaire. F 
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Pour bien comprendre e fens de (4 2 
te définition , il faut fçavoir qu'il fe 
trouve au mufcle quatre fortes des par- 
ties abfolument neceffaires. La premies 
re eft celle par laquelle l’action eft faites 


qui eft la chair fibreufe. La feconde eft 


celle fans laquelle laction ne fe feroir 


pas, qui font les nerfs, lefquels por- 
tent l’efprit fenfitif & motif. Ea troi- 
fiéme eft celle par laquelle l’action eft 
mieux faite , qui font les ligamens & les 
tendons, qui rendent l’action du muf- 


cle plus forte. Et la quarriéme eft celle: 


par faquelle Paction eft confervée ; qui 


font les veines , les artéres , & les mem- 


branes, `- 


s Il faut encore fçavoir que Ta tête du 
mtfcle eft nerveufe , que le ventre ou le 


milieu eftcharnu, & que la queuë en 


eftle tendon. Toutefois il y a des muf- 
cles qui n’ontpoint de tendons , com- 


me la langue, les levres ; le front , les 


cfticules , le fiége , & la veffe: 


* Quant à ce que nous devons confidé- 


rer aux mufcles en genéral , ce fonc 
principalement leurs efpéces & différen- 
ces qui fe tirent de neuf attributs qui 
en font in@parables; fcavoit de leur 


fubftance eur quantité, de leur fis 
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ure, 

A s deleur infertion, de leurs parties > 
de leurs fibres , & enfin de leur action 
& ufage. 

1. La fubftance da mufcles eft difé- 
rente, en ce queles uns font charnus 
-comme les fefliers , & les autres mema 
 braneux comme le péaucier. 

2. Leur quantité eft différente , parce 
que les uns font longs comme le coutu- 
rier , les autres font courts comme ceux 
de los hyoïde ; les uns font larges com- 
me le très-large, & les autres étroits 
comme les eh loue s les uns font 
épais comme les jumeaux, & les autres 
font minces comme le fafcia latae 

3. Leur figure eft différente : les uns 
font triangulaires , les autres orbiculaï- 
res, les autres piramidaux , ainfi nom- 
mez ; parce.qu tls ont une figure de pi- 
ramide : les autres deltoïdes » parce 
qu'ils reprefentent un delta, & quelques: 
autres encore , comme le rhomboides 
Ale trapeze ,lefcalene , &c. 
| 4. Les mufcles différent en Jeur fitua- 
tion ; parce que les uns font placez i in 
térieurement , Îles autres extérieure- 
ment : les uns font droits, & les autres 
phiques & tranfyerfauxe ig 
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de leur ficuation > deleur origi- 
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_ 5. Is différenten origine parce que 
les uns n’en ont qu’une comme la plu- 
part, les autres en ont plufieurs, comme 
le biceps & le triceps. ~ a F 
6. L'infertion des mufcles eft prefque | 
femblable à leur origine , & l’origine à 
leur infertion: il y en a pourtant qui fe 
terminent par des tendons larges , & . 
d’autres par des rendons ronds. 

7. La différence de leurs parties peut 
être confiderée ; où par raport à leur 
#  fubftance , puifque les unes font fimilat- 

res, comme les fibres charnuës les vei- 
nes , les artéres, les nerfs, les mem- 
branes ;.& les autres diffimilaires , com- 
me latéte , le ventre, & la queuë : où 
par raport à leur ftruéture; car les uns 
ont plufieurs têtes, comme le biceps s 
& le triceps: les autres plufieurs ven- 
tres, comme le dioraftique : & les au- 
trés n’ont qu'une queué, comme la plu- 
patt. 
8. La différence de leurs fibres fe tire 
de ce que les uns en oñt de trois fortes s . 
commè le trapeze ; les autres de deux, 
comme le maffeter ; & les autres d’une, 
comme la plupart des autres mufelese $ 
9. Enfin, la différence de Patrone ! 
 Pufage des mufcles font fenfibles pence ~ 


KL 
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_extenfeurs, & les autres rotateurs: les 
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Tesisi échifleurs , les autres 


uns fesmeuvent eux-mêmes comme les 
fphinéters > & les autres meuvent d'au- 
tres corps comme le refte. 

Quant aux différences de mouvement 
que l’on doit confidérer aux mufcles en 


| genéral , c’eft que Les uns ont un mouve- 


ment droit, & les autres un oblique. 
De‘plus , ils ont un mouvement volon- 
taire, comme lesmufcles des extrémi- 
tez; & les autres un mouvement inyo- 
Jontaire , comme le cœur; & d’autres 
en partie volontaire & en partie invo- ` 
Jontaire , comine le diaphragme. 

On apelle Les uns congénér® > parce 
qu’ils concourent à faire ce méme mou- ` 
ment, comme de fléchir ou d'étendre 3 
& les autres antagoniites , parce qu ’1ls 
font un bar kenete contraire, comme 


Pon voitaux fléchiffeurs un extenfeur à 


aux rc'cveurs un abatfleur,&c. oi. 
Mais avant que d’entrer dans un plus 


long détail ; il faut expliquer ce que 
-c'eft que le mouvement du mufcle, & 
«dire combien de fortes il y en peut 


“avoir. 
Le mouvement du Re , felon Gui- 


-dons eft une aétion par laquelle 1l fe ti- 
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re vers fon principe. Mais pour le mieux 
définir, nous dirons que le mouvement 
du mufcle meft autre chofe qu’une cer- 
raine action dans: laquelle la promig 
figuré de ce qui fe meut eftchangée par 
le: concours d’une double-caufe ; avoir 
une agente & une patiente. | 


g | 
 L'ameeft la caufe agente ; & pour ce= 


ù Ja olle £e fert de trois parties. qui rem- 


pliffent fon deffein; fçavoir du cerveau, 
du nerf, & dumufcle: le premier re- 
çoit le commandement de Pame , le 
deuxiémele porte, & le troifiéme Pexe- 
cute: 

Pour la caufepatiente:, c eft la partie 


quieft émué; 


Après avoir défini le mouvement du. - 
mufcle, ilnous faut pañler à fa divifions 


. & dire que le mufcle a deux fortes de 


mouvement , l’un. naturel, & Pautre 
contre-natutel, duquel on en reconnoiït 
encore de quatre fortes ; la palpitations 
Ta convulfion , le tremblant & le cong 


cuff. 
Il y a aut deux fortes de mouvemens. 


naturels; l’un eïit fimplement naturel.s. 


qui fe divife encore en deux, dont le: 
premier eft celui par lequel les chofes: 
legéres montent, & les pefantes defcen= 

dents. ; 
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L'autre mouvement eft naturel & vo- 

_ Jontaire , & apartient aux mufcles feu- 
lement , qui eft encore de quatre fortes, 
fçavoir actif , paflif, tonique, & de dé- 
cidence. 
_ Par le mouvement actif des tin À ` 
on entend quand ils agiffent en fe reti- 
yant vers leur principe: par le mouve- 
ment paflif , quand les fléchiffeurs agif- 
fent & les exrenfeurs patiffent : par le 
mouvement tonique ; quand tous les 
mufcles d’une partie agiffent éoalement; 
&c.riennent la partie Écrine & roide : ene 
fin par le mouvement de décidence, on 
entend quand la partie tombe en bas par 
fon poids élementaire. 

En dernier lieu , ce qui nous- refte & 
confidérer aux mufcles en genéral, eeft 
leur nombre ; mais parce qu'il weft 
point défini par la plupart des Auteurs 
qui en ont écrit, & qu’ils ne s'accordent 
pas encepoint, nous n’en donnerons 
pas auffi aucune fuputation déterminée, 
taiffant la liberté à chacun d'enaugmen 
ter le nornbre,ou de le diminuer comme 
il voudra; ce quine fera. pas dificile. 
quand de plufieurs on n’en fera qu’un » 
eu que d'un feul on en fera plufieurse, 

_ Arrétons-nous donc à celui qui fuit. 
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Dénowbrement: des nufcles du corps 
humain , leurs noms © leurs nfages. 


Es mufcies du front font deux; on 


Jés'apelle fronranx ; parce us les. 


meu vent le front en haut. 

Les mufcles du derriére de à téte 
font deux : ils font: ellez OCCIPET AUX y 
parce qu'ils meuve#lé spedu de Ja tête 
en arriére. 

Les mufcles dps paupiéres font trois 
de chaque côté’, 


deux mouvemens en haut, en bas, & 
fervent à fermer. 


Les mufcles de l'œil font fx de cha= 


que côté, quatre droits, & deux 6bli- 
ques ; fcavoir le fuperbe ; humble, le 
lifeur ou „buveur » le dédaigneur, le 
grand petit oblique : Les muüfcles 
fofi A mouvemens droits & obli- 
ques , ou demi-circulaires. 

Les mufcles des lévres font fix de 
chaque coté ; deux en haut, deux en 


bas, & deux aux côtez : ils fontnommez : 


inctfif, canin, quatté triangulaire : = 
Lis » & FR re Mi 5 il ee 


nommez le haufleur.s 
Pabaiffeur ; & Vorbire : ils font 
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des lévres : ils font trois CUR ei 
his en bas, & à côté. 
… Les mufcles du nez font trois de cha- 
que coté, apellez le releveur , le dila- 
fateur > & le fermeur : il y en a un im- 
pair, qui eft commun au nez & aux 
» Jévres, qu'on apelle lorbiculaire des 
lévres : ils font tiois mouvemens en 
haut : Hs dilatent & ferment. 

Les mufi les. dé la machotre infériéure 
font fix dé‘éhaque côté ; fçavoir le tem- 


. poral oucrotaphite , ie ptérigoidien 


intérieur le digaftrique , le peaucier » 
le piérigðidien extérieur , & le maffe- 
ter : jls font quatre mouvemens, en 


“haut, en bas, en devant, & vers les côtez.e 


Les mufg les de Pos hyoïde font cmq 
de chaque côté ; fçavoir le génihyoi- 
dien, le Riloceratohyoidien ,» le fter- 
nohyoïdien > le coracohyoidien, & le 


imilohyoïdien : tls font trots mouve- 


mens , en haur; en bås, & vers les coteze : 
Les mufcles de la langue font quatre 


de chaque côté : on les apelle ftiloglofes 
géniogloffe, bafiogloffe,& cératogloffez 
ois Font différens mouvemens , enhaut 5 

ên bas, en devant, én dehors,&'en ronde 
= Les mufcle du larinx font fepe de 


i chaque côté, apellez le ini Où 


- 
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naines a’ l'hyothyroïdien ; le 
cricothyroidien antérieur , le cricothy- 
roidien poftérieur ; le crico-aritenoi- 
dien , thyro-aritenoïdien , & Farite- 
noidien : : ils font deux mouvemens , en 
haut, en bas, & font divifez en ais 
communs & cinq propres. 0 

Les mufcles du pharinx font trois J 
chaque côté , & un impair y apellez fté- 
nopharingien s céphalopharingien , fti- 
lopharingien si l'œfopagien : : ils font 
quatre mouvemens , en haut, en bas; 
ils dilatent & refferrent. 

Les mufcles de la luctte font deux de 
chaque côté, nommez périftaphilin ex- 
terne, & périftaphilin interne:1ls ont 
un rouvementobfcur, & fervent à à mo- 
dérer la voix, à la fufpendie, & à la 
tenir ferme en fon lieu. 

Les mufcles de la tête font fept de 
chaque côté ; on les nomme le maftoi- 
dien > ie [plenius > le complexus ; le 
grand droit , le petit droit, le grand: 
oblique , & -le petit oblique : ‘le font 
deux mouvemens droits & demi-circu- 
laires 5 fçavoir un pour lafléxion , qua- 
tre pour l’extenfion , & deux pour les 
demi-circulaires. 


Les mufcles du col font quatre de 


i Tyi la Pre de de une. AST 
. thaque côté ; ; fçavoir le long, le fcale- 

_ ne,le Nec. & L’ épineux : : ils fone 

_ deux mouvemens droits & obliques. 

Les mufcles de F épaule ou omoplare 
font fix de chaque côté , dont quatre 
propres & deux communs, apellez le 
trapeze, le releveur propre , le rhom- 
boide, & le petit dentelé antérieur , le 
grand pectoral, & le large : ils font 
Quatre mouvemens , en haut, en bas > 
en devant, & en derriére. 
` Les mufcles du bras font neuf de cha- 
que côté; fcavoir ke deltoïde, le fufépi- 
neux , le trés- large ou grand dorfal , le 
grand rond , le pector al, le coracoi- 
dien, le G le petit rond , & 
le foufcapulaire : ils fong cinq mouve- 
mens, en haut, en bas , en devant: 
en derriére , & enrond. 

Les mufcics du coude ou de lavant- 
bras font fix de chaque côté , apellez le 
biceps, le brachial interne, le long , 
le court , le brachial externe , «& Pan- 
coneus : ils font deux mouvemens » [ets 
voir la fléxion & l’extenfion, 

Les mufcles du rayon {ont quatre de 
chaque côté , deux pronatcurs internes y 
& deux fupinateurs externes. On les 
nomme le rond, le quarré , le Jong Za 
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. & le court : ils font deux mouvemens 3. 
Ja pronation, & la fupination. | 

Les mufcles du carpe ou poignet font 
quatre de chaque côté ; on les apelle le 
radieux interne & le cubiteux interne s 
le radieux externe ou bicornis, & le 
cubiteux externe ; ils font deux mouve- 
mens obliquement & vers les cotez, 
fçavoir la fléxion & l’extenfion. 

+ Les mufcles de la paume de la main 
font deux à chaque paume , apellez le 
palmaire , & la chair muféuleufe , qui 
tous deux forment l'apréhenfion dé la 
main, pour empoigner , contenir & 
ferrer. | 

Les mufcles du pouce font cinq à 
chacun, apellez le fléchiffeur , Te long, 
le court , Le thénar , & l’antithénar ; 1ls 
font quatre mouvemens particuliers s 
qui font la fléxion, l’extenfion, Pad- 
duétion , & l’abduétion. 

Les mufcles des quatre doigts fone 
dix-hutt en chaque main, apellez le fu- 
blime , le profond , l’extenfeur com- 
mun , l'indicateur ou l’extenfeur de Pin- 
dice, l’extenfeur du petit doigts les 
trois interoffleux extérieurs , Padduc- 
teur du doigt indice , les trois tnte- 
soffeux intérieurs > les quatre lombriz 
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caux ou vermiculaires, l’antithénar, 

= & l’hypothénar ; tous ces mufcles fone, 
. quatre mouvemens ; fçavoir la fléxion > 
_l'extenfion, l adduction , & l'abduétion. 
Les mufcles de la relpiration font 
| vingt-huit de chaque côté, apeliez fou- 
Élivier > grand dentelé, dentelé poté- 
rieur fupérieur > dentelé poftérieur in- 
férieur , les onze intercoftaux exter- 

nes , le triangulaire, le facrolombaire, 

les onze intercoftaux internes : ils 
font deux mouvemens propres à la poi- 
trine, qui font la dilatation & la con- 
traction. 

Les mufcles des lombes font trois de 
chaque côté, apellez triangūlatre ; fa- 
cré & demi-épineux: ils font deux mou- 

vemens , la fléxion & l’extenfion. 

Les mufcles de lépigaftre font cinq 
de chaque côté : l’oblique externe & 
l’oblique interne, le droit, le tranf- 
verfal, & le piramidal: ils font la com 
preffion du ventre, & aident à la fortie 
de l'enfant aux femmes. 

Les mufcles des tefticules font deux 
-de chaque côté ; qu’ on nomme cremaf- 
fer & dartos , qui eftune membrane du 
fcrotum : ils fufpendent & en velopent 
ie tefticutc. | 
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Les mufcles du clitoris font deux dé 


chaque côté ; fçavoir Pé recteur & le 
honteux , qui roidiffent & gonflent 
cette partie. 


Les mufcles de la verge font deux de | 


chaque côté; apellez P éredteur & lac- 


celérateur ; qui roïdiffent cette parties 


& hâtent la fortie de la fémence. 
Les mufcles du fiége ou de Panus 


font deux de chaque” côté, nommez 
fphinéters externes , & releyeurs ou 


fphincters internes , qui ouvrent Panus 
& qui leferment. 


Les mufcles de la cuiffe font quinze 


de chaque côté , qu’on apelle poas 


iliaque , peĉineus, gfand feffier, moe 


yen. s > triceps E ifé en trois, piri- ys 


forme , les quatre jumeaux, le quarrés 


& les deux obturateurs > interne & ex- 
terne.. Le mouvement que Ía cuiffe fart 


endevant vers Paine , s’apelle fléxion ; 


en arriére tirant en embas , extenfion 3 
en dedans , adduétion , en dehors, ab- 
duction ; &enrond , rotation. 

Les mufcles de la jambe font onze de 
chaque côté, apellez le demi-nerveuxs 


Je demi-membraneux » le biceps, le` 


grêle poitérieur , le droit grêle , les 


deux vaftes, le crural,, le < coumita 


» bn > 
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mufcles il y en a quatre qui font la 


fléxion , quatre l’extenfion , un Padduc- 


_ tion, & les deux autres l’abduétion, en 
| Fécartant par dehors. 


le folaire. Deux de ces mufcles font la 


Les muicles du tarfe ou du pied (ont 
huit à chacun ; on les apelle le jambier 


antérieur, l’éperonnier antérieur > les 


deux jumeaux , le palmaire , le jambier 
poñtérieur , l’éperonnier poïtérieur, & 


fléxion , & les fixautres l’extenfions: 


Les mufcles des orteils font dix-huit. 
de c} aque côté ; on lesapelle le fubli= 


me, le profond , P extenfeur, le court 


ou pédieux, les trois interoffeux cxtere | 


nes, les trois interoffeux internes , les 
quatre lombricaux , labducteur propre 
du petit doigt, & l’abducteur du doigt 


indice. De (ons ces mufcies , deux font 


dla fléxion , deux Pegtenfion, quatre 


ladduétion , & dix abduction. 

Enfin à chaque pouce ou gros orteil , 
il y a quatre mufcles , qu’on appelle le 
fléchiffeur propre , l'extenfeur propre , 
Fameneur , & l’emmeneur, qui font 
quatre mouvemens, fléxton ; extenfions 
adduétion , & abduétion. 
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“TRAITE DE LA SAIGNEE. 
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. on évyacuë le fang & les humeurs qui y 
a Lan contenués. | « 
© Pourquoi fait-on la faignée ? 

Pour confér ver la fanté, ou pour la 
race fi elle eft perduë. 
> Pourquoi dit-on incifion de la veine ? 

de diftinguer la plébotomie ‘ 
s prement Pincifion de la vei- 
l'artériotomie n qui eit Pins. 
tére, 
iton artificiellement Piae 
rta difinguer des ouver- 


© 
te aux vaifcaux ee des RÉ 
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ps d'épée ,"&c de tous les inftrumens 
rani hans qui détruifent la fanté. 
| Cormbien faigne- t-onvde vaifieaux ? 
Ilyen a de deux fortes , [gavor les Ta 
veines & les artérčs., RE 
Combien peut-on faïgner d dé vejnes ? 
Plufeurs ; ; Car on peut färgner toutes” 5" 4 
celles qu’on. rencontre. Mais les. Au- Ei N 
teurs ne s'accordent pas fur ce fujet? | e 
Guidon en met quarante, d'autres tgen- 
te-deux,& d’autres enfin quarante-cinq 
On en compte feize à la tête ; 
“une au milieu du front ; ne Hi 
te > unc à} occiput > qui eft faire di 4 
br anche extérieure de Ja jugulatre 7 i 
à chaque coin de l'œil, apellée angula 
re : une au bout du nez, apelléc nazale 
- une à chaque tempe, àl endroit où Von 
_ ouvre l’artére , temporale: uneà ‘chaque 
lévre, une au menton , une à sa % 
l'oreille par derriere 3€ ces quatre. no nt. 
point de nom ) une à chaque coté di 
langue, apellée ranule ; & enfin une 
à chaque côté du cok, apellée jugn'aire wo 
On en compte trois à chaque. bras ne 
: fçavoir la céphalique; la mediane ; &. | 
a bail lique ; à quoi l’on peut ajouter Ta : 
cubitale, qui a fon progrès fuet du a se 
coude : une à chaque main ,entre fe 
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ae doigt annulaire & le petit nu ; om 
mée falvatelle; deux à chaque 'cuilfes 
‘qu font les rameaux de la crurale : une 
ES à chaque jarret , nommée poplitique + 
7. quatre à chaque pied > que l’on peut 
|  faigners fçavoir la faphene fur la n 
+ Jéole interne, lifciatique fur l'externe, 
©” &deuxau pied, qui font des rameaux de 
h faphene. + 
One faut-il obferver avant que de fæ- 
A re La faignée? 
Te ee “chofes : 1”. fielle elt neceffai- 
pa etea eaqui elle eft neceflaire: 3°: {1 
' a peut fuporter : 4°. la quantité de 
die FES on doit’ tirer : & enfin le tems 


ar de tes en Fe ; ke petites ‘en 
hs Mers , °& les moyennes obliquement. 
P Ony a-t-il à craindre en faigaant ? 
Te Fe fau bien prendre garde de ne pas 
5 piquer l'artére ou le nos , afin. de- 
* viter le trombus, l’ échymofe ; la fuzion 
4e l'inflammation a quine manguent pas 
+ d'arriver après une fatonée où l'on Ra A 
ia + piqué Yartére ou le tendons Te E 
"D'ou proviennent les aiani 
rêvent re la Je OR © 
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de lat A de Chaular. 49 ; Ds : 
gs is viennent ou de la mauväife habi- ~o 
œude du malade 50u de la diminution de 
fes forces ;ou de l'ignorance du Chtrur- 

ger i 
` Quels font Dabei Ar: ? 

* Ceux qui viennent du malade font la 
| chine & la fincope ::ceux qui ” 
viennent de ka méchante hhbiriede , font 

Fapoftéme s Pintempérie #6 la di: Mcul- 

té de guérir laplaye : & celx enfin qui 

l emicat de la part du Chirúrgien, fonc 

l'anévriime, letrombus , l échymofe , $ 

& la convulfon. 

Qweft-ce que la lipothymie : ? a A 
C'eft une défaillance du cœur & des n 
forces , dans laquelle néanmoins. le maso 
lade parle, entend & voit caye ceux or 
| ~ auprès de lur. | 
Onefl-ce que la fi fincope: d (à 
“iQ? Ceftune perte de routes les forces B a 
de tous les feis- Au 


Dame les figues ie la Faran E a k 

: Ce font la couleur changée ; le. ailes de a 

mehr, le tintement d'oreille , & le voz SAN 
mmifement. tee 
; ‘re aheff-ce que l’on; y senide CES 


* L'on y remédie, ou en jettant de. Peau 
vilage, ou en frottant les narines A (s 
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nant duvin, ou enfin en Aa à 
: terre tout de fon long , ou en lui fatfant 
fleurer des liqueurs dont il-exhale des 
corps extrêmement fubtils & penétrans, 
comme font l’efprit volatil de felarmo- 
niaç » ou d’autres pareilles effences ou 
corps odorans. 
~ = Nous ne parlerons point des apofté- | 
© mes & des aatres accidens qui proce- 
-dent de là méchante habitude , qu'après 
avoir expliqué ceux qui viennent du | 
pme. 
“ Que faut -al Tai pan éviter de pi- 
ner l artere? 
Il. faut obferver deux chofes avant 
que de faire la ligature t 1%.: Fendrort 
„owe Partére: 2°. fi elle ef profonde 
où fuperficiclie, Si elle eft profonde il ! 
ni ee tien à dela à mais fi ellereftfu- * 
pins on: Tevita aifément en pi- ! 
tari ne plus haut ou plus bas. ` | 
de Pourquor faut - il reconnoître l'arière 
avec le doigt; avant ns de farre de ljr ł 
E gate? ? ‘1 
122 C'eft que la compreffion de la TEA i 
e LS re empêche le mouvement de lartére. 
Fe Sous quelle veineeff l'artére? 1. ro. 
Elle eftordinairement fous la bafilique, 
Po e - il (area ay 


7 artere 
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Aie. _piquée elle eft biep ouverte 
a Fee deler wenir le fang julquà ce 

_ quela perfonne tombe. en Tincope ; Se 
par cemoyen on, empeche une grande 


tumeur apellée anévri fine , & l’on a plus 


_ defacilité àarrèter le fang : enfuite il 
. faut faire le bandage avec une bonne 
bande longue de trois aunes, & deux 
compreftes en ky ; & une autre par def- 
fus > & mettre le bras du malade en 
écharpe pendant trois jours ; maisilne 
faut pas manquer de le faigner de Pau- 


te) 
tre bras deux ou trois fois , fi fes for- 


ces le permettent, & puis Partére T. 


réünira idiliblementé 


Si l’artére étant piquée, elle n vel ne 
qu’à demi-ouverte , & qu'ilne forte que 
très-peu de fangs le bras s’enflera , & 
la tumeur s”; augmentera de plusen plusz. io 
c’eft pourquoiil faudra défaire la liga- 


ture , & laifler fortir autant de fang 
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qu’il en pourra fortir ; puis mettre “une. … By | 


bonne compreffe fur l’ouverture , & en 


fuite faire le bandage comme auparas 3 


vant, afin que la tumeur diminuë. 
-© Que faut-il faire Lorfque le bandage 
napas fait l'effet qu'on s étoit propole ? 


Il en faut venir à l'opération; c’eft-à= 


k wie a il faut c ouvrir la aani agen ER : 


+ 
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tirer le fang qui fera coagulé Alorson 
mettra fur l artére de boutons de vitriol 
& des poudres aftringentes , avec de 
plumaceaux, & par delle de bonnes 
comprefles en ky , avec le bandage pro- 
pre. Ji faudra que le malade garde le e: i 
pos, & qu’un ferviteur Henid fa main 


fur la playe pendant quelque tems, pour 
empécher hémorragie. 


Comment nomine-t-0on cette sument om 


- ẹnflured artere ? 


: k savec pulfation : elle fait ordinai- 
rementbattre l’artére quand on la pref- 
Sn à avec le doigt. 


T ‘terne Oü externe. 


"y s 


On la nomme anevri fine. 
Qu ofè-ce que anévrifine ? 
Mt uue tumeur molle & fans dou- 
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“I faut remarquer que l’anévrifine 
op 'eft pas feulement caufée par la faignée, 
mais qu’elle procede encore de caule in- 


Ne peut-on pas ouvrir d'arteres fani 
rande Lané vrifme s ? 
On peut ouvrir celles des tempes. $ 
_ Pourguoi celles des tempes? 
C’eft parce qu elles fe réüni fent. plú- 
tôtà caufe des 65 qui les comprimenti; ; 
' ce qui fait que lebandaoc preffe davan- 


Les fur un apui feriae. H wen, eh pas 
; 4 As A 
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. r épaiffeur & de la molleffe des chairs 


“où elles font ; ce qui empêche qwonne 


les puiffe comprimer. 
D'ou vient que la réúnion des artéres 
ef plus dificile que celles des veines ? 
 C'eft à caufe que les artéres font dans 
un mouvement continuel, & que rien 
nepeut fe réünir qu'il ne foit en repose 


Les arteres f rénniffent - elles egale ; 


ment å toutes fortes d ages? 


Non; elles font plus dificiles à k 


réunir dans les vicillards que dans ne 


enfans, à a 


D'on vient que les tumeurs anuki 
lesne fe rendent pas fuportables comme 


les aurres tumeurs? 
C’eft parce que le fang donr elles font 
faites étant plus fubtil & plus rempli 


d'efprits; fe conferve mieux dans fon : 


état naturel. 


Peut - on porter long-tems c ces tumeurs ta 


fans les faire onurir à 


Oui, ilfe trouve des gens qui en ane * 5 
eu pendant dix, vingt & trente années 4 4 


fans en étre beaucoup incommodez » š 
n'ayant pas lité d'agir comme s'ils 


ñ'avoient rien eu : 11 y en a d’ autres. que 


: Taprès avoir porté long - tems, ces Eux 
Yi H 
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deméme des autres arteres , à caufe de 


PERSE DS ‘à en EE OEA R ANE E CL EAA O 9 PANER FANEN P EDEA er 
> ia T sc i é F 


Joo Abregë eplir i 
meurs ; ont été obligez d’en faire Popes 
ration , à caufe de jeur grand accroiffe- 
ment qui menaçoit de mortification par 
la lividité de la peau. 

L'opération efft-elle fort dangerenfe ? 

Non , pourveu quon ait un apareil 
tout prêt, des ferviteurs fideles & bien 
Sr > que le malade foit obéif- 
fant, & qu'il fe confie en fon Chirur- 
giem 

N'y a-t-il point d'autre danger qus 
celui del artere? 

Ily a encore la bleffure du tendons 
. qui caufe de ficheux accidens. | 

Quels font ces accidens ?' 

Ce font une grande douleur , une 
_fluxion > une anaa , & une eń- 
- Aure confidérable qui donnent bien de 
ne apréhenfion au malade ; mais tous ces 
accidens n'arrivent pas "ie le tems de 

là faignée. 
se mens connoit- on qu'on à bleffe le 
tie tend 018 ? 
que On le connoît lorfqu’ en faïgnanc la 
médiane , l’on fenten inimestena avec 


A 


la pointe de la lancette une réfiftance s 


& que le malade fent une grandé dou- 


leur à la partie. Si le fang vient bidosit 
ne faut pas laifler gen tirer RONS ao 
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_enfuite mettre ‘deflus une bonne com- 
_ preffe trempée dans l’oxicrat , & faire 


un bandage propre pour empécher la 


fluxion, faifhr tenir le bras du malada 
en écharpe. pe 
Qw arrive-il enfuite ? 


Il arrive-que le tendon fe gonfle NE ht 


que par louverture il fort une matiere 
‘blanchâtre & peu digerée ; ce qui obli= 
ge dans la fuite à dilater la playe pour 
donner fortie au pus , & ‘pour y porter 
plus facilement les remédes. 

De quels remèdes faut-il fe fervir 2 

L'on fe fert d’huile d'œuf & d’eau-de= 
vie , ou de baume d’arcæus avec un bon 


digeftif , par-deflus lequel on met Pema 
digeftif deffus lequel on met] n 
plâtre de cérat : enfuite on fait une em~ 
brocation d'huile rofat, & on trempe 


les compreffes dans l’oxicrat. 


Faut-il tojours dilater © faire 1nei= 


fon à toutes les faignées où il vient dela 


` matiere ? ` ; 


Non , car fouvent ce n’eft pas gran- 
de chofe : elles fe guériffent enymet- 
tant un petit emplâtre , ou quelqwautre — ` 
reméde des plus communs : lembro= 
cation fe fait avec l'huile rofat : l’on: 
met fefus l’emplâtre de cérat , puis 


enfülte les comprefles crempées en oxi= 
à R 
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erat, & on y met le bandage propres 


Qu’eff-ce que tendon? j 
- C’eftune partie difimilaire & organi“ 


que ; qui prend fon origine de la fin du 


mufcle : elle eft compofée de membra- 


nes» de fibres & de nerfs, & deftinée 
pour fervir au mouvement. 

Comment apeller- vous le tendon qut 
eff Jous la veine médiane? 


C’eft le tendon du mufcle biceps» 


que l’on doit craindre de piquer en 


è are? 


| remarquer que par ce mot de ne ils 


faignant. 
| Ny a-t-il point anfi de nerf à crain- 


Sp ya bien des nerfs, mais ils font 


$ op profonds pour craindre de les pi- 


uers 
ss -D'ou vient que les Anciens difoient 
que qnand un ner fétoit piqué le bras fè 
vetiroits © qu'il le falloit couper pour 
wapêcher la convul hon? 
C eft qu’ils voulotent dire que la pi- 
pa des nerfs éroit très-dangereufe à 
caufe de la convulfion ; d’ailleurs if faut 


enteéndoient le tendon. 

.Owefl-ce gue nerf? 
L C’eft une: partie fimilaige , froide & 
féche s qui a loi origine du cerveau 
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i où de la moëlle de épine, deftinée 
pour portêr l'efprit animal à toutes les 
_ parties, & pour fervir au fentimenc & 


: ¥ ‘au mouvement. pe * 


 Qwefl-ce qu'artére? e? 
EO Eumvailieau rond slong, caves 
& compofé de deux tuniques > lequel 
prend fon origine du cœur 3 il eft defti- 
hé pour porter le fing à routes les pars 
ties du corps , afin de leur fervir. de 
_ nourriture. 
 Qw'efl-ce que veine? cet Jr 
C’eft un vaifleau rond, long, caves 
& compofé d’une tunique qui prend fon : 


origine de toutes les extrémitez du Ph 


2 5 
corps; il eft deftiné pour raporter le’ . 


fang a au cœur , afin qu'il y [oit atténuć 


& fubtil é. | es pY- POD 
Y at-il d'autres P Aa CUON 
d'ouvrir l'artére © de is le ren, 
a en 


din QT G 
-IFy ena d’autres , mais ils ne fone 
pas fi confidérables, PA) 
Qui font-ils ? | À 
2 L’échymofe, le trombus >. Ja ions ~ 
& l'inflammation. Me 
_Qnwefl-ceque l échymofe ? RE iea Fs 
 C'eft un fang qui fort de la vaine où 
de l'artere , pour avoir trop ne "+ 
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bras avec le pouce, ou bien pour avoit ` 

, fait ouverture trop petite : ce fang s’ex= 
travafant entre la chair & la peau , rend 

Wla patte livide ou jaunâtre; ce qui eb 

-7 une marque de réfolution affurée. i 
_ De quels remédes doit-on fe fervir au 

Jang extravalé? | 


pa 
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Siléchymofe eft grande & avec ine 

. fammation , il faudra faire une embro- 
cation d'huile rofat ; & tremper les 
compreffes dans l’oxicrat pendant les 

_ deux oëerdis premiers jours. L’eau-de= 

. vie y eft encore fort bonne. | 

… Oweff-ce que trombus € 

-© C’eftune tumeur ou enflure qui vient 

au bras, pour avoir fait l'ouverture trop: 

petite, elle arrive encore quand louver- 

Eu 


ture Yela veine éft plus grande que celle 
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4" “des chairs. 
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re +7 Quels remèdes I fart on ? 


o Oroi là ligature ,°8 lon mouille 
une compreffc dans l’eau fraiche, entre- 
_ Jiquelle on mer un peu de fel qui réfout 
. Jetrombus, & qui empêche la fupura=. 
1 tión 
; Quelle différence y a-t-ilentre le trom 
kume l'échymofe ? | 

C'eft: que le trombus arrive en faie 
gnant, p échymofe après la. faignéed- 
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der tems que Péc O i 7 
= Woit-on des trombus d'une grofeur 
extraordinaire? 

Oui ; il y ena defigros, que cela 
étonne le malade : le fang ne fçauroit 
fortir au commencement. 

Cet accident arrive fouvent aux gens 
maigres, à ceux qui ont les vaifleaux 
fort plains de fange 

N'yen a-t-il pas où il fe fait abfces ? 
© Oui ; il s’en trouve quelques-uns qui 
fupurent , faute de pouvoir les réfoudre ; 
| cequi arrive à caufe de la trop grande 
quantité de fangqui s’y eft amafié. 

| Quelle eff la caufe de lenflure du bras 
après la faicnée? 

C’eft bien fouvent une fluxion qui 
tombe fur le bras : elle peut aufli forr 
bien y être caufée par la mauvaife conf- 
titution d’un corps rempli de quañtité 
d’humeurs qui font fluxion , & qui vien- 
nent quélquefois à RNE après la fai 
gnéc. 

Que faut-il faire Pied P enflure ef? 
grande © fans rougeur ? 

Il faut d’abord faire des  Cataplafmes. 
avec la mie de pain, le lait, le jaune: 
g'œuf , & le faffran ; ou avecles quatre: 

| n: J 
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se e comple- 7 
arme $ & le miel cuit Hal Po oxicrat ? 
für Ja fin il faut méttre de l'huile rofat x 


: & en frotter la partié deux fois parjoure 


` Que faut-il faire s'il Ja de la ron- 


-geur ? j = 


° I faur fe fervir pour emplâtre du cé- 


fat de Galien , ou de quelque aftringent 


& par deffus Pon mettra les comprefles 
trempées dans l’oxicrat : pour faire fu- 


purer la tumeur, il faut mettre deffus du 
fupuratif. | 

Comment fait-on Louverture? 
© Onla fait en long > comme celle de 


- tous les autres does ; pour en faire {or 


tir la matiere qui y eft contenuë ; enfut= 


~ te l’on met de. la char pie, & Pemplåtre 


de diapalme par deffus. Dansle cond 
apareil Pon fe fert d'un peu de digeltif 
pour réfoudre , & quelque tems après 


‘14e. inondicarif pour nécoyere 


Comment connoit - on en faigrant que 


lon a ouvert l artere ? 
On le connoït par deux moyens z 


premierement , lorfque le fang fortayea 


ampétuofité >» & que fon arte æ 


été interrompu : fecondement lorfqu’ il 


en rouge , vermeil, & éclatant. 


x 


N e e pent-oñ, pas croire qu on A OUVETE 


Partére, quoiqwon wait ouvert kue la 


veine à 
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+ Out; parce qu ily a des bañliques 
qui fon direétement éouchées fur Par- 
téres ce qui faitique le fang en fort com 
me fi c’étoic effectivement d’une artéree 


-~ Que faut - il faire pour ‘bien far 
gner? 

Il faut prendre doucement le bras di 

malade, lui mettre la main fous l’aiffel- 

_ le, & lui relever la manche de fa che- 
mife , de crainte qu'elle n’incommode 
en faifant ha ligature , puis on pofe la li- 
gature que l’on ferre futfammenr,deux 
pouces ouenviron au-deffus du lieu où 
Pan prétend faire la ponétion : on fait 


enfuite la friction doucement : on tous 


che la veine avec le doit indice ; & puis 
on fait: la ponction en élevant douce 
ment; après que l'ouverture eft faite , 
il Gi lacher un peu la ligature ; & don- 
ner quelque chofe à tenir dans la mains 
afin de faciliter la fortie du fang. 

Combien fant-il avoir de chofes avan? 
que de faigner ? 

Il en faut fept où huit ; fçavoir une 
ligature une bonne lettre » des pale- 
tes, une bande ; une comprefle , uñe 
it pour affeoir le malade , de Peaw * 
en cas de befoin , & enfin une chandelle 
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Pour ons d'itentions feiiy on la 


faignée : GA 


On la fait ordinairement pour fix in= 
tentions : la premiere , pour évacuer: 
‘he deuxiéme ; pour divertir : la croifié= 
_me,pour attirer : la quatriéme, pour 
altérer : la cinquiéme , pour préferver > 
& la fixiéme, pour foulager. 

 Qu'efi-ce gw évacuer ? à 

C’eft diminuer les humeurs d’une per 
fonne replete, qui pourroit avec le tems 
“tomber malade. 


… : Qu’efl-ce que divertir? 


‘C’eft eimpécher une fluxion de tom- 


er fur quelque partie; & pour certe 


` raifon lon faigne du côté opofé, afin 
de faire diverfion des humeurs qui sart 
EN à la partie. 

-Ow eft-ce qu'attirer ? 

à C’eft donner un cours à une humeur 
qui eft retenuë, comme lorfqu’on faigne 
 lesfemmes & lesfilles dont les purga 
tiousont retenuës. jus 

Qn'eff-ce qu'altérer : POS 

C’efl changer la quantité ou Ja quali- 
té du fans & des humeurs; par le moyen 
des remédes qřon nomme alrérans. 

. Qw efl-ce que préferver ? 

AC faire des. remédes par prés 


Le hs E n 


d la rri de Chauliac: yog | 
. Œaution , pour ee me maladie 
fs A efl-ce que foulager ? a 
FC eftapatier la douleur qu’on [eni ew à 
_ quelque partie, par des évacuations , ou: ` 
par l’ufage des remédes qu’on nomme 
anodins. 
Les jeunes Chiruroiens qui voudront 
© fçavoir plus particulierement cout ce: 
» quiregarde cette matiere, doivent lire 
P Arr de faigner » accommodé aux pron= N 
_cipes de la circulation du fange i 
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TRAITE DES MEDICAMENS i 
Zi en genérale a 
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Y À connoiffance des médicamens elt n 
neceffaire à trois fortes de perfon- Si 
nes ; aux Médecins pour les fçavoir or- 
donner à propos; aux Chirurgiens & 
aux Apoticaires , pour les fçavoir chois 
dirspréparer & mélanger : c’elt ce qu’ eneo | \ 
feigne la Pharmacie » | joue 
Qu ef-ce que la Pharmacie | 
“C’eft un art qui chóifit, prépare, & s 
mixtionne les médicamens , pour s’en 
wervir à la guérifon des maladies. 11 
Que conf dére-t-on aux médicarnens ?! | 
= Trois chofes ; feavoir. leur érimolos + 


>: 


D'ou vient le mot de médicament ? 


Il vient du verbe mmediCAri y 4e fiont- 
ke guérir. 


Ön efl-ce que médicament ? 


Selon Hipocrate, c’eit tour ce qui 
peut changer ou altérer notre corps: les. 
Modernes y ont ajouté ces mots, fans 


le nourrir ni le détruire, afin de diftin- 
guer le médicament de l’aliment qui 
nourrit le corps > & du venin qui le 


détruit. 


Il faut remarquer que les Grecs le 


nomment Pharmacum, & qu’ils enten- 
dent par ce mot, non -feulement tout : 


ce qui {ert à La Médecine, mais en- 
core les alimens, les élemens , & Pair 


que nous refpirons : ce mot fe prend 
encore tantôt pour venin ; & tantôt 


pour un fhédicament falutaire > en 


donnant à ce terme une trop ques 
- Étenduë. 


Hipocrate divifé les médicimens en 
altératifs, & en puroatifs. 

Les altératifs font ceux qui changent 
les mauvaiies qualitez qui fe encan 
trent dans les humeurs ou dans les 
parties. 

Les T font ceux qui évacuent 


$10 j  Abregé complet Sa a 
gie, » leur blancs s & leur verte o 


5 par ie bas les humeurs excrémenteufes 
qui font contraires à la nature : ils fonc 
_violens ; médiocres , ou benins. Les 
uns & les autres ont différens noms s 
 füuivant l'humeur qu’on veut purger : 
par exemple , fi c’eft la bile , on les 

> apelle cholagognes ; fi c’eft la pituite > 
: phlegmagogues ; “fi cet la mélancolie, 

ménalagogues ; & enfin fi ce font les fé- 

rofitez , on les nomme hydragogues. 
Outre toutes ces différentes efpéces » 
il y a encore trois fortes de purgatifs 3 
fcavour le vômitif, le diuretique, & le 
fudorifique : à qui l'on peut ajouter Per- 
rine, le mafticatoire , & le véficatoires : 
eu égard aux évacuations qu'ils pro-s 
curent. 

= Les médicamens feprennent intérieu< 
rement , s'apliquenct par dehors : ceux 
qui ne peuvent produire d'effets qu'étañe 
donnez intérieurement , tirent leur dif- 

férence de deux chofes , des parties pat 

où ils cntrent,& de leur confiftence:des 
parties, les uns entrent par le nez & ` 
par la bouche : de leur confiftence , les- 

uns font folides , & les autres mous & 
liquides : ceux qu’on aplique fur lafu- ` 
perficie du corps, font nommez épr= 
thêmes fomentations ; linimens > (s 
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plâtres s ©'ce mais d’un nom plus gé 
néral topiques. 

La différence des médicamens ne 
de leur matiere , fe tire de trois chofes; 


fçavoir des animaux, des végetaąux » & 


des minéraux ; & celle qui eft prife de 
leur vertu actuelle & potentielle, gon- 
fifte en ce que les uns agiffent d'eux- 
mêmes & fans mélange , par le moyen 
de la chaleur naturelle, & que les aus 
tres font compofez pour produire leur 
action. 

Les mots de vertu ; de qualité & de 
faculté fignifient la même chofe dans le 
médicament. | 

Les facultez des médicamens font 
` différentes , fuivant les Auteurs : Cour- 
tin en fait d'actiyes & -de paflives ; & 
Paré enadmet quatre, premiere, det- 
xiéme, troifiéme, & quatriéme. 

Combien y a-t'il de fortes de facultez ? 

De trois fortes ; fcavoir purgative 3 
venimeufe s & fpécifique. 

La Faculté purgative eft celle qi. 
évacuë les humeurs : la venimeufe eft 


celle qui détruit notre vie : & la fpéci- . 


fique eft celle qui eft propre à certaines 
parties & à certaines maladies. A cer- 


taines parts 3 Comme kes céphaliques 
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Combien les médicament ont-ils de 
degrez ? 
Quatre : le premier confifte dans une 


Jegere action : le fecond ; dans une 


aétion manifefte : le troifiéme , dans 
une action plus grande ; & enfin le qua- 
triéme ; ‘dans une action extrême. Par 
exemple , l’althæa eftune racine chaude 
au premier degré, c’eft pourquoi elle 
n'échauffe que legerement : l'armoife 
eft chaude au fecond , elle échauffe da- 
vantage: lariftolochèl’eft au troifiéme, 
elle échauffe beaucoup : & enfin la pi- | 
retre left au quatriéme , elle enflamme 
les parties. 


Que faut-il obferver dans chaque 


degré ? 


Trois chofes , fon commencement] 


fon milieu, & fa fin. 


Quelle différence y a-t-il entre aliż 

Pa . b ? 

ment ; médicament , © venin? 
Cek que l'aliment ch converti em 
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notre: propre fubitance ; que le médis : 
cament change la rali difpofition 
des humeurs ; & que le venin détruit 
notre corps. 

Les médicamens tirent re nom 4 
plufieurs chofes ; fçavoir des parties où 
ils conviennent, comme les céphali= 
ques & les ophtalmiques : de leur pré- . 
paration comme les onguens, les pou- 
dres, lesinfufions, He mafticatoires > 
les injections , les potions: de teur ex- 
cellence, comme lélectuaire ; lépi- 
théme : de leur figure , comme les tro- 
chifques , les pilules : de leurs effets > 
comme les vômitifs , les répercuflifs ï 
les émolliens : de Frs Auteurs, comine 
Je Mitridat , le de Vigo , V Andreas 4 
Cruce: de leur baze, comme le diapru- 
nis : du nombre de leurs ingrédiens š 
comme le Tetrapharmacum. 

Les animaux entrent dans la compoft- 
tion des médicamens , ou tous entiers s 
comme les vers de terre dans Phuile 
qu'on en fait, ou bien il n’y a que quel- 
ques-unes de leurs parties, ou leurs 
excrémens , comme lescornes le poils 
la laine , &c. en différentes compofi: 
tions. 


Qw'efl-ce qu P animal À 


ou 
a 


Faite DE À D pe Goes. 
Ha ri po a 
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. Selon les Philofophes ; MC "ef ce qui ‘” 
a  fentiment & mouvement. + 

Les animaux fe divifenten ere à 
aquatiques , volatiles & amphibies. Les 
terreftres font ou champêtres ou do- 
_meftiques : les aquatiques font tous les 
_poiflons : les volatiles font les oifeaux : 
les amphibies font les animaux qui vi- 
vent dans l’eau & fur la terre , comme 
la grenoüille, le crapaut, le ferpenc , 
la vipere sle loutre ; le caftor ie plur 
feurs autres. 

Les animaux que lon dis infeétes » 
-font ou volatiles, ou aquatiques, ou 
_terreftres : les volatiles font toutes for- 
tes de vermiffeaux qui ont des ailes : les : 
terreftres font toutes les efpéces de vers 
qui fe rencontrent dans la terre :lesin- 
fetes aquatiques font-de petits animaux 
qui vivent dans l’eau. | 

Les plantes entrent dans la compofi- 
tion des médicamens , OU toutes entie- 
.xes, ou bieniln'yaque q quelques- -unes 
ade leurs parties , ou leurs excrémens. 
+ Queft- ce que plante? 

C’ Cel un corps quia la vertu Ja alge 
menter & de croitre : 1} y en a de qua- 
tre fortes ; fçavoir Parbre, AS 
r fareroiflane, & l'herbe, 


Ta 


a il “ii 4 
PT yé AT comp let 


L'arbre eftune plante nn & hautes 
dont le bois eftdur, &les racines pro- 


fondes. 


Il y ade quatre efpéces d abia fça- | 


voir ceux qui naiflent dans les date 


montagneufes > comme les pins. ; Jes fa- 


pins, les cédres , &c. ceux qui croif- 


fent dans les plaines , comme les chê- 


nes ; les hêtres : ceux qui viennent le 
long des eaux, comme les planes , les 
; peupliers, les faules, &c. & ceux qui 
croiflent dans les lieux cultivez, comme 
les pommiers , les poiriers , les pru- 
niers, les cerifiers , &c. 


L'arbrifleau eft une petite glante qui 


aproche de l’arbre , comme le romarin, 
la bruyere , &c. Ei 
` Le furcroiffant eft une plante qui croît 
fur une autre ; comme Ja cufcute & 
J'agaric. 
L'herbe eft une plante tendre, qui 
jette d’abord des feuilles & des fleurs. 
Les plantes tirent leur nom de plu- 
fieurs chofes différentes , de leur Au- 
teur, de leur figure ; du Heu où elles 
croiflent, & des parties où elles fer- 
vent : de leur Auteur , comme la nico- 


£iane de Nicot, & la lifimachia de Lifi- 


machus : des parties où elles Lens pros 


1 


7 


4 


7 gie de sn y I sa 
pres, > COME e hépatique & la pulmo- 
paire. 

Les plantes ont plufieurs parties , dés 
xacines , du bois > des branches, des 
fleurs, des feüilles, du fruit, de la fe- 

mence x & des excrémens, qui font les 
fucs , la gomine, la réfine , la moûfle , 
_ & le fungus. 

Le (one eftune matiere qui environne 
la femence , pour la conferver jufqu’à 
Ja perfection. 

+ La femence eft un petit corps que la 
plante produit après la fleur, de laquelle 
renaît une plante de la méme efpéce. 

L'excrément dans les plantes eft ce 
qui fort de la plante , comme toutes 

les efpéces de liqueurs que l’on voit 
couler de la plüpart des plantes en for- 
me d’eau ou de gelée épaifle , ou d'elles 
même, ou bien par incifion , ou par, 
_exprefhon, 

La gomme eft une liqueur aqueufe & 
; gluante , qui fe coagule fur les arbres 
qui la portent , Somme la gomme ara“ 
_ bique , farcocolle , A E & le 

galbanum. 
La réfine eft une ‘liqueur g graffe & hen 
Jeufe qui diftile des arbres, comme la 
i po'r > l'encens, la térébenthine, &cc. 


» 
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La larme eft une efpéce de gomme em | 
durcie s qui diftile des arbres en ose 
me de gouttes qui fe congelent à Pair. 
„comme la manne & le maftic en larmes. | 

Qw'ejt-ce que minéral ? 4 
. C’eftun corps mixte , engendré dans | 
es entrailles de la terre, formé, fut- 
vantles Anciens, d'exhalaifons mélées 
avec une matiere cerreître, & fuivant . 
les Chimiftes , de cinq principes. 

Combien y a-t-il de minéraux ? X 

Il y ena de cing fortes ; fçavoir les : 
métaux , les fucs coagulez ou concrets; 
les fucs liquides , les terres > & les 
pierres. i 

Le métal eft un minéral qui fe peut 
fondre au feu , & s'étendre fous le 
marteau iil y a feptmétaux , Por Par- 
gent le cuivre, | étain; le plomb, le 
fer s & l’argent-vif. / 

L'argent-vif eft Et des „métaux 
en ce qu'il ne s’étend point fous le mar- 
teau; c’eft une efpéce de fuc liquide : 1 
kesChimiftes le reconnoiffent pour prin- | 
cipe des métanx. 

Le fouffre eft une matiere graffe & 
huileufé ; endurcie dans les caille] 
delaterre. | 

Les fucs concrets font les fainérauxf 


Le 


& pierres: Fo on en ER de E 
& d'artificiels ; les naturels font ceux 
oque la nature produit » comme le nities 
k fel armoniac, l me & le ver- 
det; les artificiels font ceux qui fe font 
par l’art, comme {el d'urine, da li- 
targe , la cérufe, &c. ; 

Les fucs liquides font de certaines li- 
_queurs qui fe rencontrent dans les mix, 
 tes:ilyen a auf ‘de naturels & d'arti- 
 ficiels : ; les premiers font comme les bi- 
tumes & largenr-vif; les artificiels font 
les efprits corrofifs, & les eaux-fortes 
que Fon tire des minéraux. 

_ Les pierres font des minéraux qui 
ne peuvent fe fondre au feu , ni s’éten- 
_ dre fousle marteau , mais qui fe rédui- 
fent en pouffiere : les pierres s’engen- 
drent dans la terre , dans les eaux , . 
les mines ; & dans les animaux. 

+ La terre eft un corps mixte qui fe peut 
foudre par Phumidité ; & fécher 
par la chaleur : ilya plufieurs Sn 
de terre œ comme le bol d'Arménie 
xi} terre figillée , la terre fimolée , &ce 

' Comment connoit-on que lefet du mé- 
dicament efPnaturel ? ? 

On le connoit ten examinant fi la mas 


l 
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ladie eft ie où compofée : ik elle ef 
fimple , l'effet du médicament ferai fim- 

“plesmais fi elle eft compliquée,le médi- 
 cament pourra produire de foi un effet 

naturel ; & d’autres effets par accident. 

A quor doit-on avoir égard dans r a”. 
plication d'un médicament ? 

On doit avoir égard à fa quantité, au 
tems de l’aplication ; & au moyen de 
s’en fervir. NE 

Pour la quantité ‘du médicament > 
Von doit prendre garde à deux chofes 3 
à la nature de la maladie, & à fa caufe. 

Le tems d’apliquer le médicament eft 
genéral & particulier : on doit toüjours | 
commencer par les remédes genérauxe 

Les médicamens particuliers {ont 
différens , fuivant les différens tems de 
la maladie , comme dans le commence- 
ment, dans létat, Paugmentation, & 
= la diminution. 
Le moyen d’ufer des médicamens fe | 
tire de la caufe de la maladie, & de la 
partie malade. À 

Mais expliquons en pañant ce qu 
c’eft que faveur; & ce qu’on entend 
par ce mot donton parle f fouvent en 


ot + 
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DAS) SAVEURS... 
A faveur eft une certaine proprie- 
ré du corps humide , caufée par un 
{ec cerreftre ; :& par une chaleur recui- 
_ ve. Les faveurs font chaudes, froides, 
& temperées : les chaudes font au nom- 
. bre de crois; fçavoir âcres , ameres ;, & 
_ falées: les Dr font aufi au nombre 
R trois , qu'on nomme acides, acerbes, : 
' & auftéres : enfin les faveurs temperées 
font la douce , l’oléagineufe , & l’infipi- 
de. Leur différence aetan du fel, ou 
odu phlegme , ou bien des parties terref~. 
-tres mélées enfemble. 
Ox’entend -on par c mat : Compos _ 
fuon? 
C’eft un mélange aA de plu- 
us médicamens différens en vertu , 
our s’en fervir dans le befoin. 
Avant que d'entrer dans le détail des 
| méditamens en particulier > il cft à pro- 
os de traiter ic1 fuccinétement des Ta- 
re contre nature, & de quelques au 
tres indifpofitions phlegmoneufes que 
nous n’avons point traitées ci- devants 
contre lefquelles on employe tantôtla 
_ faignée, & tantôt les topiques. 
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Du Bubon -de fes ea SA i vi 


Ueft-ce que Bubon? des 


C’eft une tumeur qui vient aux 


glandes des aifleles & des aines : elle eft 
E tie accompagnée de cha- 


leur , de rougeur , & de douleur. Quand 


cette iaaea eft faire du fang , on` 


 Vapelle phyma ; & quand elle eft faiteide 
bile , phygeton. 

Que fait-on au bubon? ` 

Pout guérir le bubon fait de fang ou 
de bile , 1l faut apaifer la douleur & lin- » 
flammation , & enfuite le faire fupurer 5 
le mondifier, incarner , & le cica- 
triler. 


Les remédes du.bubon font les mêmes 


qu'on employe au charbon .ou antrax. 
Dans ces maladies on doit éviter fur 
tout les repercufhfs & aftringens , parce 
qu'ils bouchent & arrêtent le cours des 
humeurs. 

- Lorfqu'’il faut faire fupurer une tu- 
meur, & qu'on eft quelquefois obligé 


de donner un coup de lancette pour en 


faire fortir la matiere, on doit panfer 


de cetre maniere : premierementc , il. 


faut tremper les plumaceaux dans le di- 


gcftifou dans languent bailuen X & 


‘ trifers i ; 

-Si la douleur. ef ade l faut fe fer 

. virdu reméde fuivant, qui eft fort doux 
Prenez de la mie de pain deux onces a 

_ avec deux jaunes d'œufs, & une once 
d huile rofar ; faites: en un catapläme. 


Pour le Fnroncle. 


Jlne faut point aufi fe fervir ici des 


> Poreh ni d’ aftringens , mais d'at- 


traétifs , comme {ont Yemplåtre drachi- 


lon , avec les gommes & le bafilicum. 
Si l'on veut bien: “tôt faire venir un fu- 
roncle ou autre tumeur à maturité, il 


faut prendre du vieuxoing & dulevains. 


< de chacun parties égales ; ‘mélez-les, & 

les apliquez fur la partie malade. Les 
oignons de lys réduttsen pulpe; & apli- 
quez en forme de catapläme font mA 
un bon reméde. 

… On peut encore ufer du cataplâme 
fuivant, qui eft fort bon. Prenez de la 
farine une once, du fel commun une on- 


ce, du miel commun unoros , avec qua- : 


tre jaunes d'œufs ; melez le tout enfem- ` 
blé, &.en faites votre cataplime ; en- 


fuite panfez a tumeur comme un phleg- 


pan qui a fupur é. 
ke 


 enfuite ani incarner; & cica4 


i uo Aire i ais 
as Pour le Charbon aim OR g 
-Il faut d’abord faigner, & fe fervie | 
des topiques , des anodins , des réper- 
“cuffs doux & rafraïchiflans s & des fü- 
puratifs. D emplâtre diachilon ayec les 
gommes eft un très-bon reméde. Lenu- 
tritum apaife Pinflammation & la dou- | 
leur. j 
Lorfque le con eft peftilentiél sil | 
ne faut es faigner ni purger, mais il 
faut appliquer les ventoufes ; fcarifier la | 
partie , & la laver avec de l’eau marine : 
ou l’on aura fait diffoudre de la théria= 
ue. 1 
Il faut enfuite fe fervir du médicas : 
ment fuivant. Prenez du favon noir un 
gros » du beurre frais & dela graiffe de 
porc de chacun deux onces , de la thé- 
riaque un gros; de crainte que les par- 
ties voifines ne s’altérent & nes’enflam- 
ment, mettez tout autour du charbon s 
du bol d Arménie un gros, & de l'huile 
rofat autant qu'il en faudra. 


Pour l'Ocdéme, © Les autres Tumeurs 
adématenfes. 


Il faut dans le commencement fefer2 
vir d’oxicrat ; enfuite prendre du vinai- 
gre tofar > du gros vin rouge» dek alung. 
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Ea E la myrrhe & du fel Es 
foales parties. Si l’on veut , on 
ncore fe fervir d’un catapläme fait 
avec a farine de feves , des rofes rou= 
ges, & des balauftes, de chacun un 
| gros. 

Sila tumeur tend à fupuration, il faut 
la traiter comme un phlegmon quifupu- 
re ~ lorfque ie devient dur, il” 
faut l’amollir; & s’il fe gangréne ; fe 
- fervir des ne dont nn. avons par< 
lé dans le Chapitre de la Gangréne. 
` Les Tophes, qui font des efpéces d'aœ 
 démes endurcis, veulent des remédes 
atrénuans , émolliens , & incifans,com- 
me font les graiffes de veau , de poule s 

de chapon , & de cerf; les racines d'al- 
thæa , de bryone , de lys blanc , & d'i- 
ris ; les gommes opopanax, fagapenums 
& galbanum : les compofez. font le dia- 
lon » le cérat, & le diachilon avec 
7 les gommes. 

L un „le ps , & le Méli- 
ceris fe guériffent par linfenfible tranf- 
piration : ôn eft pourtant quelquefois 
obligé de les ouvrir , comme on- faitau 

fléatome : & quand il y a des chairs ba= 
veufes » on les confume avec Palun & le 
précipité rouges 


PATTES 
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fes > il faut les réfoudre par de bons mé- à 


‘ de camomille, de fon , & de chou > de | 
chacun trois poignées ; de fel .commun 


CRE eA F Y AENT 


Xj. 


Pouť les tumeurs aqueufes & flaten: 


dicamens ; comme l’huile de camomille 
& de laurier , avec Pemplåtre du méli- : 
lot : on peut encore fe ferviré de fleurs 


une poignée , & d’un peu de chaux pul- 
verifée. Il faut mettre le tout dansun 


< fac. que l’on apliquera tout chaud fur 


la partie. a | 
_ Pour guerir les Ecronelles. 


Comme les tumeurs fcrophuleufes 
proviennent toutes des glandes obf- 
cruées , & des fucs qui s’y étant arrêtez, 
s’accumulent de plus en plus; onfe fert 
dans ces maladies des remédes émol- 
liens & atrénuans, & auffi de Pemplitre 
de Rams cum mercurio. Le galbanum 
diffoud dans le vinaigre y eft encore 
fort bon. La racine d’efquine prife en 
fübftance depuis un gros jufqu’à demi- 
gros à chaque fois , elt encore fouverai- 
ne :on fait infufer la poudre dansun 
boüillon au bain-marie pendant la nuit s 
que Pon donne à avaler le lendemaji p 
matine 


Chirurgie de Chauliac. 
E Pour le Schirres 

” u an fe fervir de réfolucifs & d’é- 
_ molliens, comme font Les graifles doye, 
de poule , de chapon ; les huiles de favi- 
-nier ; d'anet, de Paurier , de lys blanc, 
lesfeüilles: de mauve & de guimauve > 


ales feüilles de camomille, & l emplâtre 


diachilon avecles gommes ; lemplâtre 
ftipuque de Paracelfe, & celui de Ra- 


$ ga avec le double de mercure , font 
encore fort bons, auf bien que F em- 


plâtre diabotanum, & celui de CIgUË 3 


parties égales, rallafiez de cinnabre. 


De la guérifon de l Eréfipeles 


Les topiques dont on fe fert pour pE. 


réfipele , doivent étre froids. & réper- 


_cuffifs, comme la fomentation fuivante. 


Pae fleurs de rofes rouges ». de ca- 


momille 8c de füreau , de chacune une : 
| poignée A ques vous mettrez boûillir dans 
de Peau de pluye : al Faut y ajoûter un 
-peu de vinaigre. | 
Pour faire un pre: prenez des 


fleurs de camomille & de fureau, de 


_ chacune une poignée ; faites - les cuire 


dans du lait de vache; enfuite paffez- 


14 &- y ajoûtez. les farines de fémeu- 


ce delih & de Jorge de’ chacune trois 
puncs’ AN 
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La faignée eft fort bonne dans P us 


pele s particulierement dans leréfipele” 4 


phlegmoneux qui occupe route la face. 
Après avoir ufé des remédes rafrai- 
ue il faut fe fervir de difcufhfs ; 
& enfuite de fupuratifs , comme dans 
le phleomon ; maislorfque l’eréfipele 
devient livide ; il faut y faire des fcarifi- 


cations : c’eft ici le lieu de parler des 


herpes & de lrmpetiges 

Laherpe miliaire a pour remédes to- 
piques Purine, le fureau , Falun , le vi- 
triol blanc , que l’on met boüillir dans 
de l’eau de féves. Quand la herpé eft 
rougeâtre , 1] faut faire un liniment avec 
de l'huile de noix, de la poix & de la cire 


jaune fondues enfemble: on y ajoûte lé 
précipité rouge , l’onguent rofat ; &tle 


mercure précipité. 


DE L'ESQUIN*ANCIE. 


T'efl-ce que l'Efquinancre? 
C’eft une inflammation des muf 
cles du larinx, qui empêchent la déglus 
tition & la refpiration. 


it d te ob: dns, ele, 
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Que faut-il faire pour la guérir? NC 


à faut donnét les Javemens, rafra 


LE] 


5 


chiffans , fase des faignées a a. ; 


à Chirur. hs 


. On peut faire un gargarifme avec les 


eaux de plantain & de rofes ; de chacu- 
ne quatre gros, de fel de prunelle deux 
- gros, de {yrop de mûres deux gros , & . 
de fyrop violat une oûce : on apliquera 
- fur le col les huiles de lys, de camo- 
mille, & d'anet, avec l’emplâtre ap 


mucilages. 


_ Iÿyena qui font un cataplâme avec 
. une poignée de feüilles de mauve , de 


| camomille , & de mélilot , qu ’1}s met- 


tent cuire dans du lait; & après les avoir ` 


; ils y ajoûtent de la farine d’or- 
ge quatreonces , & de l'huile de lys une 


ONE, - 
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DE L'.ÆGILOPS. 


| Uefl-ce quel -Ægilops ? 
C’eft une tumeur rouge qui s’é- 


: tend depuis le grand angle de Pœil juf- 
qu'à la racine du nez : le pus fort par le 


coinde l'œil, & quelquefois aufi par 


— les narines. TÌ faut promptement lou- 


vrir avec le cauftique ou la lancette, de 
crainte que cette matiere purulente ne 
„carie los: on defféche le fond avec les 


Era à comme fonc la myrrhe 3 


FA} 
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à ipliquer les ventoues fur lès épaules. 
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 Paloës , le plomb brülé , & le précipité 
rouge que l’on mêle avec de la Us 
- dans de lPeau-de-vie. 

Quand Fos eft carié , il faut tåcher 
* emporter la carte avec une poudre 
faite de fcordium, & des racines d'iris À 
& d’ariftoloche ronde. Lorfqwon ne 
peut en venir à bout, il faut y apliquer 
Je cautére actuel, & enfuite. incarner 


& cicarrifer Pulcére. 


De l'Ophralmie on Maladie des Veux. 
Pour lophtalmie, on fe fert dans le 
commencement des remédes topiques | 
qui foient doux; & enfuite de ceux qui 4 
font plus forts. Aio 
Prenez de Peau-rofe & de plantain de : 
chacune une once, de blancs d'œufs 
quatre , de l’eau de fenoŭil & du lait de : 
femme de chacun une once, du laitde 
mucilages , de la femence de pfyihum 
du fumach , de chacundeux gros, des | 
trochifques blancs de chafis fans opiums | 
| & du caïnphre ; de chacun dex fcrupu-- 
les ; anfuite faites un catapläme avec la 
mie du pain & les pommes de rainette. 


_ Pour les ulcères de la bouche. 
Uand ils font recens ; il faut Les 
laver avec neuf ou dix gouttes 
T. huile rofat, ou d’efprit de vitriol : fi- 
cela ne réüffit point s il faur faire une lo- 
tion avec les écorces de grenade, les 
> Dalauftes , les fleurs de rofes rouges , & 
là fauge » de chacune une poignée. Il 
‘faudra mettre cuire le tout dans de l’eau 
_ commune , ou dans une pinte de bon 
. vinblanc, quelontéduira à la troifié- 
me partie “on y jones le {uc de lis 
monse 
Le gargarifme pour laver ces ulcéres | 
fe fait avec les racines & les herbes de 


# k 


fcotdium ; d’abfynte & d'aigremòines ~ 


& les fleurs de petite centaurée, de cha- 
cune une poignée , cuites. dans du vin 
- blanc ou dns Peau commune : l’efprit 
de fel & le fuc de limons y aa encore- 
. fort propres : l’efprit de vin camphré » 
* mêlé avec le miel rofat, y- s auf très 
bon.: 
Pour les Vlcéres des Teei geni tales 
des deux fexes. 

Après avoir purgé, il Faut faire une, 

 dotion deyin blang , Feau- -rofe & de 


ei A EE TAE PRAN E gri A TA Hunt NAN ns ER 
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e g ; de chacun quatre onces, d’or 
piment deuxgros, de verd-de-oris un 
gros ; on les coule pour en faire la lo- 
tion 
. M faut remarquer que ces remédés 
s’apliquent aux hommes dans les parties 
externes ; & aux femmes dans les par- 
ties internes : ceft pourquoi il fauc | 
moüiller des ES ; Gt faire desi injec= 
tions. à 
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DES MEDICAMENS\ 
en particuliers 


M 

Prèsavoir donné un Traité gené= 

ral des Médicamens, il faut ex- 

pliquer ce que c’eift que chacun d'eux ` 

en particulier , marquer leur différen- 
ce; & donner la maniere de s’en fervire 


Des Répercuffifs. 
Qw'eff-ce que médicamens répercujji NOR 


Ce font des topiques quiétantaplid 
quez fur la parties repouflent Phumeura®* 
_ & corrigent intempérie. 
Combien y 4-t-1l de répercu fs? 
Il y enade deux fortes ; fçavoir de ` 
propres & d’impropres : les propres font 
Jes opilatifs & les confortaufs. 


dela Chaud: Chauliac. ç “13 z 
Quelles qualit LIL ont Ces médicamens è 
-Ils font chauds ou froids, fimples ou. 

; a : des fimples & froids , les 

uns font doux srafraichiflans, & d’une 

. fubftance fubtile : its autres font aftrin- 

 gens& plus forts. = Le SRE 

On mer au rang des répercurfifs qui 
font doux ; les anodins ; lhuile rofat ə 
_ & les blancs d'œufs : les compofez {one 
 Poxicrar .le cérat de Galien, & plus 
ficurs autres qui conviennent aux an< 
flammations :lorfqu’on s’en fert, il faut 
avoir égard à l’habitude du corps , à la 
grandeur de la maladie , & à la partie 
malade. 

Ily a encore d’autres Een plus 
forts, qui font froids, aftringens, & 
. d’une fubftance plus terreftre , lefquels 
repouffent les humeurs en fortifiant la 


partie s tels que font le folanum, le plan< 


tain, la morelle, la joubarbe , le fu- 
mach > les balauftes , le bol d’ Arménie s 
les noix de galles » &c. Falun, fefels 


“les noix dec ciprès sX le gros yin rouges 7 


_ Tous ces médicamenś augmčntent Tia 
-chaleur naturelle, en refferrant la par- 
tie ; mais il faut remarquer que dansles 
tumeurs fchirreufes on doit fe fervin 
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& que quand la douleur ek grande c of. 


ufe d’anodins. 

Corminent fait-on ka réperen fifi? Di 

Ils fefont avec deux onces de Asie 
de fleurs de mauve, une once d’ abfyne 
te & derofes rouges , que lon pulvérife 
dans un mortier , qu’on met cuire dans 
de l'eau de pluye: il faut y ajoûter trois 
„gros de farine d'orge, & deux onces 
d'huile: de camomille & Feuer z 
“c’eft-à-dire ; de chacune une once, dons 
on fera un cataplème. 

Jufqu'à quel tems faut-il fe pra de 
reper cu, ifs è 

Jüfqu’s àce que la tumeur commen- 
ce à diminuer , ou bien qu’elle ceffe de | 
croitre; enfuite on fe fert de rélolu-. 
tfs, jufqu’à ce que la tumeur foit en- 
ticrement ee 


m - Des Réfolutifs. 


Comment connoit - on les médicamens 


réfolur: fs ? 


Ce font ceux qui par leur chATEté ou | 


vrentlesr pores raréfient, fubtilifenc s 
& font fortir les humeurs par sie 
tranfpiration. * 


Quelles quali ter ont-ils ? a 


U y en a de chauds a d’ humides > & 


ş 
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| d’anodins , que lon divife en fimples X 
: ‘compofez : quelques-uns font atténuans, 
comme les racines d'iris, debryone, 
_ d’énula-campana, derhuë, d’ anet, de 
poüillot, & dablyntes 
Quels font ceux que l on effime > 
_ Les meilleurs de tous font les ano- 
dins: les fimples font les feirilles & les 
racines d’althæa, de lys, de guimauve » 
. de camomille , de mélilot , les fémences 
de lin, de fénu-grec , & les graiffes de 
poulet & de poule : les compofez fonc 
es huiles que l’on tire de ‘ces fimples , 
& que l’on mele quelquefois avec des 
_graiffes & des farines. 

. Ilyaencore deux fortes de réfolu- 
fs: fçayoir ceux qui fubtilifent médio- 
-crement les hunteurs, & ceux qui font 
très-forts , que l’on nomme diaphoréti- 
ques, dont les uns font fimples , & les 
autres compofez : les fimples onrla ras 

cine d’ariftoloche , d'iris, &c. les com- 
_pofez font les huiles de laurier, de téré- 
benthine, 1 onguent martiart, & rem- 
plâtre divin. 

Pour un feul reméde Mo > pres 
nez. de la mie de painpilée, des raifins 
dont on aura ôté le pepin » deux onces , 
de la poudre de farine d'orge deux gos; 


la Chartis de Chauliac. 535 x 


539 A Am ada SR 
faices-les bouillir dans de Peau de pluyes | 
. & y ajoûtez du miel deuxgros. i 
Quand il faut faire fupurer une tu 3 
meur, & qu’on cft quelquefois” obligé 
de donner un coup de lancette pour en 
faire fortir la matiere, on doit panfer de- 
cette maniere : premierement , il faut 4 
tremper les plumaceaux dans le dige" 
tuf, où dans l'onguent bafilicüum > & 
enfuitemondifier ; incarner , & cicã- 
trifer. 1 
Sila douleur.eft u. il bundai 
_ fervir du rernéde nvaut qui eft fore 
doux: prenez de la mie de pain , deux 
jaunes d'œufs , & une once d'huile ro- 
fat, Faites-en un catapläme. 


Des Attrathifse 

Oweff-ce que Médicament atiraëli FT 

C’eft celui qui étant apliqué , attire 
les humeurs du dedans du corps à la fu- 
. perficie. 
Les attractifs font fimples ou compo- 
. fez, les gommes ammoniac & galbanums 
les re de lion & d'ours. 


4 Et FU issued: sei FE 


Des Supurati PS 


Ow entend-on par les médicamens A: i 
| puratifs è? è i | U TE 


On. arend, ceux qui bouchent. les nr 
res de la péau, empêchent la cranfpira- 
tion » augmentent la chaleur > & fonc 
piece moyen que les maticres fuper- 
fluës fe changent en-pus ou en fanle- 
E es fupuratifs {önt fimples & compo- 
…fez : les fimples font les herbes ou les 
_ racines de lys» les feitilles de guimau- 
oye, la pariétaire , le mélilot, les fleurs 
- de camomille , le faffran , les figues, les . 
_ farines d'orge & de froment, les gom- 
 mesammontac & galbanum » la graifle 
de porc , le lait de vache , les fiantes des 
animaux , & plufieurs autres : les com- 
pofez font le bafilicum, &c. 
N’ y a-t-il point dautres fupuratifs ? 

: Il y en a encore qui font cmplaftiques 
& moderément chauds, & qui bouchent 
les pores de la peau , omime le diachi- 
Jon; la poix, le miel, les cataplâmes 
Faits. avec les farines de feigle, delin, 
de fénu- grec ; &g'orge : les graiffeux 

i ” P a / 4, & les axonges , &ce 


Des Emolliens. 


 Oweff-ce que ne camens bnolliens à 

C’eft celui qui amollit les duretez 
fans aucune humidité. 

Les médicamens émolliens font fung 
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ples & compofez ? les ma font fes ; 
racines de lys & de concombre fauva- f 
ge , les femences de lin & le fénu-grec s 
Je beurre » les graiffes d'oye , de poule | 
& de chapon, Jes jaunes d'œufs & la 1 
laine graffe.Il y a encore d’autres émol- 


liens fimples , mais plus forts ; fçavoir ; 
les graifles & les moëlles de cerfde tau- 
reau, de lion, d'ours, & le ftytax. Les 


. compofez font les caraplâmes faits avec. 
les remédes que nous venons de décrites 1 


ou avec le.diachilum & le d Vigos 


On les fait encore avec les feurs de 


mauye & de guimauve, de chacune deux 


poignées, & avec les fleurs de camomil- 


le, de mélilot , & de {ureau , de chacu- 
ne une poignée : i] faut les piler dans un 
mortier » he les faire cuire dans 
Peau de pluye , & y ajoûter les farines 
d'orge & de fénu-orec de chacune deux 
onces ; de la graifle de porc & de l’hui- 
le de camomille CR poes: x 


Des Mondi: i catifs GDétrerf fs 


‘Ces médicamens font d’une fubftancé 
fubtile & féche » propres pour nettoyer 


l'ulcére. 
Il y en a de fimples & de compofez s 
de forts & de foibles : ils font ou amers 


ET E NE EART 


MEE the 


«Chirargie de Chauliac: + 
i où OUX ; Où acides : les mondicaufs 
i amers font la centiane , Pariftoloche , 

- Piris, Yabfynte > larmoife , l’énula- 
campana ; l'hylope , la chelidoine ; l’a- 
- Joës , la fumeterre, les farines dé lupins» 
Jes amandes améres, la myrrhe, le maf- 
tic, l'alun, la chaux, & Pairain. Les 


n doux font les- figues , 1 = 


miel , le fucre, le vin doux, encens > 
. Ja violette , & le mélilot : & les acides 
font routes les efpéces de vinaigre. Les 
_mondicatifs compofez font l’apoftorum, 
le fyrop d’abfynte , d’armoife ; & de 


| marrube, longuent mondicatif de Apio» 


Des Sarcoti Guess 


“Les farcotiques font des médicamens 
qui font revenir les chairs- dans une 
playe ou dans un ulcére. Il y ena de 
. fimples.& de compofez. Les fimples fe 
 divifent en forts & en doux : les forts 
font l’ariftoloche , la bétoine , la fca- 
bieufe , l'hypericum, la pimprenelle, 
Ta turhie , la couperofe , le fandragon, 
-< &c. Les doux font l’encens & le maftic: 
Ja centaurée , le plomb & l’antimoine 
brilez font les plus forts de tous les far- 
a “one: 


\ 


+ 


Ces médicamens denedim & cica- 
trifent les ulcéres par eux-mêmes; ou 


par accident, Ceux qui defléchent par. 


eux-mêmes ; font les noix de galles, Pé- 
corce de grenade sec JAN terne fimolée : - 
. Ceux qui defféchent par accident, font 
comme les corrofifs qui confument les 
+ hüumiditez de l’ulcére. 


Ces médicamens font fiimples & com . 
pofez : les fimples font l’ariftoloche , la | 


centaurée , les noix de galle , les balau- 


tes, l’écorce de chêne , la colophone, 


Falun brülé , la cendre d’écailles d’hui- 


tre : les compofez font l’onguent pom- | 


pholix, le cérat de Galien, onguent 
blanc de rhafis , Pemplåtre de cérufe:, 
emplâtre de minium , celui de F Abbé 
de Grace, &c. 


Des Agglutinatifs. 
Les agolutinatifs font des médica- 


‘mens qui agolutinent > confotident, & : 


tiennent enfemble les parties qui ont 
été divifées. 

Ily en a de fimples & des compofez, : 
Les fimples font la bugle , la confoude , 
lé plantain, les feüilles de chgje s > Pé- 


P 


Dn Epuloriques & Déni cr 
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lorpin , Feau- i -vies r 
vins la térébentine , &c. les 
fez font ces mêmes fimplesi mis. 
poudre > incorporgz avec blancs 
‘d'œufs, & ie en forme d’ Epi- 
théme aR A 

. L'on niet encore au nombre des ag- 


glutinatifs les futures , les compreffes s.. 
& les bandages. 


2 gr Des Eiss on Corrofifse 


Les cauftiques ou corrofifs font des 
| médicamens >» qui par leur’ fubftance 
Acre , mordicante & cerreftre j rongent, 
brúlent & déchirent la péau, & confu- 
ment les callofitez. 

Les corrofifs font de trois fortes: les 


uns font foibles , les autres violens , & : 


les autres crès-forts. On apelle les pre- 


miers cathérériques , ce font des médi- 


 camens qui confument doucernent les 
chairs fuperfluës. Les violens font les 


cauftiques dont je viens de donner la dé- 


. finition. Et enfin; les très-forts que lon 
- nomnīe efcarrotiques ; font des remédes 
| qui ne brülent pas feulement la peau, 


mais encore la chair qu'ils cautérifene s 


de maniere qu’ils font efcarre : on les 
: papes en i françois ¢ caitérese 


$ 
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/ 


E * En van brûlé + vitriol x 


* 


font comme l’ onguent Egypriacs ae 


meurs qui n'ont pů être digérées par 


la chaux lavée s Pétaim , la poudre de 
mercure, & le fublimé : les compofez | 


Des Paree x" 


Les Véficatoires font des médica- 
mens qui excitent des vefliess ulcérenc. 
la peau, & attirent au - dehors les hu- 


ja réfolution. 
Des Anodins. 


Les anoditis font des MAR nr qui 
par leur chaleur moderée apaifenc la 
douleur. : 

Iis font fimples & compofez: Les fim- ! 
ples font les graiffes de poule, de re- 4 
nard, d'oye; : les huiles d’holive , d'a- # 
mr douces, de lin, & d’anet: les ! 
compofez font l’onguent nutritum, les | 
cataplämes faits avec la mie de pain, le 
laits les j jaunes d'œufs , & l'huile rofats | 


Des Narcotiques. 


Les narcotiques font des médicamens $ 
froïdss 
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F -iis font fi fps & compofez : les fim- 
ne font l’opiuim , la racine de mandra- 
gore; la morelle, le pavor, & la juf- 
quiame : les compofez font les trochif- 
ques, les collyres, les fupofitoires, &ca 


| = -Des Emplaffiques. 


"EŠ emplaftiques font des médica- 
mens qui par leur température modérée 
 & par leur vifcofité , bouchent les pores 
de la peau , & empéchent la tranfpira- 
tion, il y en a de bien des fortes , par 
“raport aux parties > AUX AUTCUFS ; AUX 1A- 
ponts & à leurs vertus. 


Des Apophlegmatifines. 


© Ce font des médicamens Qui attirent 
& évacuent la pituite du cerveau : on 
Jes prend par la bouche ou par le nez. 
Ils font humides & fecs : ceux que 
+ on prend fecs parles nez; s’apellenc ` 
_ ffernutatoires : ceux que l’on prend hu- 
| mides par la bouche , s’apellent gargan 
| sréfines : & ceux que l’on prend fecs font 
| as mafticatoires. | 
,æ On les peut prendre tous en décoc: 
La 4 Aa 


3 a ETC! 
tion ou en poudre . A felon l'intent 
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‘Ces médicamens doivenee étre com- 
pofez de parties fpiritueufes s fubriles 
&acres, pour mieux emporter la  pitúis: 
te qui eft épaifle & gluante. \ 

L'on metau nombre des apophlegma= 2 
tifmes la marjolaine > l'hiére, Piris , le 
calament, le creflon, le thym, Phy- . 
fope», le poena ə le ftaphifagria » 
Pellébore, & plufieurs autres de fem. À 
blable qualité. “SES 

Des Béchiques. | $ 

-= Ce font des médicamens propres pour | | 

‘remédier aux incommoditez du poul- < 
_ mon & de la poitrine. 

ils font chauds & fecs ; froids & hu- 
mides : les premiers font l'hyfope, la 
fcabieufe, les capillaires ,'le cuffilage, 
le marrube ; le fuc de régliffe , le chars 
don benit, les raifins de damas les fi-# 
gues, & les amandes douces : les froids: 
& humides font les violettes a les mau 
ves » la femence de pavot blanc & de 
_ plyllium, les jujubes , les febeftes » 

Ja gomme tragacanth, & le nénuphare | 
| Des Condirs. | | 

Le condis eft un affaiforinement del 
plufieurs chojes avec du fucre » d 


Ke 


k May- + 

X du vin > afin de le rendre plus 
le au goût, & de le conferver 
plu long- tës : on en fait de liquides 
y & de folides ; on les compofe avec des 
feuilles, des fleurs, des fruits, des | 
racines, & des écorces. 


Des Robs. 


Le rob efun fuc dépuré & épaiffi fi fur 
%e feu , jufqu’à confiftance de fyrop » 
“pour s’en fervir dans le befoin, ily en 
-de fimples & de compofez ; les fimples 

fe font avec le fuc d’une plante , (ans yo 
mêler ni miel nifucre ; les compofez fe 
ont avec le fuc de plufieurs plantes a- 
-auquel on ajoûte du miel & du fucre. 
Des fuleps. 


Le julep eft une potion qui fe fait 
eaux diftilées & de quelques fyrops : 
3l y en ade bien de fortès, eu égard à 
feurs qualitez ; les uns font rafraichi£e 


‘fans, les autres ads » & les autres 
‘“fomniferes. 


Des Syropse 


Le fyrop 'eft un certain médécaient 
, liquide fait de fucs, d’infüufions on de- 
déco ocuons, e un oude plufieurs fimpless, 
" Aa i 


NE de 
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ou le fait cuire avec du füci 
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fois avec du miel, jufqu'à une certaine 


confiftance convenable.  : 


. Ilya trois fortes de fyrops en géné- : 
ral, {felon les parties aufquellesuls font 


deftinez : car iby en a de céphaliqnes >» 
“comme ceux que l’on fait de bétoine & 


_ dc pommes, de buglofe , & de mélifle: 


de flœcas , l’oximel fcillitique, & le 
miel rofat : de cardiaques ; comme ceux 
de petloraux ; comme ceux de capil- 

dires , de tufilage, de jujube, de. 
piaffinm, d’hyfope , &c. de fomachi= 


gues, tels que font ceux d’abfynthe & 


de menthe : de séphririques, tels que 
{ont ceux de rave & d’aithæa : d’hépati- 
ues, comme font ceux de chicorée 3 . 
d'endive , &c. de fpléniques, comme | 
ceux de chamædris, de calament ; & 


‘de fcolopendre ; d'hiffériques , comme 
celui d'armoife;& d’arthririques ; com- 
. me eft J’oximel fcillitique: 1l yen a en- 


core d’attraëtifs & de purgatifs. : 4 
= Ponrquot a-t-on inventé les fÿrops? 
Pour conferver les fucs & la vertu des 
fimples, & pour rendre les remédes 
plus agréables.  . ‘Yia. 
Pour faire les fyrops > faut-il toùe | 

$ 


Jours objerver La même proportion $ 


Chess di C badr SAT 

n 5; car quelquefois pour uge livre 
de fucre on met autant de fuc dépuré, & 
k quelquefois moins : on y met aufh quels 
| quefois une livre & demi de décoétion 
. ou d’infufion,& quelquefois deux livresx 


s o Des Poudrese 


= 


Ta poudre eft un médicament réduit 
en parties menués : les poudresfe font 
. d'herbes aromatiques ; ou d’autres fin 

ples. Selon Ies parties où elles font pro- 
_ pres , on les nomme céphaliques , cor- 

diales, fomachiques. Selon leur come 

_poftion,, il y enade fimples & de com- 

pofées : eu égard à leur vertu, elles 
font aftringentes > purgatives, & far- 
Cotiques ; elles font encore fubtiles & 
groffieres : on [es méle dans les médi- 
_camens, pour les reñdre plus fufcep+ 

tibles. čć 
Des Elena; res. 


 L'électuaire eft un médicament fié 
- deplufieurs fimples choifies : il y en a 
‘d’'amers & d'agréables au goût : leur 
“confiftance eft dure ou malke. Quant à 
‘leurs qualitez , ils fontaltératifs , cor« 
| roboratifs s & purgatifs. 

 Lhiere EU une efpéce d’éleétuairé 
| Aa 11} 


| re | 2 compe. p 
purgatif > d’une confiftance molle : leg * 
médicamens amers comme Paloës & la 
éoloquinte,entrent dans fa compofitions 
On l'apelle hiere-picre, parce que 
biere eft un mot grec qui fignifie faint | 
ou facré, & picre qur 11 fionifie amer. Ces: - 
noms lui conviennent bien , tant à caufe 
des grandes & rares vertus qu’elle a 
dans plufieurs maladies , que pour R 
faveur amere. 

L'hiere oùentrela coloquinte; S 'apelle ¿í 
þiera diacolocintidos 5 & celle où elle 
n'entre pas,s’apelle hserepicra fimplexe 
hiere piere fimple. 


De l'Opiate. 


L’opiate eft une efpéce d éleétuaire 3 zo 
dans la compofition duquel il entre de | 
Popium : il y ema de céphaliques , de { 
cordiales, de ftomachiques , d'hyfté- | 
riques , d'aléxiteres , d’aftringentes a! 
de purgatives, &c. 


Des Pilules. 

La pilule eft un médicament d’une ` 

forme ronde ,médiocrement folide : les d 
plus groffes n’excédent pas une noifetrtez. 

ces médicamens font ainfi formez, poue 
être plus aifément avalez. Il pa des pi~ 


la aTa D Cinane MS 
ules purgatives > altératives , corro= 
‘boratives > céphaliques, pectorales > 
Panes ftomachiques , mer 


Des Trochifqnes. 
Trochifque eft un médicament dur & 
folide, formé par petits pains, pour 
s’en fervir dans’ le befoin : ilyena de 
purgatifs » d’altératifs, de corrobora- 
vifs, d’ophtalmiques ; de cordiaux ; & 
d'hyftériques. 


Des Huiles. 
… L'huile eft une liqueur, onétueufe & 


; RE icble.: elle eft naturelle & artifi- © 
_cielle: l'huile naturelle eft comme celle 
de pétrole : l’artificielle eft celle qu’on 
tire par art de quelque minéral, végé- 
tal, ou animal. Elle eft ou fimple ‘ou 
_ compofée: la fimple fe fait par exprefion 
ou par diftilation ; & la compofée par 
* infuf ione 


S 
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| Des Onguens. 

a o eft un médicament d'ime 
confftance moyenne entre Phuile & 
_Femplâtre. 

Les onguens fe font CrÉnétéene 

avec des huiles > des graiffes, des fims 

ae | Aa QUE 
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ilyena de chauds, d’aftringens, d ag- 
gluunatifs , &c. L'on s’en fert aux par- 4 


ples f des graines 5 & des mucilages 


ties qui ne peuvent fuporter ni emplå= | 


tres ni cataplèmes. L'on mêle encore 


dans les onguens, de la cire , de l’ huiles 


des poudres , &c. La dofe de la cire 
doit étre deux fois plus forte que celle 
des huiles & des poudres. À 


Des Cératse Re 


-< Le cérat eft un médicament d’une 
ee plus molle que Ponguent : 
les cérats font pour l'ordinaire “rafrais 


ehiff: ANS + ; 
Des Emplätres. 


L'emplêtre eft un médicament d'une 
geonfiftance folide & glutineufe » fdite 
pour étre appliqué extérieurement : Ia 
matiere de ce reméde fe peut faire de 
plufieurs fimples. L’étimologie du mot 
d'emplâtre vient du verbe grec emplartos 


qui fignifie boucher ; emplir > & for- 


iner en maffe. Il y enade céphaliquess ` 
de fpléniques, de ftomachiques , d’ag= 
glutinatifs . de réfolutifs, d’ aftringens » Es 
d'émolliens, de fimples , & de com- 
Era La dofe des poudres à & de la cité 
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D nie a-t-on inventé Re plié 

Pour les faire féjourner d'avantage 
a les parties , & pour conferver plus 
 Jong-rems leur vertu. 


Des A pozémese 


. L’apozéme eft une décoćtion faite 
avec des fleurs , des feuilles , des fe- 
jmences, & autres parties des plantes > 
pour difpofer les humeurs à la purgations 
L’étimolooie de cé mot vient d’ APORAIN a 
qui fignifie boüllir, parce que les apozé- 
mes fe font de diverfes parties de plan- 
tes qu'on fait boiillir enfemble. 

Les apozémes différent des juleps x 
en ce que les juleps fe font d'eaux 
diftilées mélées avec les fyrops , & que 
‘les apozémes fe font toujours de dé 
_coctions boüillies.Il yena de purgatifss 
d'altératifs, d’hépatiques , de céphalis 
| + qe de fpléniques 


Des Prifanness ` 


La ptifanne eft une décoétion fre 
dd orge, & d’une certaine quantité d'eau? : 
fon étimologie vient de priffein qui fig- 
Fi Fi parce que les Acier 
A ay 


52% Aireak Peo 


Otoient l'écorce de Porge avant 1t que e 
la faire boüillir, | eue 


«De Vimi 

Le vômitif eft un médicament qui 
provoque le vômiffement en iritant Pef- | 

tomach : 1l y a trois fortes de VOMITIÉS > 
doux médiocres, & violens. Les doux 

. font l’eau tiéde, l'huile, &c. Les mé- 
_diocres font comme le fel de gemmes \ 
Et les violens font toutes les prépara- 
tions d’antimonie, l’ellébore blanc 5 SC À . 


Je concombre fauvage. f 
p i 
Des Clyférese 4 

f 

3 


Le clyftére eft un médicament liquides 
-3l y ena de plufieurs fortes : felon leur | 
compofition , les uns font fimples ; 8c 
-he font faits que d’une feule liqueur s 
€ômme de lait, d'huile , de vin blanc 3% 
&c. les autres font compofez , qui fe 
fonc de la décoétion de plufieurs fim- 
ples, àlaquelle on ajoûte ordinairement | 
du miel. Selon leurs facultez, il yens 
de purgatifs, d'anodins , de déterfifs a 
d'aftringens, de carminatifs , de rafrat-. 
chifans, &c. La dofe ordinaire des. 
clyftéres eft d'une livre jufqu'à une » 
livre & demie pour les grands;  & de : i 


noce 
-A quoi fervent les clyféres ? 
_ Pour remédier aux maladies des in- 
| tefins & pour fupléer aux purgations. 


Des Supofitoires. 


r fupofitoire eft un médicament d’une 
longueur & d’une figure propre à être 
‘introduit dans l'anus. Il y en a de fim- 
_ ples ; comme ceux qui font faits de miel 
 folide que Pon fait boüillir, où bien 


_ de favon frotté de miel ou de beurre: 


les compofez font faits avec du miel & 
du fel en paie 


A quor fervent les fupofitoires ? 
Jls fervent à la décharge des inteftinss 
te mourir les vers qui font dans le 


rectum, & à guérir les maladies de cette 


pre 
Des Peflares. 
Le peflaire eft un médicament folide ; > 


g une figure & d’une groffeur propre à 


Me 


être introduit datée \ vagina, pour res 
tenir-la matrice en fituacion : la chute 
de la matrice s s’apelle defcente. 


Les peffaires qui font ronds & oblongs; . 


_& quine font point percez, empéchent 
Toe, les exerémens de la matrice ne {ora 
Aavj 


Pn urgie de Chauliac: | 552 : 
re Me & de Ar onces pour 


/ 
/ 
i 


E “Abe pe E 
tent at dekor , particulierement dans | 
le rems des menftruës. On les fait de 
cire ou de liége : les derniers font les: | 
plus commodes ; on les.fair d'une fi-. 
gure circulaire; femblable à un petit d 
Eourlet , percez dans le milieu d'un 
affez grand trou , afin d’apuyer & de 
retenir orifice interne de la matrice. | 
Il faut que ces peilaires foient cou- 
verts de cire blanche ; pour empêcher 
qu'ils ne fe corrompent :il faut auffi 
qu'ils foieut polis » pour ne pas bleffer. 
* Yis doivent être affez. larges > afin qué ! 
tant introduits avec plus de force, ils ! 
puiffent plus facilement tenir. On peue 
yattécher un cordon, pour les rirer ! 
quand on veut les nettoyer : ce cordor» | 
Wet pas tour-à-fait néceffaire aux pef : 
faires, qui font percez, parce qu'on les | 
peut aifément tirer avec le doige. 
On en peut faire deronds, d’ovaless 
de quarez , & de triangulaires, dont 
les angles foient émouffez: ceux qui ong 
des angles tiennent mieux , & ne tome: 
bent pas fi facilement que les ronds s 
qui font pourtant plus univerfellement 
propres pour toutes fortes de femmes. 
Après que le peffaire a été introduit | 
où il doit étre, la femme ne le retia | 


birar siede ar. 55: g 


a po  fielle en eÊ incoïnmmodéez . 

cé qui n'arrive point quand le pefaire i 
Gien fit: cariln'eft pas ‘befoin de 
Je retirer pour le nettoyer > quand 1Ë 
: ek o 


— «+, Des Emulfonse or. 


a L* on eft une efpéce de julep 
| fait avec les quatre femences froides, 
_ ou d’autres de même vertu, détrem- 
: pées dans quelque décoction ou ptifan= 
ne, adouciè avèc un po de fucre ot 
… de fyrop. 
… Des Linimens ou autres Meh ranens 
: Paer ; 
Le liniment eft un melani d’une 
: n moyenne entre Phuile &: 
 Fonouent : fon étymologie vient du ver= 
-þe latin linio > quifi fignifie enduiré. 
‘À Les linimens font divifez comme les 
onguens : la proportion des. ingrédiens: 
confifte en ce que la done de p RUES 
doit étre double de krere y 
 L’épithéme.eft un médicament qui 
$ "aplique fur la région du cœur ou du 
| foye > pour métier Où corriger Ces par= 
ties de quelque intempérie. 
| La fomentation eft un médicament 
tantôt fec, & tantôt humide, qui s’a= 
pique, sxtérieurement: 


e 


E- ar ni 
ä 
À 


| pe is FAR mile 
Les omenana humides fe fontavyed 
gS fimples bouillies dans quelque lie 


pour faire fupurere 


queur. Pour les apliquer, on trempe 


dedans ùne éponge ou des linges, ow 


bien onfomente chaudement les par- 
ties avec des veflies remplies de la méme 
Hqueur 


Les fomenñtations féches fefonc de 


fimples que l’on met dans des fachets x 
_qui s’apliquent même fur les parties, 

L'embrocation eft un médicament fait 
de quelq ue liqueur qu’on-laiffe tomber 
goutte à goutte fur la partie en la frot= 
tant en se - CES + 

Le collyre eft un médicament liquide 
& un peu mucilagineux , propre po les. 
maladies des yeux. | 

Le mucilage eft un médicament lia 
quide, que on extrait de certaines 


fémences ou racines yen le faifant in 
fufer dans quelque liqueur fur les cene 


dres chaudes. 


Le cataplâme eftun médicament dine 


confiftance de bouillie que l’on apli- 
que extérieuremente 

- Les cataplämes font comme tous les 
autres médicamens fimples & compo, 
fez; on s’en fert pour ramollir, pour 
a E » pour apaifer les douleurs.,.8& 


Li ve 
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CL Defcription de sn Médicamens : 
ne Li Boe -ufirez dans la Pratiques 


Pour faire lOnguent Anodine | 


% oc. huile de lys blatiés deus ona 
« ces , d'anet & de camomille decha= 
_ cünuneonce, amandes douces une on- 

. ce, graifle de poule & d’oye de chacu- 
ne deux onces; il faut y ajoûter um 
peu de cire. 


L Ongnent Nutritume 
Prenez lifarge d’or trois onces, cés 
rufe deux onces , huile rofar une livre y 
vinaigre deux: onces » & faites vong 
onguent ; 
. Onguent Cérulés” 


Prenez de onguent nutritum uñe fia 
vre, de huile rofardeux onces, dels 
cire jaune & de la blanche de chacune 
une once, de la-litarge d'or deux ons . 

ces » de lazur une once : : & en faites 
Ponguent. 


Le Le  Onguent digeflif. 


i Prenez térebenthine de Venife deux 
onces ; huile rofatune once, cire jaus 


Sa a o e ; 
pevne once & demie. Après qu'on 
- êté l’onguent de deffus-le feu, & qu’ Ki a 
eft refroidi il faut y ajoûter trois jaü- 
nes d'œufs, & du faftian deux ferupulese $ 


Onguent pour la Gangrenes S Y: 
Prenez du dige tif deerit ci- deflus ; 3. 


| Fe Ponguent aureum , de, longuent des ” 
Apôtres , & du miel blanc ; de chacun ” 
deux gros, poudre de fcordium deux on- 


ces; & enfaitez votre onguent. 


_. Prenez onguent populeum un oros,cé= : 
. yat de Guen quatre g oroS, ka defé- 
mence de lin une once, un jaune d'œufs 1 
& opium de Thebes deux ferupules. A ; 
i : 3 


Onguent pour les Hemor raides. A 


Eu ponr la Galle. l 


Prenez deux pintes d’eau de féves, & 
-ane pinte de vinaigre, du vitriol blane ` 
deux gros, du TE commun une once & 
| demie , & de l’alun crud une once. 
Ermplätre pour les tumeurs dures. 
Prenez galbanum diout dans du vie 
naigre trois gros, emplâtre de mélilot. 
& diachilan fimple de chacun une onces 
cire jaune une once , térébenthine iig | 
once ; faffran deux gros 


A a r «paie: Abe Dh han re 0 


Ja Chirurgie de Oial: 555 
Remedes contre l hémorragie. ; 
-- Prenez des balauftes trois onces ; de 
Palun, une once, du vitriol blanc une 
once; -pulvérifez le tout enfemble. 
- Pair arrêter Phémorragie, on peut 
 faigner s fe fervir d'étoupes ; de pluma- 
ceaux, & lierle vaiffeau : on met aufi 
en ufage les aftringens. 
Ja tx vive P encens & le fandra 

gon {ont encore fort bons- pour arrêter, 
te fang. 


Pour les playes contufes È meur ARAE 


- Dans ces maladies 1! paroit un épan- 
cent de fans fous la peau, qu on 
homme échimofe ce qui arrive ou par 
‘une chute , ou par un coup reçu où 
Jorfqu’ un vaifleau vient à fe rompre à 
les remédes aftringens font utiles dans 
ces occafons ; mais en genéral il faut 
d’abord faire une bonne faignée > & en- 
fuite fe fervir de diseftif, del emplâtrs 
 défenfif de Fean dif go; d'oxicrat; & 
g 'efprit-de-vin camphré. Ge 

Quand le pus eft fair, & que la playe 
a fupuré > On la mondifie , on l'incarne, 
on la cicatrife , & enfin on la panfe com- 


meun o en 
4 eii 


Neo “Abrogé songe ie N 
~ | Baume Vulnéraire excellente SFA 

Prenez fleurs de camomille & de mis - 
… Éepertuis, racine de valériane & grains. 
_ defroment de chacun trois onces, vin ! 
-blanc une pinte , huile d'olive une livres À 
térébenthine de Venife deux livres x. 
poudre d’oliban quatre onces ; &en nfais 1 
tes le baume. F 


Bann pour les piqueures de tee 


Prenez térébenthine de Venife & huis 
le d'olive de chacune une qnce; ajoû=. 
tez-y un peu d’eau-de- vie , & faites vo- À 
tre baume. Ou bien prenez huile de té- | 
fébenthine une once , eau-de-vie trois à 
gros ; poudre d’euphorbe deux onces, SC à i 
en faites le baume. 
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© Autre Reméde pour les bleffüres des rene 
| dons © des nerfs. 


En genéral, quand le corps eft pié 
thorique & cacochime , il faut faigner s. 
_ purger, & fe fervir de topiques qui ne | 
foient ni trop froids ni trop chauds : on! 
apaife la douleur en fe fervant de diget 
a tifs & de l'huile rofat, ou bien du baume | 
fuivant qui eft très-bon. 
Prenez de l’onguent aureum deux ons 
ges, de P nue de millepertuis:une onz 


en re e 


T ( birungie de Chauliac re ge 
re, de l'huile de térébenthine deux on- 
<es faites diffoudre le tout enfemble s 
_ &trempez-y vos plumaceaux. Siceline 
faits pas affez , il faut faire un cataplime 
avec de la plus belle farine deux DOS g 
-du fuc de jufquiame & de folanum > g&o 
de l’onguent populeum , de chacun deux. 
‘onces ; g lorfque le caraplâme ne fait 
rien, l’on coupe le nerf, & Von fe fere 
d'oxicrat & d’oxitrhodin , qui empês 
| chent y inflammatione | 


~  Emplarre pour les Ulcéress 
Prenez huile rofat deux ohces, plomb 
_brülé trois gros » tuthie ‘prépa ée un 
gros, minium & cire-neuve de chacune 
deux onces + litharge d’or trente-cin D 
grains. ; 


n Pour p vieux Uleéres des ; jambes: ` 


Prenez de la fauge , dela rhuë , & dé 
rhylope. , de chacutie une poignée, téa 
te-morte de vitriol une livre > eau de’ 
pluye trois pintes & demie ; réduifez le 
tout à la moitié, pour Le paffer & le gåra 
der dans le befoin. 


4 | Remédes pour les Brélures: 


Quand la brülure wet que fuperfis 


: Yhuile i noix, un on avec du sol 
“bien battu & apliqué fur la partie, eff | 
encore fort bon. L'huile d'olive longe 
ems agitée dans l’eau commune, S é= 
paifft > & fait un onguent qui. ef facile 


A ‘faire & très - bon. 


Antee 


oo Pour toutes s debrülures, pre > 
_ gezcire blanche, & Graile de porc de: 
chacune deux onces; ohne en pous i 

-dre trente? * fix grainse 


Autres a FANS 
| Prenez huile de lin une livre, onè 1 
guent populeum quatre gros ; enfuite 1e 
Jant elcatrifer. on D 


Autre encore.’ 


__ Pour les brûlures du vifage ; prenez# 
- Hucie de femence de coin lavé dans t 
r. esirofe trois onces , huile de lin deux 
‘onces; & en faites un liniment. 


Pour l écorchure ET à inflammation des 
-paupiéres 


= Prenez gomme tragacanth tirée en 


rurgie de Chanliacs 563 
he once; encens & maftic de 
ñ eros, huile rofat une ONCE » 
4 trois gros ; ajoûtez = y un 


G Core peur Les yeux rouges 

| Prenez vitriol blanc & fel commua 
d: chacun une once; pere les boüillir 
dans deux pintes d’eau ds pluye, 


CE ellyre pour les yeux x pleuranse 


_ Prenez de la tuthie préparée deux 
gros» du ee un gros , du fucre 


“candi deux gros ; pulverifez-les enfem- 


ble, & fouftez la poudre dans les yeuxe 
. _ Collyre pour les douleurs des yeux. : 


ou Prenez cau de plantain & de rofes de 
-chacun une once & demie , mucilage de 
fémence de coin infufé dans de Peau de 
Solanum une Once» 


Pour la douleur des Dia | 
cz ftaphifagria vingt- - quatre 
| grains,poivre long quaran te-huit grains, | 
_ félgemme tree grains ; môttes-les 
dans de l'efprit de vin , & enfuite apli- 
| guez ce reméde fur les dents. 


Pour la  doulesr Fe Dents 
| f uxion j froides 


Peier philonium romain dat gross | 
u æfprits de vin unéonce & demie; & las. 
o Wez -en les dents. | 


5s 


Post La grande doteur des Dents. LÀ 


3 4 


Prenez du philonium. romain» faites.. 
Je diffoudre dans du vinaigre > & lavez= 
‘en la bouches A Ne ES 


trs PRET a 


< TRAITE dès Mali qui ne! 
font: nt playes , ni ulcéres, ni 
apoftémes, ni fraétures , niluxa: | 
tions, & pour lefquelles néan- 
moins on apelle également les 

Médecins & les: Chirurgiens, 

| | 

| Velles fn ces Maladies ‘à 

MZ Ce fontla goutte ; la pefte , la 
grolle & la petite vérole, & toutes les} 


maladies cutanées ou à arrivent à à Ja 
peau - | ra 


Ta GOUTTE. l 


Jt-ge que 7 gontre? 
LC cf une douleur ges j jeintures s 
caulée par des humeurs å acres ue 
bent fur les a | : 
| Combien y a-t-il d'efpeces de goutte? . 
| oy enatrois-; fcavoir la Era 
nE vient de ifchium, la podagre qui 
| attaque les pieds , & lParthritis qui fur- 
-vicnt à roues: les jointures. 
La ‘chiragre eft celle qui vient aux 
FE ; “mas on demandera JA i 
+ N'efi-clle pas mife an nowbre à les ef 
res de goutte? : 
Mon, parceque c’eft plécécfän côflus 
à eg des mains, ou une elz 
e d'œderne. | 
aii font les caufes dela güstte? è 
Elles font de méme que celles des tus 
fneurs ; ou genérales > defquelléson RER 
admet Tan ; fçavoir la fluxion & la cons’. | 
_ geftion , ou particulieres; &'il yena 
de trois fortes , que l'on apelle primitée 
es , antécedentes , & conjointes. Nong 
avons expliqué les deux premieres Len 
_ le oom d’ externe à d'INTELRE p au Trai 


K LE Tameurss | y 
O 1o | 


goutte > Is parne qui rap 
_lesjointures, font le cerveau a 
mach; quand c’eft la bile ou quel 
tre humeur vicieufe ; c’eft le foye. C’eft 
pourquoi Avicenne difoit que la goutte | 
venoit ordinairement des fúperHuitez 
à la deuxiéme & troifiéme coction ;# 
& que les parties qui les reçoivenstfonté 
-Jes jointures, dontles foibleffes & débi- 
-litez font ou naturelles., comme quand 
la goutte eft heréditaire dans une famile 
les ou accidentelles, comme lorfqu’el-é 
le vient par quelque chute, par quels 
_ que coup; ou par un mauvais régime de. 
vivre, qu’on peut fort bien éviter. = sy 


Dela guérifon de la Goutte. … 
En quoi confifle la guérifon.. de la 


gourte? 
Elle confifte à obferver le régime uni- 4 
AE & particulier. Sk | 
, Qu efi-ce que lerérime eo # 
' C’eft de renir le ventre lâche par des 
lavemens, & de décharger le cerveau # 
par des mafticatoires s; &c par ch moyeg | 
empêcher la fuzion. 

… Oweft-ce que le régime particulier? CNE 

! Left de faigner le malade , sil eft re- 
| Le 


Qui donner enfuite des alt- 


E Quelle drè être Le principale inten- 
tion dans cette maladie? 

Celt d’apaifer la douleur par Pufage 
fia médicamens anodins ; dont les 
meilleurs font les eaux de plantain & de 


morelle ,lelait, les mucilages de pfyl- 


- Hum, de fénu-grec tiré en oxicrat, les 


huiles de rofes e e ees Thile 


: rolat battuëé avec les blancs d œufs : 


l'onguent nutritum ; avec la litarge &: 


- la cérufe, eft encore un fort pio ne- 
á méde. 


Que faut-il faire pour rude Chu- 
menr gui fait la goutte ? 

Il faut fe fervir de cataplimes faits 
avec la mie de pain & le lait, aufquels 
_on ajoûtera des jaunes d’œufs ou un peu 


de faffran ; ou de ceux de fante de bœuf 


& de cherie > Incorporez-ayec les cen- 
pre de choux communs & le miel , &ce 

Lon doit remarquer que iré la 
douleur de la goutte fera apaifée ( ce 
qui arrive le plus fouvent après que la 
douleur de la partie s’eit cuméfiée )il 
” faut fe fervir des remédes propres à évas 
~- cüer l'humeur, comme font les muci- 
-dages de pfyllium , de graine Ta » Æ 

i | B 


FE aps =. í 


À Chr 5 Chautiae. ds 


$6 g a pao cohe $ : 
de fénu-grec: On peur ufer auffide là 
farine de graine de lin & de fénu-grec : : 
. qu'ilfaut Incorporer vec le cérat fait 
` d'huile de camomille : le vieux fromagè 
cuit dans le boüillon, du jambon ou pied | 
de porc falé, ft encore un fort bon re- 
- méde. e 
> Que fant- il faire après larefolution | 
de la tumeur ? | 
Il faudra fortifiér la partic par des re- 
médes aftringens, comme font les gros ! 
vins , les nn à aftringentes faites! 
avec l’eau marine , l’emplatre de diapal- | 
me diflout & mélé avec l'efprit de téré- 
benthine, &c. 
Si la goutte eft une fciatique où Phu- | 
mear fe foit endurcie, on mettra enufa-# 
ge les graifes & les moëlles des ani- 


maux, & toutes Les huiles émollientese 
Voyez ce que nous avons dit du fchirre.k 


DE LDA PESTE 


V'eff-ce que la Peffe ? 

C'eft une maladie contagieufe 

qui ne toutes les fonctions du corpse 
… Combien y a- t-il de caufes Le cette 
gmalnare? 
Ily epa deux : uneinterne qui vi vica! 


E 


de la Colrat; de barlia. s6$ 

S 1 méchante difpofition de nos hu- 
me urs; & un externe , qui vient d’un 
_aif corrompu , Ou par la pourriture des 
cadavres , où par des exhalaïfons qui 
S ’élevent de la terre. 

. Quels font les accidens de cette ma= 


Ce font comme des taches à a peau s 


oudes tumeurs qui viennent aux glandes 
des aines & des aiffelles > & autres par~ 
ties du corps. 

-Il faut remarquer que les corps rem- 
plis de mauvaifes humeurs, font plus fu- 
Jets à la pefte que les autres , parce que 
ces mauvaifes humeurs font fort fufcep- 
_tibles des impreffñons de l'air. 

Quels font Les fignes de la Peffe? 

Ce font la fincope la langueur & la 
_beriteffe du pouls, l’ardeur de la bou- 
che , la féchereffe de la langue , la cou- 
leur du vifage changée, &c. mais le 
prognoftique « en eft prefque toüjours fue 
nefte. 

Les fignes dont nous venons de parler « s 
font-ils tohjours les mêmes ? 

Non ; ils augmentent felon le tems 
& le progrès de la maladie : dans Je 
commencement ils fonc lents, dans Pac- 

<roïflement ’ font grands ; dans l’étag 
| Bbi ij 
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\ 


_chaffer une grande pefte qui arriva däns 


ÿ70 à En a comp PES À 
ils font véhémens, & fur y finils dihi- 4 
nuent : mais comme cette maladie n’a | 
fouvent aucun de’ ces tems, les acci- 
dens alors fe prefentent en foule , & font 
bicn-tôt périr le malade. ps ri 
A guor doit-on avoir égardulor [qu om 
traite un pefliferé ? a 7 
A deux chofes : la premiere eft de for- | 
tifier les forces; & la” deuxiéme ; de 
corriger lair. X 
Comet corrige- t-on Parr? | 
On le corrige en faifant un grand feu i 


Si 


r, 
3 


dans la chambre du malade. Hipocrate í 


fe fervit autrefois de cet artifice pour ! 
fon pais» . | 

Comment forrifie- t-on les forces du 
malade ? 

En lui donnant des remédes qui ré- 
{fiftent au venin, comme la thériaque , 
łe mithridat mêlé avec des liqueurs fpi- 
ritueufes, le bol d'Arménie , la con- ! 
fection d Alkernes ; &tc. | 

Sily a un charbon , on apliquera les : 
ventoufes fur la partie pour tirer la ma= 
tiere dehors : tous les médicamens apé- | 
xitifs y font auff fort bons ; & fi le corps ! 
eft pléthorique , qu’ilait aerie forces 
on lui tirera dù fang du côté de la tun. 
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Quels font les remédes propres à cuire 
= È digerer l'humeur ? 
Ce font les gommes ammoniaque &c 
albanum , le M hilun » le cataplime 
P avec le bafilicum, & les oignons 
cuits dans les cendres , &c. 
Que Er il faire Haas la matiere 
ef falte? 
_  Ilkfaut ouvrir la playeavec la lancet- 
` te, oubien avec les cauftiques. 
ne faut-il re lorfqu'elle id EVA 
cuée? ? i 
Il faut nettoyer Pulcére. 


- Qwef-ce que bubon? 


- C'eft une tumeur peftilentielle qui 


arrive à laine ; il eft plus facile à QUÉTIL 


que le charbon : ilfauc fe fervir des mê- 
mes remédes , & purger quand on le : 
trouve à propos , pour “changer la mau=  : 


; vak difpofition du fang. 


ou Maladie V'enériennes 


À vérole eft mife au nombre des 
maladies contagieufes, parce qu’el- 
k eft caufée par detaucherhent 
Ow eff-ce que la groffe verole ? 
Celt une maladie contagieufe > COM< 
Bbiij 
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DE LA GROSSE VEROLE 


Har. Fe cerpi: l 
. tractée Íe plus fouvent dans de | 
impures , par la communication d’ uné 
matiere virulente. A ” 
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Quelle ef? la café externe ‘dé mI 
role? 


C’eft l'attouchemient d’ un corps in- 


fecté, d'où fortent des vapeurs. res 
-qui fe communiquent À un autre qui ne 


Peft pas. 


D. où fe prennent les di férences dé la $ 


werole ? 

De trois chofes ; fçayoir du tems 3 
de la matiere, & des accidens. 

La ATT: qui fe tire du tems > 
et de remarquer fi elle eft récente ou 
vieille; & celle qui.fetire de la matiere, 
eft d’obferver ficeuxà qui elle. arrive ; 


font phlesmatiques, mélancoliques > 


fanguins , ou btlieux. 

Pour ce qui eft des accidens , Fernet 
en a fait de quatre efpéces : la premiere 
eft avec chute de poil: la deuxiéme , 
avec des taches tantôt rouges & tantôt 
jaunes, qui fe remarquent à la peau, 


fans élévation ni tumeur : la troifiéme, 


avec des puftules féches: & enfin la 


'aproches 


quatriéme eft avec nodus & carie des ose < 


Les fignes de la verale font diagnofti-: 
. ques ou l prognoftiques : : les premieres 


font. communs ba piapa. WE 


FR 


Les communs fe connoiffent par une 


- laffitude univerfelle de tous Les membres 
par la couleur. du vifage changée ; par 


8 | 
Vi interruption du fommeil , & par quel- 


ques accès de fiévre detems en temse 
Les propres fe connoiffent par des 


ÿ puftules féches ; rondes & rouges , qui 


occupent le front , leslévres : les mam- 


; melles l'anus , & les pachis naturelles 3 


A 


É 


ai faut erer que quand la vérole 
eft vieille, les os fe carient, & partia 


_culiérement-ceux du’ palais & du nez. 


La guérifon de la vérole s’accomplit : 
par trois moyens, qui font la diéte s 
la Chirurgie , & la Pharmacie. La diette 
doit être humetante plutôt que chaude 
& defficative: la faignée, la purgation 


 & les lavemens font boite dite com- 


mencement; c’eft pourquoi il faut d'a- 
bord faigner le malade une fois ou deux, 
& le purger enfuite après avoir fait 
précéder un ou deux lavemens.. 
. Les médiçamens font internes ou ex- 
rernes : les internes, qui font ceux par 
lefquels il faut toujours commencer, 


{ont comme les décoétions d’efquine x 


de gayac, & de fafepareille. | 
Les externes font les frictions qui 
Bb: a 
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374, ps comptés fi 1 
_fonties moyens les plus fürs pour g ouéris. 
la vérole , fans crainte de récidive : s 
elles fe font avec le mercure, la térében< * 
thine & l’axonge méléz énfemble. 47 

Quand faut-il faire la frition? 

On doit la faite le foir ou le matin > | 
deux heures avant le repas, ou au on | 
à jeun. 4 

Jl la faut faire avec deux RENE on: ! 
guent & en frotter tout le corps depiñs … 
les pieds jufqu’à la nuque du mn té 4 
Ja poitrine & le ventre. 4 

Comment fant -il frotter le miladin 

Il fera bonde le frotter devant le feu > | 
afin que la friction fe faffe mieux , mais | 
sul eft foible , on fera la friction dans 
je lit. 

Quels font les accidens qui acompag- 
nent la vérole ? 

Ce font la chaudepiffe , je chancres 

& le poulin. 

Oweft-ce que la chaudepife 

C’eft une inflammation des glandes 
proftares,caufée par P atouchement ie un 
corps inipeur. 

Pourquoi l’apelle- ton chaid? ? 

Parce qu’elle caufe une cuiffon très: 
fenfible en urinant. x 

Quefi-ce que la gonorhée ? 


| rgie ch Chaka 57 5 
A | "ft un flux continuel d’une matiere 
Pre dur ; purulente Nora corrompué. 

“Quelle eff la canfe de cer écoulement ? 
Cech un ulcére des proftates. 


Quels font les fignes manifeftes de cette + 


| | maladie? 

_ Ce font l'écoulement & la douleur 

‘que lon fent en urinant. Lorfque la 
= chaudepiffe elt mal guérie, ou qu’elle : 
| vient à s'arrêter, elle eft le plus fouvent 
z peur de la vérole. 

Que faut il faire pone g guérir la chau- 
a? pile è? 

Mau ordonner un régime de vivre 
qui foit rafraïchiflant. Si le malade eft. 
replet, il faut le faigner. Les purgatifs 
doivent étre doux, CONE la caffe ou 
da térébenthine prife en bol. 

Que fant- il faires il ya de l’inflam- 
matron ? 

-Il faudra alors faire des injections 
avec le petit-lait , l'eau d'orge, P eau de 
morelle, & donner des ‘livémens ra“ 
fraichiffans. 

Quand ef?-ce qu “Abe arrêter l écon- 

lement ? 

Lorfque le malade a été fufifamment 
purgé » & qu'il ne fent plus de douleur 
en urinant, m dans l’éréétion. 
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de 6 Abyegé cle | 
De quels remédes fant-sl e firo ervir ? A 
Les remedes font internes i 
Il faut fe {ervir intérieurement des 


‘eaux minérales, ou des opiates, aftrine 
gens, comme celle qu’on pourroit com- : 


pofer en incorporant avec une once de 
conferve de rofes liquides deux gros. 
de fuccin, autant d’alun de roche pré-: 


paré, un gros de baume de Pérou. 


On peut Auf donner la teinture de 


rofes: saprès quoi il faut faire des i injec- 


tions avec Peau de plantain & la pierre 
médicamenteufe de Crollius 


A Ed en mn ART TT TE AR ER sn 


DU BUBON VENERIEN. 
Ueft-ce que le babon vénerien ? 
C’eft une tumeur qui vient aux 
glandes des aines par. des obftructions 


L 


qui s’y font. Cet accident préferve de 
la vérole , quand îl vient aiféments- 


mais aflez fouvent l’humeur qui produit 
cette tumeur n'étant pas fufceptible par ” 
elle-même des accidens du phleogmon., 
cette tumeur retourne au-dedans» & & cht 
fuivie de la verole. 

ue fant- AE pour le guérir ? 


Il faut mettre fur la par tie des remé- 


des drtra tifs ; conne eft l’emplatre 
d'achilon go nné, y apliquer une- 
trainée de cauteres , fans attendre que 


extérieurs à 


OEE DEEE PP CRE TT a 
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_ rieuremeät des antivenériens, comme. 
font la | panacée & les décoétions fudo=. 


rifiques. 


€ 


Les ulcéres de la verge ou ie. chan-: 


cres font caufez par une matiere Âcre & 
; corrafive 3 ceux du gland font plus fa- 


- ciles à guérir que a du prépuce : : on 
es guérit en les touchant légérement 
dabord avec la pierre infernale ; après. 
«< quoi on les fait fupurer le plus long- 
-tems qu’on peut, & l'en donne la pana- 


cée & les décoétions pendant un tems 


fuMifant, & plürôt plus que moins. 


DE L A4 PETITE VER O LE». 


V'efi-ceque la petitevérole? => 
C’eft une fiévre maligne & pour- 
précsacompagnée de puftules qui s’éle-. 


vent fur la peau & qui font d’un préfage 


d'autant metlleur , qu elles fupurenc ; 


plus atfément & plus promprement. 


Combien y at-il d’efpéces de petites: 
veroles ? 


Deux: la premiere eft faite d’un fang 
chaud & boüillant , avec plufieurs s puf- 
tules [élevées & enflées, qui fupurent 

Bb yj 


facilement & fe guériffent er 

- Faubre eft faite d'une hu 
tile, qui marque feulement la peau de | 
taches rouges & piacai en diftérens ens, 


s78 Abregé c 


meur plus FRE) 


droits. 
Il y en a encore une autre pee > 


dont la matiere eft plus terreftre, & 
remplie de parties falines qui creufent 
la peau : celle-ci eft la plus dangéreufe ; à 


elle artive fouvent aux enfans , à caufe 


qu'ils ont la peau plus déliée que celie 


des adultes:elle fe gagne par contagion. 


Lorfqu’efle commence, elle eft tou 
jours accompagnée d'une fiévre & d’un 
vomiffement bilien ; le pouls eft fré- 


quent & véhément;la douleur de ka tête 
eftorande ; les yeux & les narines cou- 
lents le vifage eft enflammé , & la ref- 
piration fréquente & dificiles 
Quand cfl- ce que les pufiules commen= 
cent a paroitre ? 
Le troifiéme ou le quatriéme joue 7 


& quelquefois plus tard. 


En quoi confi fte la guér ifon de la pc= 
zite vérole ? 
Elle confifte à vuider d’abord la plé- 


‘nitude des vaifleaux par la faignée FA 


avant qu’il paroifle aucune éruption fur 
la peau; & même apiès l'éruprion; f 


ÿ 
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sà fortifier le malade par 


des remédes corroboratifs , comme 
_ font les cordiaux, les décoétions des 
_ figués , avec Pean de plantain & de 


| faffran, les fyraps , les juleps ; les eaux 


thériacales : &rc. 
Quel doit êrre le régime ? 
C'’eft d'obferver une diette trés- exac- 


te dans les premiers tems, & de pren- 


dre enfuite des alimens de facile digef- 
tion, & des lavemens de tems en TEMS 3 
parce qu'ils font alors fortutiles. . 
Après la guérifotf ; on purgera le 
malade , pour “empêcher que les puftules 


ne gâtent les yeux, le nez & la bouche. 


Doux les yeux, il faudra fe fervir du 
collyre d’eau-rofe & de faffran ; & pour 
le nez & la bouche ; on aura dé {yrop 
de rofes féches. 


Que fanr-il faire pour empêcher que 


les puftules ne creufent la pean ? 


On les perce avec une aiguille, & 


on écarte un peu la peau , afin que la fé- 


rofité âcre s’écotile plus facilement 3 
enfuite on auta foin de frotter le vilage 
avec -un médicament fait Tanan s 


r douces : la oraiffe de poule & la moëlle 
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de veau Hièlées avec la cérufe ou avec 1e 


& Poprefion conli- 


| yio - Abrege co 
vieux lard ; la pommade fa 
craye de Briaotod battuë da P 
tier, & avec le lard frais, font de très= 
bons remédes pour adoucir le cuir, && 
empêcher que la vérole ne creufe la | 
peau. Au refte il ya d’ habiles Praticiens 
qui mapprouvent pas cette maniere 
d'ouvrir les puftules prétendant qu’ Ft ER 
_expofant la furfuce de la peau ulcéréeà | 
Pair extérieur, l'impreflion de cet air 
irrite ces petits ulcéres , & les reñd plus À 
rebelles , & par confequent plus en érat 
de laiffer une cicatrice profonde & dif 
forme. s | 


HRRIRBRONE SEBES SES ESES 
DES MALADIES CUTANE'ES» : 


on qui arrivent à la pean. ` 


Velles font les maladies de la peau ? 
Elles font de plufieurs efpeces 3 
fçavoir Péréfipele quitient lieu de gen- : 
re, & les herpes, les phlictaines , le | 
papula, le pfora ou la lépre , qui en 
font des efpéces. | 
Toutes ces maladies Vihelik faites 
d'une meme matiere? 
Non;les unes font faites d’une matiere 
humide, comme celles qu'on nomme 


bydron + éphelides , phliltainess épi | 


Es. 


dent du- pus ou de ka 


qui dégénerent enfin en galle: 


"e es autres {ont faites d’une matiere : 


plus féche , & pourtant âcre, comme 
_fontla rougeole ; les démangatfons , leg 
-o & toute fortes de VErruësSe 

a "ef ce qu: phlittaines ? 

 C’eflune maladie qui occupe fa peatrs 
provenant d’une maticre âcre , avec des 
_ petites pufules femblables à celles qui 
arrivent après la brulure. 


Ces puftules ne font gueres: de dous 


ieur ; élles fe guériffent facilement y 
_Jorfqu’elles font percées. Tog 

` Qu efl-ce que l hydroa ? Lax < 

Ce font de petites vellies remplies 
g une liqueur aqueufe > qui arrivent aux 
pieds & aux mains. 

OQwefl-ce que les herpes? 
_ Ce font des puftules qui dégenérent 
en ulceres; leur matiere eft cre & cors 
rofive , c eft pourquoi elles font la dés 
mangeaifon. 

Ow eff-ce q" impetigo ? 

C’eft une Apreté ou inégalité de Ia 
- peau dure & féche, avec une déman- 
_ geaifon continuelle : cette maladie dif 
fere de la galle , en ce qu'elle efkféchea 
. fans aucune humidité ou fanic. 
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Tees ces H Ec 


bile non naturelle : , ou d’une férofré pi- x 
_tuireufe , âcre & falée. cs R 
Qu eft-ce que la gallet Aoo 
C’elt une maladie de eu qui ia: 
rend dure & enflée, avec des puftules 3 
ui {e defféchent quelquefois, emi aifant | 
A: croûtes {femblables à du fon ; noires 
& livides. & a 
Outre ces maladies qui viennent à t tou 
te la peau du corps , il y enaune qui à 
arrive à la tête des enfans, que lesGrecs 
apellent achor & les françois la teigne = JE. 
c'eftunémaladie dificile à guérir, & * 
que les enfans fe donnent les-uns aux 
autres. 

Cette efpéce de galle rend une ma- 
tiére gluante » femblable à du miel : 
d'où vient que quand on arrache les 
cheveux, on trouve à leur racine une 
matiere épaiffe & vifqueufe. 

Quelle eff la canfe de la teigne?» 

C’eft une humeur cérufe & falée. 

Combien y a-t-il d'efpêces de teigne? 

Deux; Pune prefque incurables > qui. 
eft faite d'une matiere âcre & corrofive 
qui ulcére la peau ; & Pautre plus aifée 
à guérir & plus commune ; faite d'une 
matiere yilqueules 


a Chirargie de c baser. 5 $ z 
oi conj gřórifon de cette 


“A purger X boreu féreufes & mé- : 


cie. 


Comment faut-il fe férvir desrémedes 


` popiques dans cette occafion? 
N faut que le Chirurgien, après avoir 
raféle “poil, falie des anons fur 

a tête avec les feüilles de bétoine , de 
 fauge , de camomille , de né & 
 d’abfince boŭiilies dans hydromel , ou 
ea du vin blanc , auquel on ajoûtera 
un peu de vitriol; puis on apliquera des 
onguens faits rs, eau de geniévre , le 


vitriol , le cinabre, la térébenthine, lcs 


- réfines & le mercure. 

Si tous ces médicamens ne font pas 
fuifans , il faudra arracher la teigne 
avec un bonnet poiffé dont on coura 
- la téte. On peut encore, fi Von veut, 
toucher ces puftules d se de vitriol 
où de fublimé. | 


l ozi LEERE. 


V'ef-ce que la Lépre? 

C’eft une maladie qui change 
toute l'habitude du corps : elle eft faite 
d’une matiere terreftre & mélancoliques 
. qui acquiert une mauvaife difpofition, 
& devient venimeu fes 


E 
F 584 Abrègé complet 
Cette maladie n’atraqu 
ment la peau ni la fu | 
comme quelques-uns ont: penfé > y mais l 
toute la maffe du fang & des os mêmes. . 
. Les uns font ladres de naïffance , ! 
d’autres le deviennent par contagion »! 
& enfin d’autres par la méchante difpo- 
fition de leur corps, & par le mauvais: 
régime de vivre. À 
Cette maladie arrive ordinairement : 
aux femmes par la fupreffion de leurs» 
mois, & par celle des hémorroïdes > OU: 
bien par des varices. ATEN 
- Les perfonnes qui fe: nourriffent de. 
viandes gluanres & srofheres ,.comme | 
de bœuf falé , de cerf , de porc, &c. yi 
font encore fujettes. 
C’eft une opinion affez commune que 
la lépre » quieft à préfent trés - rares ! 
n'étoit autre te que mal venérien dén- 
genéré , faute d’avoir été traité dans ! 
fon commencement d’une maniere coN= 
venable. 
Cette opinion eft fondée fur ce qu’à g 
mefure que l’on s’eft perfeétionné dans : 
le traitement de la ‘verole , la léprea 
ceffé. Cependant cette opinion eft mal : 
fondée; car la lépre étoit déja moins 
commune avant que la verole eût parus | 


$ 


birurgie de C Oeke y A a~ 
de plus les remédes qui uériffent la ve 
role, wont aucian e Ja lépre ; 5 
par confequent la lépre a toüjours été 
une maladie effentiellement différente 
. de la verole, & a eu-fon époque & fa 
_ fin comme beaucoup d'autres mâladies 
qu'on ne voitplusrégner , & dont les 
veftiges reftenc feulernent dans les écrits ` 
| des, Médecins. 
` Quels font les fignes de cette maladie? 
- Il y enabeaucoup & de fort ficheuxe 
Din le commencement de cette mala- 
. die, la couileur vive du teint fe perd , la 
- peau du corps change fa couleur natu- 
relle, & devientnoire ot jaune ; & le 
cuir de vient plus épais , plus dur & plus 
rude, particulierement au vifage » aux 
- mains, & aux pieds. Le fentiment de 
toutes les parties diminué; les pieds & 
iles mains font ordinairement froids; 
mais cependant le mouvement ne s’en 
| perd point : il s’éleve quantité des vers 
tués , non-feulement aûx mains , mais 
encore au vifage & par tout le corps: il 
Ya particuliérement à à la racine de la ` 
_ langue, de petites éminences en forme 
A petits grains: les joués font remplies 
_ deboutons livides : les lévres font en- 
… fées & renverfées : le nez s’écrecit & fð 


f 
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bouche : les narines fe fendent & s ens 3 
_duifent de croût S noires qui. tombent. 
fouvent : les yeux devienneñt jaunes ; 
mais ce qu'il y a de remarquable, c’eft 
que la conjonétive devient dure comme. 
de la corne, & que les fourcils fe ren- « 
dent durs & calleux ; le poil tombe, les « 
doigts des mains & des piet; fe crévents ` 
les ongles fe fendent, la peau detout 
Je corps fe defféche ,; & fe couvre 
d’une galle feche; les mufcles fe confu- 
ment & fe liquifient peu à peu; la peau 
erd entiérément le fentiment s quand 4 
le mal augmente ; la voix eft enroüée, | 


la refpiration ire dificile ; Phaleme 

& l'évaporation du cor rps PN mau- 
vais. Tous ces fignes néanmoins ne fe 

rencontrent pas hs tous les malades. 


titane SE 


En que: confiffe la guérifon de certe ` 


maladie ? 

Elle confifte au régime univerfel & 
au particulier. Il faut fortifier le mala- 
de par l’ufage des cardiaques, & lui 


frotter le corps avec l'album rhafis, la : 


graifle de ferpent , l'huile rofat , & la- 


myrrhe. 


Wya des Auteurs qui difent que le 


fang de liévre eft un très-bon reméde 
dans cette maladie ; mais.fi elle eft ac- 


A" 


| compaghée de tous fes Ganes bar nous 
venons de pajer: > A cc incurable. | 


DEST TACHES DE LA PEAU. 


-Es ‘taches de la peau ne font point 
élevées, mais égales & fans âpreté ; 
rE rendent : te la peau diffor- 
Mme, comme font les efpeces de vitiligess 
-les lentilles , les menrtriffeures , &c. 

Combien) a-t-il d'efpéces de vitiliges? 

Ily enatrois ; fçavoir alphos s melas 
& lence : elles gåtentla peau par des ta- 
_ ches difperfées de côté & d'autre , & 
diminuent le fentiment. 

‘ & De quelle couleur font ces taches? 

La tache nommée alphos eft blanches 
eelle du melas eft noire & ombragée ; 
ces deux taches arrivent à la furface de 
‘Ja peau. La /eucé fait une tache blanche 
comme l’a/phos ; mais elle penétre plus 
avant dans la peau. Ce mal fait tomber 
les cheveux, à la place defquels ilen 
renaît d’autres blancs & déliez cofnme 
du poil folet ; 

-La tache apellée leucé étant vieille,ne 
devient jamais rouge en la frottant; & 

Étant piquée , il n’en fort point de ang s 


o= 


“fl arrive auffi à à la peau une efpéce = 
vitilige de couleur : rouge, , brune , ou li- 
vide , à laquelle le fentiment elt perdu 5* 
on l’apelle en genéral le malmort. Ces} 
difformitez font par ciculieres à ceux qui. 
ont le fang rempli d'impureteze : `- 
De quelle matière fans. ie ces ma À 
efpeces ? A 
ii ’alphos & a Teucé font faites d' une 
pituite paille & gluante, & le melas | 
a uncbille noi re. 1 
La lentille vient ordina | aux! 
mains , & quelquefois fur la poitrines 
elle eft groffe comme un grain de len 
tille , & de couleur rouffe ; ; les perfon. 
nes blanches & rouffes y font plus fujer-l 
tes que les autres. À 
##Les autres marques font celles que! 
nous aportons en naiflant ;elles reffem-} 1 
blent à des-ceriles , des maara des mů- 
res, &c. ces taches changent fuivanté 
- da faifon. 
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(DES. CHAPITRES | > ARTICLES» 
 G'aütres Matieres principales conte 
nues en cet Abregé de Chirurgie. 
a $ Es principes dela Chirurgie, & encon- 
A7 bien de fortes elle eft difinguce page, ï 


i CHAPITRE SINGULIER > dans lequel on enfei- 
gne comment fedivife la Chirurgie , & com- 
ment on la définit, | 
rue on doit entendre quela Chirurgie 
{oit une fcience ou un art , 4 6 
Qr cft-ce que définition s &combten il faut de 
_: - conditions pour la fendre bonne, &t. 7 3 
. On explique dans ce Chapitre ce guec eft que 
_. lescing univerfaux , 9 
_ Combien la Chirurgie a-t-elle de parties, 15 
. Quele corps human eft le fujetde la Chirur- 


gles w 
Combien faut-il de moyens pour parvenir à la 
fin de la Chirurgie à 18 


Qu’eft-ce qu'Operation de Chirurgie, 20 
Combien y a-t-il de fortes d’operations > ibida 


Qu’eft-ce que la fynthefe , ibid, 
Qu’eft-ce que la diérefe & fes efpeces s 21 
-Qu’ef-ce que Pexérefe , 34 


_ «Qu'eft-ce que la prothefe & fes utilitez, 4x 
_ De quelle maniere doit-on faire les operations 
+ de Chirurgie, | 


| 45 
Combien de Circonftances faut-il obferver pour 
opérer avec adrefle x 


iy 4 
A Que doitobferver principalementleChirurgien, 
j avan que de commencer Poperationa 48 


Ea 


quées > 


58 | 
D'où fe tirentles RAR dans maladies d 


3 
Qu’eft-ce que nous apellons Infirumens en Mé. | 
decine , & combien de fortes y ena-t-il, 62. 
Quels font les inftrumens & les moyens. qu’on 


employe en Chirurgie ; 66. 
Combien de qualitez font neceffaires à un pars 
fait Chirurgien, . nii IT À 
Quelles font les conditions neceflaires au malas 
de , aux ferviteurs, & auxafliftanss 71, 
Qu’entend-on par le chofes externes s LE | 
Combien Guy de Chaultac a-t-1l fait de Traitez) 
dans fa Chirurgie. 74 


FDE LA PHYSTOLOGIE. 
@u Traité deschofes naturelles, non naturelles, 
Er contre nature, 74 
Qu'eft-ce que Médeci inc, & en combien de par- 
es fe divife-t-elle ; 4i ibida 
Qu'entend-on par les chofes naturelles, ~ 75 
Des élemens & combien il y en a, felon les An- 
ciens & les modernes, ibid. 
Des élemens des Chymites 3 & combien 4 
. fortes ils en érabliflent , | 
wentendent les Modernes par la sion g 
Phumidité 3 84 | 
Destempéramens , & ce que c’eft s . 38. 
Des humeurs , felonles Anciens; des mêmes. 
humeurs expliquées felon Jes Modernes, &c!. 
| premicremen du chyle, 91» 92 


à 97 

27 

108 

IOI 

je fes ul _ 104 
>% ar 


ay cette e fécondivé š 119 

7 pës purgations des femes,ou fang vie 120 
_ Duhit > & ce qu’on en penfe 3 122 
- Des parties ; felon les Anciens » 123 
me parties & de. leur ftruéture, felon les Mos 
dernes s 12$ 

i Ds parties qu’ on n apelle fimilaires ; ' 126 


Des facultez & des ations felon lesanciens,127 
“ia la nature des facultez, felon les Modernes , 
A dell 130 
. Des Cenfations s felonies Modernes s 134 
Des efbrits , felon les Anciens, 137 
- Des efprits & du fuc nerveux , feloh les Moder- 


NES , 128 
DE LHYGIENNE 
Ou.des chofes non matnrelles, xar 

De Pair, & ce qu’on y doit confiderer , 142 

Remarques fur les qualitez ou imprefons de. 

Pair, ibida 
pü boire & dui manger, & des alimens en géné- 

fiæal, 149 

Que faut-il obferver aux alimens j ibid. 


De la prepararion des alimens, 154 
pe la maniere d’ufer des alimens , Iş 
ape la difference desalimens , & premierement 
de ceux qu’on tire des plantes, 157 
St animaux qui fervent à notre nourriture,163 
i - G f 


À 


»u boire & des differentes FA 

pu fommeil & de la vele ses Te 

Du mouvement ou du travail, & du repos, i 

De la repletion & de inanition so Ye 188. 

De Pévacuation & dela pecore & par Occa= 
fon des excrémens s Si. + 191 

pes paflions de Pame , felon les anci 4 


Des paffions de ee felonles ne 5 196, 


DE LA PATHOLOGIE, 


On des chofes contre nature , M 4 
En combien de façons prend-on lemot de maia l 
lanie 2 = ibid. ‘4 
De fes efpéces & differences, @& des divers noms 
qu’on donne aux maladies $ 202 
Qu'et - ce que folution de continuité; & fa. 
differences , Fe. 209. 
Des caufes des maladies ; & comment on les di- 
vile, à 2124 | 


es fignes des maladies, pes ffmprômes des que 


ladies s ceque c’eft, & comment on les divis 
fe. pes maladies & de léurs differences. Des 
maladies fimilaires. pes maladies organiques. 
214 © [uive 

pes maladies couimiânes s & de leurs differen- 
ces » + T7 
pes autres differences des maladies qu’on ape 


pelle accidentciles , 9) 
pes tems des maladies , de leurs caufes £ 
comment on les divife, e 
pes caufes des maladies fimilaires , 223 
pes caufes des maladies organiques , 224 
pes fymptômes > de leurs caufes, & deleurs 
differences , | 228 
pes differences des fymptômes ; & de celles 
des aûtions bleflées > 229h 


Abre e 
FE DES TUMEURS 
eurs differences, ` 23I 


4 MES 5 a. 232 
= Des efpeces & differences des apoftémes s 234 
à Des caufes cflicientes des apoftémes, 235 
E Des lignes des apoftémes , 238 
= pestems des apoftémes , ibid. 
| pesrerminaifons des apoftémes ; 1248 
 - Des intentions curatives des apoftémes, 2423 
Des exitures y efpece d’apoftéme, 247 
_ pe louverture des apoftémes , | 248 
_ De la guérifon des apoftémes, après leur ouver- 
ture 250 
… Des pukules s &ce que c’eft, 25E 
~ Duphlegmon, & ce que c’eft , AVE 
_ es puftules fanguines, 258 
_ Du charbon, & fa définition, ” jbide 
pe l’antrax , 26E 
- pel'éréhipele, 26%. 
_ pes puftules bilieufes , 266 
De Pœdeme, & ce que c’eft s 26$ 
pes tumeurs aqueufes & flareufes s  . 270 
Dufchirre, & ce que c’eit, a WATE 
pu cancer, fes differences, fes caufes , fes fia 
gnes , & fa guérifons | 273 & [mius 


TRAITE DES PLAYES, 282 

~ Comment on définit les playes,& d’où fe pren- 
nent leurs differences , felon Chauliac , 283 

pes fignes des playes , 284. 
-Du prognoitique des playes, , :-286 
Que les playes du cœur & du diaphragme font 

` mortelles, 289 
Corps étrangers, ce'que c’eft , combien de for- 
tesil y ena, en combien de manieres & avec 

- quels moyens on peut tirer les corps éiran 
gers » felon Chauliac , 1 295 
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Comment div 
combien de fortes iler 
De l’irtempérié dan 
le trouble quelque 
Delafyncope,& quell 
Des paflions > m 
De la ie | i F5 à 
‘De la douleur, ce que c ft, &. d'où tire-t-on pi 
< cfpeces & differences dés douleurs, ibid. 
He la démangeaifon & de 2e DE & 


comment Chauliac les défini 308 
p'où fe prennent les efpeces & differences desa 
convulfons , ECS 
uels font les fignes dela convulfon À & doù 
le tirele prognoftique, SaN sf. 308 | 
“pe la patrie > & comment Chaaliac la dé- $ 
E S. à E 310; A 
DU délire, > cequeceft, & combienilyena 4 

de fortes , + “rares 


} 
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Deésaccidens propres des parties blefiées , & 
comment on les éonnoît s s’il en arrive au 
cerveau, au cœur, au foye, aux poulmens yà 
l’eflomacs & autres parties du COrPS53IL CO fo 
Qu'arrive-t-1l lorfque la playe pénetre daus la 
poitrines . j 315 
Camment diftingue - t-on le fang qui fort des 
artéres d'avec celui des veines s ibid. 
Qu'arrive-t-il aux playes faites par infirumens 
empoifonnez , ou i$ morfures d'animaux 
enragez ou veniineux 316 
Qu’arrive-t-1l lorfque Le nerf eft coupé OÙ pis = 
gué % 217" 
p'où vientie danger des playes FRET A $ 
t ibid. & jui, 

De la gangrene: (es fipnes 8 & fes caules, 322 
pe quels romédes [e fegt- on dans la gangrene ? 


X 
S 


mepit Lyme nea sh ab A 


Diii Lt asp cod rar ue eus 58 


de 


AP 


x JS 
s de la poitrine; “6e quels en font les 


g 327. ` 
ve pla $ du ve re inferieur 5 330 & Juive 
A quoi le Chirurgien doit-il avoir égard en fai 


ba  fantla dilatation de la playe, 333 
RÈ Des playes d’arquebufades , & comment Chiu= 
dJiacles die il, 335 


“al s font Les efpeces & diferences des playes 
poas ufades ; & quels font leurs fignes a 

ee ibid, & fiv 
De la playe dans la chair, & dela playe avec. 


perte de chair , 333» 332. 
Combien d’intentions doit-on avoir en traitant 
-da cavité des playes , | ibida 
a g la playe avec perte de la peau, .342 
D'où tire-t-on les efpeces & differences des.ci= 
catrices , = Mg 
pe la playe avéc chair fuperfuč, - ibidu 
Comment Guy de Chauliac définit-il la contu- 
fion, & quels en font les accidens , 345. 
Quelle difference y at-il entre la contufon & 
l'échymofe y ibid, 
Des morfures venimeufes ; & de celles qui ne le 
font pis, > à 345 
Des playes des veines & des artéres, 349 
D'où Chauliac tire-t-1lles efpeces & br: 
du flux de fang , <o 


Quelles font les caufes du flux de fang» jid 

Comment diftingue-t-on le flux d de fang caulé 
pat Pouverture de la veine , d’avec celui quf 
eft caufé par l’ouverture de P artére , 35E 

Combien Chauliac propofe - t-il de remédes 
pour arrêter le flux de fang y5 352 

Des playes des ne F3 & combien de fortes Les 
| Gç ilj 


z] 


X 


Quelles font les caufes & les fignes des playes 
des nerfs, UN de 3 
poù fe tire le prognoftique des playes des 


@relles font les plates des parties nerveufes,356 | 


nerfs,& quelle eft la guérifon de ces plaies,358 


Sçavoir fi Pon peut quelquefois couper le nerf 
pour de femblables bleflures , 359 
Des playesdesos, & quelle eft la guérifon de 


ces playes s , MT ibid, 
pes playes de têre , & combien Chauliac en 

établit-il d’efpeces , RE : 364 
Autre divifion des playes de tête , RTE 
Combien y a-t-il d’efpeces d’incifions & de fen- 

tes dans les playes de tête s ibid 


e . a> er 
D'où fe tirent lcs efpeces & differences de la 
fente aparente apellée en grecrogmés 364 


Combien dans les playes de tête fait-on d’efpe= 


ces d’enfonçures , 66 
Le contre-coup en un même os & d’une table 
à l’autre, peut-il arriver quelquefois, -367 
Que faut. il croire de la fracture d’un os,apellée 
contre-fente ou contre-coup s 369 
pes fignes des playesde tête, & quels font les 
fignes diagnoftiques des fra@ures du crane,372 
p’où fé tirent les fignes rationels de ces plaïes > 
& comment les divife t-on , 374 537$ 
Quelles font les fractures du crâne qui peuvent 
quelquefois tromper le Chirurgien , 277 
D'où tire-t’on le prognoftique qui fe prend des 
accidens des playes de tête , 378 
Que faut-il entendre par le vice des cxcrétionss 
` & par les annexez , ibid. 
IERA 1: TE’. DES "ML-C: EME 
en genéral, dr en combien de maniéres Je 

: prend le mot d'ulcere, rose 


pa 


357- + 


e Chouliac tire-t-il les diferéncez 
Ne Vu 383 

ulcereveft -il different de la playe, & en 

RC | ibid. 

= Quelles font les caufes desulcéres , & quels ex 
Pie (ontiesfioness 4 ibid, 
+ Comment prend-on le mot de fanie ; & qu'y 
= doit-on confdérer, 384 


- Quelles font les caufes du pus,& les conditions 


qu’il doit avoir pour être loable, 38$ 
= Quels fom les fignes diagnoftiques & prog- 
~. noftiques du pus , 387 


\ 


D'où tire-r’on le prognoftique des ulcéres , 389 
En quoi conffte la guérifon des ulceres, 390 
: Quelles font les difpofitions qui rendent Pulce- 
re compliqué, : 39€ 
De la carie , en.combien de manieres fe prend 
le mot de carie , & d’où l’on tire fes efpeces 
-& différences , 398 ` 
Quels font les fignes de la carie , & comment 


on connoît celle où il y a point d’ulcéra- 


De quels inftrumens fe fert-on dans la gudriion 
des caries, 39Â 


Qu'entend Guy de Chauliac par les ulceres de 
difficile confolidation avec propricté occul- 
te, | ; 395 

pe cinq efpeces d’ulceres , par raport aux cinq 
caufes expliquées par notre Auteur. jbid. 

Qu’apclle-r’on ulcere virulent & corrofif , 396 

Qu'elt-ce que Pulcere profond & caverneux, 
& d’où fe tirent les differences de ces ulce= 
res, CR ibid, 

De lulcere fiftuleux , & comment faut-il enten- 

. dre le mot de fiftule, lorfqu’il eft pris pour 

_ maladie, 327, 


de 


Doi: fe préda les efpeces & ifferenc 
fiftules, 0 ST 


peo am 
Quelles font les caufes des fuls: ,» & ital ; 
font les fignes tant diagnoftiques gue prog 


noftiques , : - 399 € 
Quelle eft la cure des fftules , RS | 
De l’ulcere chancreux , & comment il'eft défini | 
par Chauliac , | *, 402% 


D'oùtire-t’on les différences de Pulcere -chana 


creux y & quel ek lé rognoftiq de cette 
maladie j r Ÿ 


40? į 
En quoi confifte la cure palliative des ulceres 
chancreux , 403 : 
Comment Chauliac divife-t’il les Gleeres des | 
VER <- 1b44d, 4 
La guérifon desulceres des yeux demande qua- | 
tre chofes particulieres à obferver , 40$ : 
De la fiftule lacrimale, & quelles en fontles 
caufes, ibid, 
En quoi confifte la guérifon de la fiftule lacri- 
male, "408! 
Des ulceres du nez apellez polypes A 407 
Desulceres de la poitrine , 408 
es hémorroïdes , & ce qu’on entend par ces. 
tumeurs ; 409 
D'où fetirent les éfpeces & differences des hé- 
morroïdes , ibid, 
Que faut-il confidérer pour guérir les hémor« 
roides, 4to 
En quoi confifte Ia guérifon des hémorroides 
apoftémées , 412 
TRAITE DES EFRACTURES, 
dr des autres maladies des os, - 413 


Qu'eft-ceque fratture, & en quoi la. Ve 
differe-t-elle de la playe de l'os , 


Qr cfi-ce qu'exoftofe ; qu’efk-ce qu 'ancbilofe, a 


D PTS SRE AN Xó 


A 


es & differences des 


ue. ASOT LE 
€, compofée & com- 
| 415 


tre divifion des fraétures, 

ique les efpeces & differences des 
PS Tr: 
des fraures ; & quels 
; a 
poftique des fra&ures, 417 


ex “avoir d’inténtions dans leur cuérifon , 418 
à A: on avoir égard quand la fracture 


.* ge ef bienfait, z PE 
» Quand & en combien de jours fe fait Le cal aux 
bras’, aux jambes , & à la cuiffe ; : 421 


Des luxations , & comment fe prend le n 

= fuxation s 3 

D'où fe prennent les efpeces & differences des 

ti Juxations , l "ADi NA 
- Quelles font leurs caufes & leurs fignes, ibid, 
Quelle difference y at-il entre les luxations de 

` caufe externe , & celles de câuféinterne , 424 

. En quoi conffte la cure des luxations, & quel- 
: * les operations demandent-elles , 42$ 

MANUEL infiruitif fur l'Oftcologie er la 
Myologie , contenant en abrégé ce que les 
jeunes Chrrurgiens doivent fçavoir [ur ces 


` denx parties de P Anatomie , 426 

"Traité abregé de POfteologie y a 

Des parties desos, RUE 

De la Sinarrofe , H 430 
- Dela Sims — —— as 435 
HA RER Ce 


Des Sutures, 


Du Crâne en pagticul T 
Du Coronal ,. wio 
Des pariétaux > E 
Des Osdes Tempes pE 
pes Offelets de Mlle. x 
pe Occipital, ` rA + 9 
pu Sphénoïde ;, | + pY 
SAR ; Pin. P y 
Des os de la Machoire fpéiemes ; 
pu Maxillaite , | 

Du Zigoma, , LA A 
Dé Pos Unguis , 
pe Pos du Nez, 
De l’os du Palais s 


3 


pu Vomer , 
De la Machoire inférieure > ; i 
De los Hyoïde yag 45E 
Des Dents , METT 
De l'Epine en genéral , Coo jbidu À 
| Des vertcbres du cols p" 454 
Des vertebres du dos O A 455 
pes vertebres des lombes > 456 
‘pe los facrum & du Coccix » 457 
pes os [nnominez s | 458 
pes Côtes, \ » 459 
pu Sternum , 465 
pes Clavicules , ` ; 462 
Des Omoplates , | ._. 463 
pe l’'Humerus, 465 
pu Cubitus & du Radius s 466 
pe la Main, 467 
Du Fémur È 470 
Du Tibia & du Péroné 3 | 471 
_ pela Rotule >, b 47% 


473 - 
475 
à 476 aA 
mbrement de Mufcles du corps humain ; 


oms & leurs ufagess Fe dr Juive 
AITE DE LA SAIGNE'E 
gr (a définition , Le 492 


’entegd-on 1e! les humeurs que la faignée 
7 évac PH à je ibid. 


Combien devrai eaux faigne- -CON y 493 
Que faut-il cbferver DA la faignée , 494 
pes accidens qui arrivent après la faignée , 495. 
Quels font ces accidens ; & les remedes qu'on 
y peutaporter, ibid. 
Que faut-il faire pour éviter de piquer Partére, 

- ou lorfqu’on l’a piqué , 496 
pe l’anévrif me, & ce que cef, 493 
D'où vient que la réünion des artéres eft plus. 

difficile que celle des veines, 499 
D'où vient que les tumeurs anévrifmales ne fe 
rendent pas fupurables comme les autres tu- 


meurs s. ibid. 
Peut-on porter long-tems ces tumeurs fans les 
faire ouvrit , ibid. 


. Comment connoît-on que le tendon eft blefé, 
i & qu’en arrive-t-il enfuite , s00 
Qwreft-ce que le tendon, s0z 
Qeft-ce qu’on apelle nerf , artére , & veine, 


ibid, 


En quoi different le nerf , Partere, & la veine, 
& comment onles défie chacun en particu- 
Hier 503 

Outre les accidens d’ouvrir Portée & de pi- 
quer le tendon , il y en a ei eore d’autres, 
qui font l’échymofe sle trombus, la fluxion, 

& l inflammation 3 ibide 
Ce) 


= 


Quelle difference y a-t-il € 
Péchymofe:s ere 
Quels font les accidens qui accompagnen 
qui fuivent quelquefois la faignée, 
‘Bn quoi different ces accidens entre eux 
comment peut-on y remedier, 
Qe faut-il faire pour bien faigner, 
Pourcombien d’intentions fait-on la faigné 
TRAITE DES MEDICAME 
en genéral y FL pea 09 

| Qu’eit-ce que’médicament,. & comment Hip- 


Ț 


facultez & de degrez , SI SI 
Quelle difference y a-t-il entre aliment , médi= . 
z cament , & venin » js ibida © 
Qu’eft. ce qu’animal , Sig i 
Qu’eft-ce que plante, SI 4 
Qu'eft-ce que minéral , & combien ya-t-il de © 
MINÉTAUX > FÉ “518 /} 
À quoi doit -on avoir égard dans l’aplication 
_ d’un médicament, fræ 


DES SAVEURS EN GENERAL, S20 
Des médicamens topiques pour les tumeurs ! 
contre nature, & premierement pour le bus 


bon & fes efpeces z S22 

| Pour le furoncle , 523 

= Pour le charbon benin , 524 

Pour l’œdeme , & les autres tumeuts œdémah 

| teufcs , ; ibid, 

= Pourguérir les écroüelles , s26 

=  Pourie fchirre & l’érefipele s SLP 

= De Pefquinancie, & ce qu’il faut faire pour 

+. la guérir, s28 . 

De Pægilops > & de fa guérifon s 3% g 

De Poptalmis ou maladie des yeux s 1$ 


A i E N. S en oR A 
1} des Re S OBa 


536 
53F 
535 
Jes Sarcoti AT ga 3 & des Def- 
< ficati | 5395 540 
pes Agalutinatifs ;- 5 ibida 
Des Cauftiques ou Corrofifs, Pa 54E 
| à pes Véficatoires > 542 
+ Des Anodins., ibida 
-Des Narcotiques & des rmplaftiques > 543 
o Des Apophlegmatifines å 
Des Béchiques , & des Condits , 
pes Robs , des Juleps , „des Syrops, & les pi 


rentes fortes qu’on en fait., 545 

Dés poudres & des elétuaires s $4a7 ` 
De POpiate, & desPillules 5 545 
i Des Frochifques desttuiles & des Onguens,549 
Des Cérats & des Eemolârres, 559 
Des Apozemes & de Prifanes, 3 55E 
pes Vômitifs & des Clyftéres , i 55% 
pes Suppofñtoires & des Pelluires s- 454 
bes-Eemulfions , des Linimens , & autres Médi- 
camens fimples, 553 


DESCRIPTION de quelques Médicamens nfitex 
dans la Pratique , & dont voici la compofi- 
tion ; telsfont : 

L'Onguent Anodin , FOnguent Nutritum z 
RES Onguent Cérulé & lOnguent pigeftif, sg% | 
* : L’ Onguent pourla Gangrene, L'Ongaent pour 

EIES UA oides ; 558 
pau pour lå Galle &amplatge pour les Tumeuxs 


| dites ’ EE E 
Remedes contre PHén orragie & pour lé E i 
playes contufes & meurtries e, 8 Rue 9 
Baume vulnéraire excellent : Baume pour les R 
piqueures de nerfs; — Fi: 560 . RE. 
Autre Reméde pour des bleflures des tendons 3 
& des nerfs, A ibids. $ 
Emplatre pour les ulceres, & Remédé pour les AE : 
vieux ulceres de jambes, C ogar 
Differens Remédes pour les brûlures. ibid. > 
Pour Pécorchure & l’inflammation dx paus E 
pieres, | Sze 
Collyre pour les yeux rouges y pour les yeux $ 
>Jeurans & pour les douleurs des yeux , he 


Remédespour la douleur des pents, bide 
Pour la douleurs des pents qui vient de Aixion ti} 
froide 5 564 À 
‘Autre pour la grande douleur dési pents,- bide 
PRATILE D'E SFMA LS DITES 
qui ne font ni playes ni ulceres ; dc. ibid. 
De la goutte , & če que cef, 56s 
Combien il y a d’efpeces de gouttes, bide 
Quelles font les caufes de la goutte ; ibida 
De la guérifon de la goutté , & quel en eft le 
- régime, i 566 
Que faut-il faire pour réfoudre l'humeur quf 
fair la goutte, 567 
pe la pefte , & quels font les accidens de certe 
maladie, 568 
Quels font les fignes de la pefte , & à quof 
doit-on avoir égard quand on traite un pef- 
tiferé ; S6 g 
Quels font les remédes propres à cuire & digé- 
~ rer l’humeur qui caufe la pete, _$7E f 
Qu’eft-ce que bubon, ibida 


De la grolle verole ou maladie venerienne ibida 


accompagnent [a 


+ S7Æ 
nifeftes de cette sss 


ea ur g nie opite he 


em ides Faut-il { fervir y 576 

ien, & de ce qu'il faut faire 
: ibid. 
& combien il y en a d’ef- 
S77 


és cutanées ou qui arrivent à la peau, 


‘ER h guérifon de la petite veroleg 
a 578 


de la ee . 


_ & leurs differentes efpeces , 580 © fiV 
Dela galle , & ce que c’eft, 582 
pe la teigne , & quelle en ft la az thide 
En quoi aie {a guérifon ne 582 
T Deh lépre , & ce que cef, 2b1de 
Quels fonties fignes de cette maladie s. 584 
- En quoi confifte fa guérifon, 586. 
= Destaches de la peau, & combienilyen a. 
d’cfpeces > S37 
SOU Fin de la Table, 
y # 24 


Des mors le du na oE 
.  tronvent dans à ce Livres Sa 
i TANE Say ie £ A T pEr f: 1124 y 
a Á CATASTASTE , maladie des: yeux qu ne peuv 
demeurer fixes fur aucun objet ; d'a a ivatif , 
de cataflafis, confiftence, -i : f 

«Achores , tumeurs contre nature qu? ~ viennent à da 
De + peaude a tête : : ce mot cft tout grec, achofs 01055 
au plurier, achorese € 

Acope, médicament qui délaffe ; d'a Eu 
:& de cepos, fatigue. hf 
… Acrochordon , verruë douloureufe & pen dante » 
qui a le pied fort étroit ; d’acros, qu eft au baug sX 
de chorde , boyan -cordes diea. 

Acromion, ; apophyfe de l'omoplate 3 d’acros > 
‘qui eft au bouts &omes, épaule. 

Acroteriafine , amputation des extrémitez ‘du 
corps 5 d’ acroteria Ales bouts , d’où acroteriad[o , 
couper les extrêm'tez, $ | 

Adenoide , glandulcufe 3; daden, glande > & 
eigos figure. BE 

Ægilops , abfcès , entre le grand canthus de % 
l'œil, & le nez 3 d’aix, Ne , & de optomaë y 
voir : fe chévres y fout fort fujettes 

Æmalops; maladie des yeux qui font rouges & 
fanglans ; d'aima, fang , & optomai, voir. 

Ætiologie , explication des caûifes 3 d'ait; 
gaufe , &.de lego, parler, | 

WARN » reméde;qui chaffe le mal 3 La 
chaffer, 

Alexiphamarque , le même 5 d’alexo , chañfer ; & 

harmacon , reméde, | 


vatantaide ; membrane du fans qui à la forme 


RL nd, 


ma Fe AR le Poil ; d’æ= 
l nign jete 

) de vitillige blanche ; d’ alphoss 
> ment par l’ obftru&ion di 
amaroun, obfcurcir, 
continuel ébloüiffement 3 d’amblus p 
tomai ; voirs 
amnion; ce mot eft tout grec il veuf 

! ; rânequi envelopeimmtdřatement Len- 
ant A in de la mere 3 d'a privatif, & menos, Force, 
nee >» Où quotidienne , qui revient tous 
jours 3 d’amphi, autour, & emera, jour. 
throfe, arti teulationneutre ; ; d'amphi, que 
loute, & arrbron, jointure. 
mygdales, glandes qui viennent au gofier 5 d'æ > 
_ mugdale, amande, 
AÆAnabrochifine , opération pour redreffer les poils 
! des paupicres reconrbez dans l'œil ; d'ana en haut » 
&brochos, lacet d’où anabrochidfe 3 +0 remontcE 


par le moyen d’un lacet, NS 
~ Anagogüe , regorgement de fang de basen haut 3 $ 
… Qana enhaut, X ago , conduire, = ` F 


Anafarta, hydropifie épanchée par tout le eorpss 
Pana, par, X farx ; chair, 
= Anaflomofe ; abbouchement de deux veinés ot 
aïtéres ; d'ana, & foma , bouche , ouverture. 
Anaflomotique , qui a la force d ouvrir $ des mês 
‘mes mots. L 
` Anathymiafe , maladie de Ee ratte, qui entoye-aut 
cœur & Au cerveau des mauvalfes fumées ou vapeursz? 
Bana, enhaut, & thumiafi s, fumée de parfums. 
_.Anathemie, d'où Anatom'fte, diffe&ion des par» 
du corps humain ; d’274, chaque , en. os 
tion, & zenno , vouper 
Anconêe, muféie du bras fitué derriere Ie pli du 
coude qui fe nomme en grec agcoz, d’où agconaios, 
«Ancyloblepharon , maladie des ‘paupicres qui sata 
tachent les unes aux autres ; d’agculos, courbé, 8 
| blepharon . paupicre, 7 
A AIE maladie des os & des jointures 5 da 


í 


À 


E ETYM 


( - "LE. 77 
«Ærityroide , apophyfe qui a 14 forme d’une ancre 3. 
d'agcura, ancre, & eidos , figurere Li MT x 
`` Anevrifme , dilatation d’artéres d'ana , & curand y 
élargirs s; ; DE, S CE g 
Angeiologie , difcours fur les vaifeaux ; de agges y 
vaifleau, & lego, parler. * En ae Se. 
Ængeiotomie, incifion des vaïflcaux pour les ou- | 
vrir 3 du même aggos , vaïlleau, & temno, couper. 
Angifoma, efpéce d'embarrure , d’egchi y pro~ 
che, & de foma, corps. | He: Te 
Anodin , qui apaife la douleur ; d’a privatif, & 
odune , douleur, On infere un a pour la douceur de 


la prononciation. Yi 
Anonime, l'os qui n’a point de nom, c'eft la der- 
niere partie du tronc , d'a privatif, & onoma, nom. 
«Antagouifles, mufelcs opofcz ; d’anti Mcontre , & 
wgon , combat. i CCR 
Anthelix, partie de l’orcille opofée à Phelix „le 
tour de l'oreille , d'ant? , contre, &elix, 4 
Anthracofe, maladie de l'œil , lorfqu’il vient” 
o dans la cornée & aux paupicres une tumeur fembla- 
ble au charbon ; de anthracoo , réduire en charbon. 
Anthrax, le charbon „ ulcere malin & peftiten=. 
tiel ; ce mot eft tout grec, anthrax, | 
«Anthropologie, explication des parties du corps 
humain ; d’anthropos, homme, &lego, parler. 
dutidote , médicament qui fe donne contre le 
poifon ; de asti, contre , & didomi, donner. ' 
-. Antipathie , contrariété d’affe@ions & difpofi- 
t'ons ; d'auté, contre, & de pafchomai , foufrix, 
‘d'où pathos , difpoftion. 
Antithemar, mufcles du pied, & du pouce dela + 
main ; d'anti, vis-à-vis, & rhenar,le creux de la maite 
«forte , aorte , grande artére. CE 
Apepfie, Indigeftion , lorfqu’on rend les viandes ! 
telles qu’on les a prifes; d’a privatif, & pepte digerere 
A{phihes , ulcéres du palais ; d’aptho, brûler. 
4plotomie, fimple ouverture, comme la faignée 5 | 
d'aploos, fimple , & temno, couper. 
Aprocrouffique, répercuffif, qui a la force de * 
repouffer, d'aprocrouo , repouffer, 
Aponeurofe, dilatation d’un tendon 5 d'ape , Loi 
& AMON, nerfa x | 


+ 


dapo, ; loin » dc na, pituite. 
Lo éminence fur la furface de l’ os; d’apes 
0 naître, fortir.. \ 


ET & mouvement toutes les parties du 
ps g o, grandement, & pleito, fraper. 
Apolpafms , ; féparation des parties organiques qui 
évro'ent être liées; d'apo, & de foao , arracher. 
…Apofieparnifine > fra@ure du crâne , en laquelle la 
iéce féparée & emportée, , comme fi la doloire 
3 avoit pañlé ; d apo > de, & ftdeparnwm , hache, 
doloire.» 
-Apofleme ; $ bits: ; d’ apo, loin, &ifemi, être, 

eurer, quitter un lieu pour aller enun autre, 
He à déco&ion pour préparer & cuire les 
humeurs ; $ Vapo E AR dfin , boüillir, 
trachnoide , qui et mince & délié comme une 
le d'araignée ; tunique du cervean & du eryftal- 
in, d'arachnes, araignée , eidos, figure. 
y ihote ; cartilage du larinx fait en bec d'ai- 
guiére ; ; d’arutaina , aïguiére s & eidos, figure, 

. Aritennidiens, mufcles du larinx qui fortent du 

cartilage aritenoide. 


d'arteria, artéfes , & temno, couper, 

.Arthrembole, efpéce de fynthefe, pour remettre 
les os déboëtez ; d’erthron, jointure, & ez, de= 
dans, & ballo , mettre. s - 

Ariritis , goutte dans les jointures 3 i même 
artbron, jointurce ; 
c Arthrodie , efpece d’Atticulation 3 du même 
mot arthron , jointure.’ ; 

` Aftites : > efpéce d’ hydropifie ; š d aftos , outre, 
fac. ‘parce que l’eau eft dans la membrane de l'ab- 

Anen comme dans un fac 

.Afphalite, cinquiéme vertebre des lombes ; qui 
ef Papui deL épine 5 d’a privatif, & fphallo , mane 
guer, tomber, 

Afthme, ce mot eft tout grec 3 avé > difficulté 
sde refpirer , comme du verbe > ao, refpirer, 

~ Aftragal, premier os du tarfe au pied ; ae 

galos a vertebre , talons 


» 


|; maladie qui prive tout d'un coup. 


Arteriotomie , incifion artificielle des artéress 


TE 


Afet ai. 
mce d’un arbre frap ris A aa aftro. 
tellation, & ba + fraper. ee RE 
«Athereme , pi cès dont le pus ft femblabté 
Ja boüillie ; d’athara , boüillies. É 

Atomes par tieules indivifibles ; sla Bi 
#emno , coûpers - de e 
.Atonie, foibleffe des yeux ga ne pe 1 ent faport 
-Féclat d'aucune chofe brillante 3 d'a privatif y 
seino, allonger , tendre y tenir tendues 

à - Atrophie, ”maldie, uand on maigrir, &i 
prend pointnourriture Me privatif, & pes We i 
| “AN80T» os fans paire ; gi a Gi | t#0s pair 


AsıGrossES, mufcles ae la langue 3 ; de bafis 
B bafe, Rene langue ÿ qui naiffent c Le la bafe 
de los ma de, &s inet e àla langue, 
Bafilique , veine du bras ; du même bafis à bales 
felon d'antres, de baflices, royale. 
Bechiques , médicamens bons pour la toux sde 
ecs , echos, toux. à 


Bolus , médicament qui fe donne par boles où | 
Æhorceaux ; de bolos, morceau. 


Bronchiales, artéres & veines des poulmons sde à 

Brogches , grofier , la trachéc artére, 

. Bronchique, mufcles du larinx ; dù même brogihoss 
Bronchocele, le goëtre, tumeur qui vient dansla | 

gorge & trachée artére ; du même érogchos, & kele, € 


È 


hernie. 
Bronchotomie , > Cntamure de la trachée artére 5 def | 
: Même brogchos ; &temno , couper. i 


Bronchoiomifte “Hi inftrument dont onfe fert pour à È 
|. cette opération ; des mêmes mots. À 
Bubons ;. tumeurs qui viennent à Paine- y & autres | 
parties ducorps, du baubon, ainc. 
Bubonocele , hernie de l’aîne ; de bonbon , a. 
kele, hernie. 
Bulimie, faim defordonnée ; de bo, qui vague | 
a grandeur , & limos , faim. % 
| € À 
\ ACHEXIE, mauvaife bo ubA du corps; yd 
sA cacos, méchant, &echo , fe porter. 


 Easochymie > d'où çaçochyme , abondance. 


RES 


d 
t du mal de cœnt: de plus : re- 
| € avaler de cardia, 


me la grande artére , qui 

hier, ÉutéRe la létar gie & 1 apepléxie 5 5 

à AE 

spe, pal le Fa main; de carpos, poignet. 

TUS > nur haut, Caretides, Í 

sapafine > poudre qu’ on jette fur 1a playe pour lą 
her ; de cata. deflus, & pafo, répandre, 

ataplafme, médicament qu'on aplique fur la partie 

alade de cara, deflus, & plaito, frotter, former, 

Cataracle , matade des yeux provenante d’une 

uxion de cataratto , fondre avec violence, 

Catharre > fluxion d’humeurs qui tombent de la 
gite fur quelque partie ; de ceata, en bas, & de haut 
gn bas, & rheo, couler. ; 

Cathererigques, médicamens qui cote dufces 
„ment les chofes fiperiges 5 de cathaire , faire 
gomberr j 

Caihartuiges , médicamens qu ont la force de 
DS ; de cethairo , rendre pur & net, e 

Catafchames , incifion profonde 5 de: cata, tout- 
o -fait ; & fthadfo > déchirer , découper. 

Catheter > cfpéce de ` feringue on fonde , qu'on 
anfére dans la veffiecpour faciliter la fortie des urines$ 
me cata, en bas, &iemi, envoyer > de plus, enfoncer. ‘ 

` Cathererifine ` l'opération même qui fe pratique 

avec cet inftrument ; des mêmes mots, 
ai Catholicon, reméde univerfel ae toute forte de 
naux 5; de cata, & holoss tout, entie 

— Caiopiren, inftrument de Ginas le miroir , 
| mutrement le fpeculum de l'anus ; de « cata , en bas,. 

opromai, voit 
C Cañflique, qui a la force de bratra ; de çalo, brüler, 
Cañtere, le même, du même caio , brûler. 


£ ephaligue ; ` veine du bras » qui GEANE & LA patio 


> 


$ de coudulos. 


fupérieure 1 
kephale , vote 
Cephalopharyng gi S c phi vinx ae 
phale , tête, & phe Uges > , gófier , parce qu le 
fent de l'articulation de la tête avec. dan 
vertébre, & vont S ne | partie 
du phariuxs F 
Ceratogloffe, mufcle de la langue; de Pis, corn 
& glofa > langue ; il vient de la corne de Vhol 
s’inférer à la langue. TT 
Cercofis , excroïffance de chair. i 
de la matrice ; dekercos queué. 
Chemofe, maladie du blanc de Pœilqui fe répand 
par-deflus le noir ; de chemoo, fondre , parce pa 
toutes les humiditez fe fondent en l'œil, } 
Chiafle, lacet fait en forme du % grece i i 
Chilefe, changement des viandes en chyle 5 de 
thules, chyle. l 
Chiragre, goutte aux mains ; de cheir > main 8" 
OLTA, capture. \ = 
; Chirurgie > fcience de guérir les playes & maladies à 
par l'opération des mains ; de cheir , main, & ergon 


ovrage. « 
Chirurgien, celui qui poffede & met c ette TEE 
en ufage ; des mêmes mots, i 


Cholalogues , remédes qui purgent la Life = de. 
chole, bile, & ago , conduire, chaffer, +4 

` Cholidoque , vefe ou réfervoir qui veç it labiles. Pi 
de chole, bile , & dechontai , ‘recevoir, 

Coeliague, da veine y autrement dite, la veine- E 
cave qui reçoit le fang déja préparé, pour le com= 
muniquer au refte du corps ; de coile , creufe, d'où # 
coilta, ventre, de plus, celui qui ef attaqué dans. 
cette partie. 


Colique, douleur & torfion du si inteftin ; $ aef 
colon, le grosinteftin. 

Collerique , médicament qui a la fon coller 3 
de collao , coller, venant de colla, glu , colle, s 

Coloboma, fente qui fe fait au des > levres; xo 
orcilles; de coloxo , couper, retrancher. A | 


Colon colon ; gros fnteflin ; ce mot eft tout grec. 
Condile, jointure des btas & du milicu des doigts; 


ainé ; de oT ses 
ai abec en P Liane 


Cora obyoidien , à mu te one: 3 de corax s 
rbeau > & huveides, Pos hyoide :ilnaît de l’ apo- 


le cora > infére Fi ; 
su 
es en 


Le corac 
€oroide, rire tunique des yeux, Re nommée » 
welle eft entre-lacée de vcites comme le 

an, ; de chorios, & eidos, figure. 

Circofele, hernie variqueufe ; de kirfos ; varice» 

_ &kele, hernie, 

r Cifligues, artéres du foye; veine de la veflicule 

_ dufcl; de caffis , petit coffre, 

acide apophyfe de los fphénoïde , qui ref- 

femble aux pieds d’un petit lit 5 5 de cline > lit, & 

. æÆidos, figure. 

. Clitoris, la nymphe de la matrice ; de cleio,fermer., 
`" Clyflere, lavement ; 5 de cludfo ; ler. 
Coccyx , os de l'extrémité de l’épine ; de cocuces, 
| æoucou, 
Coroné,efpéce d'apophyfe o où l'os aboutit cnpointes 
de corone, fommet, pointe. 
Cotiloides, cavitez de l’ifchion ; de cotule s nona 
d'une ancienne mefure s & eidos , figure, 
Crane, tête ou cafque offeux qui couvre le cer- 
veau ; de Cranon , tête. 
aber y malele éreteur ; de cremac,fufpendre, 
Criconritenoidien ; mufcle qui naît du cricoide, & 
j Na fe rendre au cartilage arytenoïde ; de cércos ; cer- 
Mele, & arutainoeides, . 
Cricoide, qui ala forme annulaire 5 cartilage du 
PU: ; decircos, anneau, & eidos, figure, 
 Cricothyroidien , mufcle qui fort du cricoide; & 
ge: ‘inférer à Ta partiè inférieure du thyroïde ; 5 dg 


| Giroa a corclea & shmreacides scartillagea 


e TA 
k 


aia +2 Mi 


$ ETYMOLOG [ 
Crife > accès violent , qui change 
ien ou en mal ; de criso, juger. am 
Crithe, tubercule: de la paupiere 5 k crithe s 
wrge ; aux grains duquel il reffemble. 
Cretaphise : » mufcle de la machoïre ; KE croraphass 4 
tempe. Fe 
Chryflallin , humeur de l'œil , Tame ; clatres & 
pr comme cryftal, qui eft le principal organe de 
a ve ; de. craft tia 3 cryftals $ 
(uboide , os du pied qui ala forme d'un, che ou 
dez ; de cubos , cube, dez, & eidos , figure. 
CEyfiques, véines &rartéress; de enjis, petit coffrets 
D 
ArTos, mufcle cutané ; de deiro Mer, 
Deltoide , mufcle qui a la figure du delta, 4e lettre. 
des:Grecs ; de A, & eidos, fbure : c’eit celui qui ef 
fur l'épaule , qui fe nomme ‘auf épomis. - L 
Deuteropatique , maladie qui bleffe la! partie atta- à 
quée, comme daus un fecond moment ; de denteross 
fecond > & pathos, accident. 4 
Diacopé, fra&ire dn crâne, qui fait à l'os une 
éntamure profonde ; de dia, çà & là ; & copro,couper. 
Diachalafis ; playe du crane qui écarte les futuress 
de dia, qui marque féparation, & chalde , relå- 
cher, ouvrir. | 
Diakinema , efpéce de luxation où les parties par! 
un mouvement contraire , fe portent de deux côtez s 
de dia, & kiseo, remuer. 
Dixrefe, opération qui fépare les parties qui font | 
gontenués contrenatuie ; ; du même dia aéireo , ôter, 
Dante > fignes qui font juger de l’éa. pre- 
Tent du malade ; A dix > par >» &genifto, connot- 
TICe Í 
Diapafme , poudre qu'on jette fur la playe ; de 
dia, ça&là, & pafo, épañcher. ğ 
Dispedefe , quandile fang paffe au travers des tuni-# 
ques des vaiffeaux;de d'a, a travers, &pedao, fourdre, # 
Diaphorerique » qui porie dehors , qui fait fortir 3 ê 
du même dia, & phoree, porter: "4 ; 
Diaphragme , le pañmicule qui fépare les vifceress i 
dc dia, & phrarto, fermer. 


Diaplafis » opération néceffaire dans les FC 


maladie 3 et 


ged dia 3 & platio 2 formers 
Diarrhée 1 


Je mouvement eff 
rthrom , jointure, 

où les osfé portent de 
qui : mar Maries & iflerni, 
ia mouvement r cœur pour fe dilater; de 

> à. & là. > & frellor, envoyer. 

+: * Dicephale, n e qui a deux têtes ; de dis, deux 
Dis , & cephale 
idimes , ‘où 


3 jes tefticules ; de didumos s 
font deux femblables. 
cle de la machoire qui a deux 
ventres; de ax fois, & gafler, ventre, 
+ Dioptra, e fpeculam de la matrice; de dia, aw 
travers , & optomai, VOe | 
` Diploé matiere qui fe trouve entre les deux tables 
re cerveau pour leur nourriture ; ; de diploos, double, 
wy. Difichiafis, défaut des paupieres où il vient ur 
: double rang de poils ; de dis, deux, Hs > Or- 
dre, rangée. 
Divretique , qui emporte par les urines, remé. de qui 
les facilite ; de dia, par „au travers, &owron , urine. 
Dogmatique ; “Chirurgte fondée furles preceptes 5 
de dogma; dog gme,régle. - 
Dyfirafie „mauvais mélange ; de dus, qui marque le 
difficulté & mauvaife difpolition, & crafis , mélai gCo | 
` Dyfénterie, mauvaife difpofition du corps ; du mê- 
me dus, & enteron, entrailles. i 
~  Dyfpathie, hadt difpofition du corps; du mé- 
medus, & pathos , difpofition , accident, $ 
 Dyfpepfie , difficulté d digérer , & mauvaife di- . 
gcftien ; du même dus , y pepto, digérera 
Dyfpnée , difficulté de refpirer ; du même dus, & 
pneo, PAR H pirer 
Dyfocie, dificulte d'accoucher ; du même d#s, 
5 & tiélo , accoucher. 
_ Dyfarie, difficulté des urines; du même dus, & 
enron, urine, 
š Ay E 
à CBROLION3S opération pour tirer le fœtus mort du 


ein de la mere ; d’eéchole , extraction, d’ec > de~ 
bors, Sten jetter, $ 


Aif 


Rte , naitre, Fu 


_gptier j du même en, & copo, couper 


ycenverfe ; d’ec, de, dehors, & inep 


x6 ETY 
Eccope , efpéce 
aui unc playe à à | 
Echymofe , ép ic} 
d'ecchumoo, révand 
humeur, R. chro 
Ecphyfe, le mè 
Eéihymates , “pcs ‘échauboñil 
tout-d’un-coup hors. dekope $ 
thao, courir, 
Eéfropion, défaut de la p 


\ 


tonner renver 
Elephantie , Cfpéce de ladrer umo 
parce que la peau cft alors comni: 
Elicoide, la tunique propre 
rcflemble à des feüilles de lierre: 5d 
eidos , figure. AB: 17 
Embrochariôn : > ERE haie Bie lianen $ 
qu'on laife tomber goutte à goutte 5 d'en, defiis Si 
& bretho , moüiller, arrofer, 
Embryon , embraon , fœtus au fein dé la mere . 
d’ex , dedans, & bruo, croître. 
Embryoulcie, Pextra&ion d’un Aai mort hors du | 
ventre de fa merc ; d'embruon, enfant , & eleo, tirera 
Emphyfèmes, enflures caufées par des vents; d'ez, 
dedans, & phufzo, fouffler, 
Empiefnes, changement de matiere en pus; dew, 
en, &puon, pus. : 
Emplatre, reméde Hie & ginali quoi apli 
que fur la partie malade, en frottant pour boucher 
Ics pores ; d'es , deffus , & platte, boucher, forma | 
en maffe, 
— Emprofthoton , qui eft toi jours panché & corail | 
tendu fur le devant, fans pouvoir fe redreffer ; dene | 
proffhen, en devant, & reino, tendre. 
Empyrigue , Chirurgie fondée fur .l’expertence# | 
d'en, dans, avec, &peira, expériences 1 
 Enarthrofe > articulation d’une groffe. tête da 
une cavité ; d'ez, dedans s & 'arthroo , embočter 
fe joindre , d’arthron , jointure, ; - à 
Encambhis , abfcès au ‘grand coin Enr œ!l ; d’e 
dans : &canthes, coins. … * Z 


Encope, opération qui confifte à ASAE un memb 


EU ETC. pi Po, 


R a nrehine Fe 
aba trent E DRE ; ; deno 


le ; hernie. 

Enteroepiplomphale s Mie du nombril > lorfque 
offe du ventre y caufent tumeur 

par 5 d’ésteroms inteftin » epiploon = 

i coëffe duventre » omphalos, nombril, 

13 J 

» Enteromp phale, hernie du nombril, orexomphale s 

* lorfque les bovaux sty jettent & y font tumeur ; d'er- 

e , inteflin, & omphalos , nombril, 

Enthemes, médicament qu’on aplique à une playe 
récente ; d'ez, dedans» & sishemi, mettre, 
| Epagogne 5 opération pour raprocher les parties 
| ienes; 3 d’épi, vers, & ago» conduire. 
y Epidemique > maladie qui arrive en divers pais en 
| même-tems ; d’epidemein , voyager, venant d’epi 3 
vers» & demos, peuple. 
Epiderme , furpeau ; depi, fur, & derma 3 peausa 
venant de deiro , échorcher. 
Epidefines, furbandes ; d’epi, deflus, & des, Lers 
lier par-dcffus, 
_ Epididymes , ou paraftates, petits corps ronds 
qui fe replient fur les tefticules ou didymes ; d'épée 
fur, & didumos , jumeau. 
. Epizafre , partie du ventre ; depi , vers: & gafiera 
ventre : de ce mot vient Epigaftriques , artéres & vei- 
nes de cette partie » des mêmes mots. 
Epigenefe, propagation de la caufe de la maladie ṣ 
depi, au-delà, & geinomai , être, 
Epicenomenes, fignes qui furviennent dans une ma- 
ladie ; d'epi, vers, par- -defius, & geinomai, être, 
Epiglorte > fur langue, cartilage ainfi nommé š 
depis deffus + &glotta , langue ou i glotte. 

Æpilepfie; d’où Epileptique, mal Peaducs cenvul= 
ion périodique de tout le corps, avec perte des fens 
& de l’efprit, depi, fur, & lambanefihai, € être prise 
Epinyélis ; puftule en l’œil , qui tourmente le plug 
mr da nuit 5 d? epi > VOIS» Q BUCS, RUÇÉOS i nuit, 

s A A) 


Epirin. é: 
naftres Lo 

Epiplocele , 
les bourfes par laj rupture Bey 
coffe du ventre, & ke es herois aies 

Epiplomphate, hernie du sea par la chute: de 
l'épiploon, d? epiploon >< 8 omphalos > nombril. 

Epiploon ; membrane graifleufe qui nage- “far les 
boyaux» la coëffe du venteg 3 defis, & pleo sA 
navigeer: de ce mot vient Bpiploïque : à P à veine 
de} pipluon. dé 

Epithermes ; PRE. qu'on. 
ties malades ; d’epi s fur, & tichem: 

Epomis , mufcle deltoide qui eft dela l'omoplate » 
depi, deflus, &owos, épaule, RE 

Epule ; fur-croiffance de chair enla gencive; g’ e- , 
pis (ur, & oulon ; gencive, 

Epulotiques ,remédes qui ont la force de faire et. 
catriler la playe; d'epi, deffus, & oule, playe. 

Eryfipele, tumeur ronge qui vient atix jambes, & à 

gagne fur le champ ] les parties voifines; d’ ETHetIrers 
& belas > ce qui elt pres. 

Erytrhoide, tunique qui envelope ; les épididy= 
mes, aifi nommée à caufe de fa rongeur ; d’erthross! 
rouge & eidos, figure. 

Éfcharotiques, rente) qui ne brülent pas feule-. 
ment la peau s mais encore la chair ; ; deforte qu'ils! 
font efcarre ; d'efthara ,' foyer, croûte formée par le 
gautére. $ 

` Efquinancies maladie en la gorge, qui empêche. 
la refpiration ; de kysz» chien, & archo, étran- 
gler 5 les chiens y font fujets. 

Ethmoide, os du crane percé en façon de crible 1 
d'ethmos, crible, & eidos» figure. 

Exarthrofe , luxation des os qui fe déplacent: fans # 
avoirde fracture ; de ec» dehors, &arrhron, jointure ee. 

Exerefe. opération quiretranche les corps étrans 

ers; d’ecs dehors, & aireo, Otets | A 

Exomphale, hernie du nombril, celni quia le 
nombril en dehors ; d’ KA dehors; &omphal, snombri | 

Exophraline, celui à quiles veux fortenthors de 
tête; d’ecs gehore >, & ophthalmos , œil, 


Ni DEMRE 
nation qui ne caufe qu'une rou- 
stumeur 3 de phéego, brûler, 
; CAR 110 + 
ALAGTOSE;, la formation du lait ; de gala? 
a MUSÉE. EPA. je: PRESSE 
… Ganglion, retreciffement de nerf qui corrompt fa 
_ figure naturelle ; de gagg/ion , ce mot eft tout greca 
= Gangrene , mortification de quelques parties; ee 
_ moteft tout grec » gaggraina comme de grao mangere 
G afrepiploigue, attére & veine du ventre & del'épi- 
loon ; de ga/ler, ventre, & epiploon, coëfte du ventre. 


; de gafier » 


Al eft bleffé ; degaffer , ventre, & rhapta , coudre, 

 Genyogloffe, mufcle dela langue , qui vient du 

 meutons'inférer à lalangue ; de gez#s, menton > & 
glofa, langue, 

- Genyohyoidien , mufcle fortant de la partie interne 
du menton pour s’inférer dans l’oshyoidez de genus » 
menton, & buoiedes , l’oshyoide. 

Ginglimes, articulation de deux os qui s’emboëtent 
Lug dans Pautre ; degigglzmoet, gond d’une porte, 
Glenes, les prunelles des yeux ; de glene » prunel- 
les:ils marquent encore les cavitez moyennes & d'une 
profondeur médiocre où fe reçoit la tête d’un os. 
Glenoides, cavité de l’omoplate qui reçoit la têt 
de l’humerus ; de glezne, le même, & eidos, kowt 
Gloffocome , intrument de -Chirurgie pour remet- 
tre une cuiffe ou jambe rompuë ; de glofa , langue, 
& comein, avoir fo'n : ce mot eft dit par allufion à 
Fufage des Anciens, qui nommofcent ainfi le coffret 
où l'on confervoït leslanguettes des flutes, 
G lotte ou languette, cartilage du larinx 5 de glofa 
glotte ou langue. 
` Gomphofe, articulation d’un os qui entre dansun 
autre comme un clou; de gomphos, coïh, clou. 
… Ganorrhée, flux de la femence ; de gonos , femen~ 
Ces; Rrhee, couler, 
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d’hexis, habitude, parcequ elle eft fottenracinée : 


a Æmatofes dein ne A 4 qui chuaaade M 4 
le en fang ; d'haimatoo ; > former lefang> d haie 
ma y Lange aa S aii 
Hemorrhagie, perede fang» > lor que les vaïffeaux | 
fout rompus 3 d’haima » à Sim. TE rompree 
Hemorrhoides, Maladies où le fang flué ; dehaimas 
fang , & rheo ; couler, … REE 7 
Hemorrhoidales > veines &. ar du re@ur X da 
méfentere ; des mêmes mots, - PRE" 
Harriouie > articulation où les os fonc joints DRE ung 
fimple ligne ; de armonia. 


EPA à 
Hectique x PERF qui s E i parties folides 3. 


ce mot marque aufli celui que ce mal fait fécher& | 
déperir. . A 

Helix ; le circuit extérieur de l’oretlle 5de helix, - 
tour, circuit, de heileo s tourner. 

Helos, clou ; tumeur dure & blanche qui ireffemble : 
à la tête d’un clou s qui fe dit engrec helos. 

Hemeralopie > maladie des yeux qui fait qu’onne 
voitguéres le jour ; d'hémera , alaos » louche & opte 
mais voir, 

Hemicrane ; d’où notre migraine » douleur de tête 
qu’on ne fent que d’un côté ; d hemifus, demi, a iraa 
LAEN crane > tête. 

Hemiplegie, paralyfie fur un côté du corps; a mč- 
me bemifus , demi, & plege , playe de pletto , fr apere 

Hemiiritee > demi-tierce » a la demi-tierce 
farvient à la tierce; d’hemifus, demi ; & tritoioss 
troifiéme , qui vient le troifiéme jour. b 

Hepatique , bon pour le foye ; 3 de hepar ,foye. 

Hermaphrodites; quî tient des deux fexes, ainfi 
nommez d’hermes , mercure» pour marquer le fexe 
mafculin , & aphrodite ,- venus, pour le fémenin. 

Herpes , dartres ambulantes ; d'herpo, ramper , fè 
traîner en rampante 


i 
FA 
$, 
E 
Heterogenes ; compofez de parties non fimilaires 5° 
d'beteros , autre , différent, & genos , race. J 


à 


Homogenos ; compofez de parties fimilaires, qu 
fontles mêmes; d'homes, le méme: Segaar AE 


te 


Le 
qui viennent au 


go ; conduire ; pouffer. 
c dans fes membranesqui 
ndor,eau,& kele,hernieà 
queufe qui fair enfler la tê- à. 
lor , eau, & kephale tetes 
- Hydroenter rnie compliquée, lorfgwil fe 
jette des eaux dans les bourfes avec l’inteftin ; d'ha- 
dor , eau, esteron, entrailles, & ke/ehernic. 
= Hydromphale, tumeur du nombril où il s’amaffe 
WA beaucoup d’eau ; d'hudor , eau, & omphalos, nombrilo 
A Hi ropifie > tumeur contre nature qui s’augmente 
enbuvant ; d’huder ; cau s & pino boire. ; 
= Hydrop jobie s maladie enlaquelle celui qui a été 
mordu d'un chien enragé ; craint L'eau, d’h#dor, cau, 
 & phobes crainte. | HAE 
= Hydropneumaiocele ; hernie aqueufe & venteufe > 
 d'hudor , cau, pneuma , vent , & kele hernie, 
_ Hydrofarcacele ; hernie aqueufe & charnué ; d'ha- 
dor , eau ; farcs , chair , & kele hernie’ 
Hydrotique; reméde qui fait fortir les eaux par les 
fucurs , un fudurifique ; d’hador eau, 
Hymen, ce motefttouturec ; humen, membrahe 
du cervéau qui le couvre au-dehors, 
Hyoide , os de la langue, dont les deux cornes font 
Ja figure d'un v grec; d'y, lettre grecque ; & eidos 
figure, VE 2 A 
Hyothyroïdiens ; mufcles dularinx, qui viennent 
de Fos hyo‘de s’infererdansle thyoide ; d’hwoeides, 
&thureoeides, 
Hypfloide ; le même d’hupfilon , & eidos, figure, 
Hyperbato ; nœuds qui paffent les uns fur les autres s 
*ræipecéde bandage; d'huper, deflus, & haino marchers ` 
.  Hyperfarcoffe, excroiffance de chair ; d'huper » 
deffus , & farcs chair. 

Hypochimes ,fufufion du fang , épanchemert d'hu- 
meurs ; d'hspo, deffous > & chuo, fendre, , répan- 
dre. 

Hypocondres , les vifceres qui font fous les cartilæ- 
ges descôtes faules ; d'hpe, deffous, & chgñdros » 

gartilage, K: Don ie 


ra 


si 


Hypodefnes, { 
lier, lier par def 
Hypogafle, la 


Hypopuon:; amas de boué fou c 3 
dceffous, & puon puse vis Fe HS TS MER CE 
Hypoferca, hydropifie qui eft fous les chairs ; dha- 
2?» deffons , & farcschaîr. = Meet ide 0 
.- Hypolbadias, celui qui ma pas le halanus percé 
droit, mais par deffous ; d’hupos & /hadfo es E 
Hypophagme , contufion en œil où le fang s’amaffe 
fous la peau 5 d’hupo , & fpadfo ; égorger, ERE 
Hypofpatifme , opération pratiquée à la tête avec la 
fpatule ; d’hupo, deffous , & fpathe, fpatules — — — < 
. Hypofþondyle , Vos facrum qui eft au - deffous des 
vertébres ; d’hupo , deffuus ; & fpondulos „vertebre. 
Hypothamar » partie dela main depuis l'index juf- « 
qu'au petit doigt ; d’hapo. deffous, &thenar , la pare 
tie charnuë de ia main qui eft fous le poulce, 34 
Eyfleriques ; médicamens bons pour les maux de la 
matrice; d'haflero ; matrice ; venant d’hwfferos, der- 
nier, parce qu’elle ef le dernier des vifceres. 
`  Hyflerotemotocie , operation céfarienne pour tirer 
l'enfant en coupant la matrice qui le referme;d’ hyfed 
ya ; matrice » tome ,» direétion, & tocos cnfantements 
I 
] Diepathique , défaut affe&é originaïrement à la. 
partie qui fouffre ; d'édios , propres & pathos, in- 
difpofition, 
Ileon , le troifiéme inteftin grêle ; d’eileo, tourner s 
à caufe de fes circonvolutions. t 
ZTfthion, la hanche ou le ligament par lequella 
cuiffe eft attachée à la boëte deshanches ; ce mot eft 
tout grec ifcbion , & vient d’ifthos foûtenir, parces 
qu’ilfolitient tout le COfPSa S 7 1 
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s de P oreille. Hal 
urs ; de labrrinthos a 
5 où le chemi nfe con- 


À Fe Pi qui font ouverts 

uxdiévres ; de lagos, lié- 
ere de ia tête qui a la 

a > Q eidos ; figure. 

ion des cartilages du larynx 5 

oupere 

e ai de la trachée artere 5 
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eucoma » tache l blanche dans Ja cornée de Pæil 5 


“Lencophlegmatie s pituite blanche répanduë par 
tout le corps ; de letos , blanc , & phlegma ; pituite. 
na Lepidoides , futures de l'os. petreux faites en forme 

. d'écaille ; de Zepis, écaillc » & eidos, figure. ! 

-Lerargie , maladie qui caufe avec la RN , un on- 

bli & une envie de dormir prefque invincible ; de /e- 

the, oubli : & argos ; parefleux. 

:Lienterie , flux de ventre provenant d'indigeftion ; 

‘de eies, poli, ghffant, & enreron, inteftin, parce 

que les inteftins laïffent gl'fler le chyle, 

Liporhimie, fyncope paffagere qui caufe défaillan- 
ce 5de leipo ,laïfler y & thumos , _efprit, cœur. 

Lèchiafis » formation de la pierre dans la veffie 3 
de lithos , pierre. ; 

Litheides , les os des tempes, dits petreux ; de 
lithos , pierre, eidos , figure, 

Lithotomie, operation pour tirer la pierre 3 de li- 
thos, pierre ; & temno , couper. 

Lobes ; les bouts charnus des oreilles , les parties 
pendantes du foye & des poulmons ; de /abos, 

Lophia , premiere vertébre du dos plus élevée que 
les autres ; de lophos , aigrette d’un cafque ; fommet 
d'une montagnes 

Lordofis , défaut des vertébres qui font tournées em 
dedans, enforte qu’ on panche fur le devant ; de Zor- 
dos, courbes 7 


3 aa -Ddy 


fiévre haaa vi 
© Maffeter, mufcle de lar 
de mafao, macher. Lo 
Maftoide , apophyfe bo osp 
d’un mammelon ; 5 de matos , 1 
figure, 
Melancholie, tranfpore d’efp 
noire ; dc melas , noir, & chole , bile Fa 
M élahogogue, remede pour la bile 
noir, & ago , conduire , challer. aerma 
Meliceris , abfcès dont le pus eft femb 
miel ; dé meli, miel, & Kerion, rayon « du mic à. 
Melos; efpéce de chute de l'œil qui forme P Nue 
xence d’une pomme ; de melea , pommier, 
Meninges, membranes , fur tout celles du cerveaux : 
de mezigx, | 
Meningophilax , inftrument aiie an fe fert pour, 
élever los , enforte qu’il fe preffe point la membra- | 
ne : le gardien de la membrane ; du même de X : 
phalatto , garder... 
Mefavaigues, les niéfiths grèles; de mess > Mi= 


:licu , & araios, délié, 


Mefentere, membrane fituée au milieu des intef- … 
tins 5 de mefos, milien ; & enteron , inteftin: de ce 
mot vient Mefenterique, veine du méfcntere.… 

Alefocolon , ligament qui joint lc colon aux lom- ! 
Des; de mefos , au milieu , & colon, gros inteftin. 

Metacarpe ; [a paume, partie de la main qui eft en» 
tre le poignet & les dofgts 5 de meta,- après, & tear- 
dos: poigitet. 

Meraconayle > le plus haut des trois offélets des: 
doigts qui fuit celur du milieu qui eft apellé condile z 
ade mera » après, &condule , condile. | 

Meraphremon » la ‘partie dudos qui eft près du nel 


ie de meta, après > &phrenes > efp rite 


Msraatfhavant-picdide mere; après & arbre 


T ; i us Y 


iye & prati- 


fe qu? pique comme le 
side AUTMEX fourmis 17 
' es ux qui ne voyent tons 


comme mouches ; 5 de muia » 


ai | 

: 1% N 

UE, qui a la force d’affoupir & 

de narke, engourdiffement, | 
À y vie de vomir ; de nautia, venant de 

aus > vaiffeau s parce que ce mal attaque prefque 

_ toujours ceux qui vont fur mer. 
_ Nephelion, exulceration fuperficielle au noir de 
l'œil , qui forme devant lui comme une nuée ; ; deye- 
phele ; nuée. 


+ Nephrite , premiere vertébre des nor , à côté . 


de laquelle les reins font : de #ephros , rein 5 
de ce mot vient Néphritique ; colique ou douleur de 
reins : de plus, médicament bon pour les douleurs 
des toiii 
mono > traité ou difcours des nerfs ; neurbn f 
f, & lego > parler. E 
EE e N » incifon des nerfs; du même neuron, K 
& temna » couper, 
= Nyéalopie, defaut des venx qui ne peuventvoir de 
nuit; deyux , nuit ,alass, louche , & optomats VOe 
Nymphotomie, amputation des nymphes ; qui font 
des allonges charnués aux parties honteufes de la! 
ne s de numphe , & emuo, couper, 
O EA 
O D ONTOIDE, épiphyfe du col qui à la figure 
d’une dent ; d’odous , dent, & RAR a figure. 
Oedeme, toute forte de tumeur ; d’oides, Erre enflés 
Oefrphafe. canal, qui conduit ce qu'on mange,de la 
bouche en l’éfomach ; d’eifo, porter, & phagemai > 
| manges Ddy 
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notre propre 
omioo , rendre Li 
Omoplatte, 
& platus , large , 
Oncormies incifi c 
que ce foit; de ogtos ja 1 
„Onix, l'ongle > Cek auli 
Lorfqu' il y a du pus fous la corn 
qui fe dit én grec onux. 
ie -Ophtalnie, abfcès qui Stema ! 
en grec ophtalmos. * 
Ophralmiques , nerfs du dr u 
l'œil; de ophtalhmos , œil. “> 
Opifthothenar ; la partie extérieure d 
de la main ; de opillhen ; derriere, & ti ena 
me de la maine E. irig 
Opiffhotone , convulfon de l'épine en Ja pre t 
poftérieure ; ; c'eft-à-dire enboffe ; d' opifthen >. der- 
xiere , & teino > tendre. 
Optique , nerf qui fert à la vué 5 d’optomai , Voile. à 
Organiques ; parties qui Certen: d'inftrument à. 
quelguea&ion ; ; d'organum, inftrument ; ce font aufi 
les maladies qui viennent du changement de fituation 
propre à chaque partie, f 
Orthopnée ; maladie où l’on ne peut refpirér qu qui. 
quarid le col eft droït ; d’ orthos» droit, & paeo , ref- 
irere 
Offeologie , difcours fur les os ; d’ofleo# , os, & de . 
dego: > parler. 
Ouragte, vaiffeau du nombril d'ouron , urine, & i 
echo ; contenire 1 
Ozene » un ulcere puant qui vient danste nez 5 odos 
> fentir mauvais. d 
S £ Pp f | 
A ASEE, seu s pour guérir tous nraux 5 
de pas , tout , & zikee/fai , guérir, 
Piéi > corps glanduleux fitué au milieu du mes 
3 fentere ; de pas, tout, & creas, chair. 
s “Pandemique , maladie qui attaque tout mn païs, de 
| pass tout, & demes , peuples 
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qui prive dw 
elzcher. 
rfqu’ileft fs 
+. la verge >- 
brider. 
tte d'un coté; de 


+ 


éce de luxation où l'os n'eft pas 
quoiqu’ il ne foit pas juement 
Leurs > aprochant» & arthron > 


its corps ronds fituez auprès des 
< > auprès, &iflemi »CLECe 
anchie , tumeur extéricure avec rougeur des 
i sde la gorge 5 de para, & fanagke. 
E À sie e, la propre fubftance de chaque vifce- 
bre; depara, auprès» èZ, dedans > &chumos, fuc y 
_ dechuos verlers - 
Paradontides, tumeurs qui viennent aux gencives > 
-de para auprès , & odous, dent. 
Paranochie, mal qui vient auprés des ongles; de 
para auprès, & oxux , ongle. 
Parotides , tumeurs qui. viennent près des oreilles $ 
deparz, auprès ,&ota, lesoreilles, 
> ACCÈS > nouvelle ! irritation de la ue 
dic ; de para, fort, beaucoupi& oxuno aigrir, irritere 
Parule, tumeur avec RA où à Pentour de 
ligencive ; de para; auprès , & oulon , gencives 
Pathetiques , nerfs du cerveau qui lobe mouye- 
mens pañionnez ; de pathos , accident , pañlion, 
Pathognomonigues , fignes qui font juger de la na- 
ture de la maladie ; 2 de pathos, r 4 , & gnomon, 
regle pour connoitree 
| Pathologie, Traité des pafions & M ; dé 
. pothos, paliou , & lego, parler : 
Periarefe, entamure qui fe fait autour d’un abfcèss 
B de peri , autour , & harieo , ôtef , setrançher, ; j 
. Pericarde, peau qui envelope le cœur 5; de peri s 
autour , & cardia , cœur. 
Pericr ane , membrane qui entoure L tête 3; du mes 
me peri à & cramom > TÊTE» 
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i A AT a "1 nl DE * 
* ww ETYMOLOGIQUE. 
Perinde; l’efpace qui fe trouve entre les barties dé 
Fur & l'autre fexe, gie fiéges de perth autour , & 
fna la verge. VS. 7 Fr ; 
. ʻ y s h “A a IE À 
Pericdigue , qui revient par un même interval; & 
w» même mouvement; de pers, autour, & bodes, 
chemin e | 
Periofle , membrane 
autour s & 0//e078, ose 


p” 


“qui enyclope Poss de peris 


. . to epis 
Peripnenmonie y apoltéme qui vient utoar des 


pouimons ; de peri autour, & preumon , poulmons 

Periftythifme s opération ancienne daus laquelle 
enrafoit tout à l’entour delatête, à la manicredes 
Scythes, de peri, autour, & fcuthidfo , imiter les 
Scythes. Te 

Peryflaphilin , mufcle de ta luette 5 de pers, autour, 
& faphule , grappe de raïfin , l'uvée , ow luette. 

Perifraltiques ; mouvement des iutcftins de bas en 
haut; deperi, & fello , comprimer à Pentour, de 
de tout côté, 

Peritôine, membrane qui renferme les vifceres du 
bas-ventre; deperi , autour, & reino tendre. 

Peroné , le petit focile, le petit os de la jambe fi- 
tué en dehors‘; de peroné , agraffe. 

Peranoide; future fibutaïre , à la facon d’une bow- 
cle qui ferre quelque chofe; du même perene,agraffe. 

Phzgedene ; ulcére qui ronge jufqu'aux os ; de 
phacor ai, manger, d'où phegedaina. 

Phalange , ordre des doigts de la main, de pha- 
dagx ; armée rangée en bataille. 

Phalangofis , maladie des yeux, lorfque les cils 
font tournez en dedans &les piquent, comme nn ba- 
taillon qui préfente la pointe de fes armes ; dumême 
phalagx , armée rangée en bataille, ; 

Phaijngothyroidien ; mufcle du larynx, qui vient 
de l'os thyroïde, & paffe parle pharynx 5 de pharugx, 
gofier ; & thureoeïdes , Pos thyroidé, 

o Phrrynx , l'orifice.de l'œ'vophage , de pharugx. 

Phlebotomie , ouvertures artificielles des veines $ 
'&e phleps, veine , & temno s couper. 
~ Phlegmagogwes , remedes qui chaffentla pituite 5 
de phlegma , pituite, & ago » conduire , pouffer, 

d e > tumeur rouge & enflaméé ; de phiege 
rüler, À 
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de bile , de 


e tumeur. 


; ir où abfcès ; etr 
n gui vient aux parties glan- 
fupu promptement; de 


u prépuce, qui ferre tellemeng 
ze, qu'il ne peut fe découvrir; de 
bride, d’où phimoo , brider. 
X rameaux de la veine cave afcen- 
ent au diaphragme pour lui porter 
€ bren,efprits parce qu'onregardaie  ’- 
sle d'aphraghe comme le fiége de Fame. 
'hibiriafis one pediculaire ; de phiheir,pouxe 
Phthifie, d'où Phthifique, cxténuation & amai- 
griflement, de phthino , corrompre , exténuer. 
` Phifiologie ,explication des caufes naturelles; de 
phufs , nature , & lege , parler. 
- . Pitiriafe, la teigne ; de pirurom, fon de farine. 
“Plethore, abondance & replétion; de plerho , être 
T piein, any 
. Pleurefie , mal & douleur de côté ; de pleura, côtes. 
© Paeuriorique, ou pulmonique, qui eftattaqué dn. 
poulmon; de preumon, pouimon, de preo, refpirere 
Preñmatocele , hernie venteufe ;.de paeuma , vent. 
… &kele , hernie Ha 
. : Podague , la goutte aux pleds; de pous , picd, & 
tagra, captured | 
Polimorphes, 6sdu crane ,„ aini nommez à caufe | 
de la varieté de leurs formes; depolus, beaucoups. > 
& morphe , forme. è - i i 
Polipe, chaïr fuperflné qui fe farme dans lenez gs 7 
: de polus beaucoup , & pous, pied > à caufe gu'il ref 
femble au polvpe, poiffonqui a plùficurs pieds.. 
Pores , conduits & paffages par lefquels fe fait 14. 
třanfpiration ; de poros , pafage , cE: peiro. percer au 
travers, ON PANNE 4 | 
Porocele , efpece de hérnie , lorfque la matiere 
de Ll'abfcës s'endurcit à lentour du'fcrotum, & y 
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eft avant celui du milieu quis 'apelle condiles de pro 
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devant 5 & condules, condile,. . Eee 


© Progmoflics, fignes qui font connoître, ce qui atrives à 
ya au malade; de pro,d’avance, £ ginofto, Re 


| + Proptefis , chuté de toute partie qui fort de fon 


placement ; maladie particuliere desgeux , lorfque T 
pat l’inflammationils fe jettent hors de leur horbite 3 3 


me depre., en devant, & pitho , tomber ; cheoire 


Profagogues , remédes oubandagespour approcher 
Tes: lévres d’une playe ; de pros ; vers, & ago, cone » 
duire, i 

© Proflates, « corps glandulcux apellez les petits a 


> ticules; de pra > avant, & hiflemi , être, demeurer. +. 


Prothefe , opération qui ajoute ce qui manque àla < 
perfection des parties; de a À > de plus, &réithem, 
mettre, ` 

‘Prothefe , le même ; dopro, avant , de plus , & ri 


themi s mettre. 


` Protopathigue , qui bleffe d'abord Ja partie atta- 
quée; deproros, p premier, & pathos, accidens. 

Phas, anek: fitné en la partie antérieure des 
lombes, aïnfi nommé dep/zo, toucher, aprocher, 


puce qu'il eft étendu fur Les lombes, , 


© Prerigien , aileron, nom de différentes malades 3 
dc pterux , aile. 
Prerigoides, qui ont la forme d'une afle ; les deux 


. apophyfes de l'os phénoïde ; de prerux , aile, & 
@idos, figure. 


Prerlgopharingiens , ni qui viennent des apo- 
phyfes prerigoides s’inférer au pharynx; de prerugx ; 
dite, Papharugk. 

… Profis , renverfement de la paupiére fupérieure 
en dedans jde pipto > TOMDEr, 

Pignotigue; ceméde qui condenfe & Forme oblhuc= 
Yo; depucnos s épaisses —— Saro -Gan 
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